
Diqitizod bv CiOOglc 



91 



JOURNAL DES HARAS, 

£T B£S COURSES DE GHEYACX. 



JOURNAL 



DES 



HARAS, CHASSES 



ET 



COURSES DE CHEVAUX. 



toihe SEPTiÈmE. 




êtttxdie& , 

CHEZ L'ÉDITEUR , RUE DE BERLAIMONT , N" 30 , 

ET nUE DE LA VIOLETTE, N" 115. 



1837. 



♦ 



.d by Google 




Digitize.. . , . .oogle 



JOURNAL DES HARAS, 

D£S CHÂSSES 



ET D£S COURSES DE CHEVAUX. 



Toat YII. ^ N<> 1 . Jwun 1857. 



LITUOGEA^HIË. 
Ltbia. 

Lydia . pouliche bni<% 5 ans, p?>r Haimhoiv el Léopoldine, Cette jolie 
pouliche qui api)<irUenl à loid Sryuiour, est une élève du haras de 
Viroûay. Èile a gagné le prix du Jockey's Club à Chantilly. 

jfcCOHOMIE POLITIQUE ET AGRICOLE. 

TOTES OBS COnSEILS GÉ5£RAIIX DE DÉPARTE1ERT8 SII CI Qlil CONCEBNI 
L*A61tlC1JlT01C BT lit HAÏAS PBNDAUT LBVB 8I8S101I Dt 1856. 

En pnliliant quelques extraits des délibérations de dillérenls 
conseils générauic de département dans notre livraison du mois de 
novembre dernier , nous avons pris rengagement de continuer cette 
publication, lorsque nous serions plus complètement liiTormés du 
résultat de la session de 1856 , en ce qui a rapport aux haras. Plus 
tard 9 nous avons pensé que , ragricnltare pouvant avoir une im- 
mense influence sur cette partie , qui , on peut le dire, en dépend 
complètement, il ponvait être utile et intéressant, pour les per- 
sonnes qui 8*oecupent de Télève du cheval, de connaître, non-seule- 
ment la nature des encouragements accordés à cette industrie, 
mais aussi de ceux affectés à la source la plus importante de la ri- 
chesse des nations et de la France principalement. Nous avons donc 
extrait de l'analyse générale des voir? (!es conseils généraux de dé- 
partement , publiée par le gouvernement , tout ce qui pouvait avoir 
rapport à la spécialité du Journal de» Haras , en y réunissant ce 
7 1 
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que y d'autre pirt» nous avons pu recueillir sur ce même sujet; el 
nous nous empressons de mettre le résultat de notre travail sous 

les ynix de nos lecteurs, en y anriexnnt quelques réflexions sur les 
votes ou opinions qui nous ont paru nioriter d'être loués ou blâmés, 
cl avoir des résultats heureux ou fâcheux, suivant notre manière 
de voir. 

Ai'^. — Le conseil émet Tavis, 1" que lo droit de-parcours , qui 
n'intéresse qu'un petit nombre de communes du département de 
l'Aiu, où ce droit est presque toujours réciproque, ce qui, lors- 
qu'il s'exerce à de longues distances , est la source de graves abus , 
soit supprimé ; 2° que le di oil de vaine pâture soit également ahuii 
dans toale Tétendue da département, tant sur les terres arables 
qaesur las prairies Datarelles, etc. Vote de 12,000 francs pour 
achat d'étalons. Pareille somme avait été votée en 1856 pour le 
même objet* Le gonvernement est prié de résumer les sccoars et 
encouragements qu'il donne à l'agriculture dans re\t( nsion aussi 
large que possible de l'instruction primaire , la création de voies de 
communication faciles , et dans l'abolition de la vaine pâture. 

AtSNt* — Le conseil vote une somme de 12,000 francs destinée à 
être distribuée comme encouragements pour l'amélioration des che- 
vaux , et en achats de juments (1). 

Alubb. — Demande d'un dépôt d'étalons dans l'arrondissement 

de Lapalisse. Quant au droit de parcours et de vaine pâture , le con- 
seil est d'avis d'adopter l'ensemble des dispositions du projet de loi 
présenté à la Chambre des députés , concernant la suppression 
de ce droit. 11 regarde son abolition comme sans inconvénients pour 
le département. 

ÂLPEs (Basses-). — Le conseil regrette de ne pouvoir se livrer, 
faute de temps, à l'examen de tout ce qui a rapport nu Code riîr;i] , 
aux droits f]r pnrrours et de vaiue pâture, questions qu'il regarde 
comme imporlautcs. 

Ardewnes. — Le conseil se prononce pour la suppression du droit 
de parcours, mais pour la conservation de la vainc [)àlurc. Il vote 
encore 20.300 francs pour l'achat d'étalons, à l'etfet de contmucr 
de travailler à l'amélioration des races chevalines du départe- 
ment. En 1835, il avait volé 18,o00 fr. puur le même objet; 
le conseil renouvelle ses vœux si souvent et si généralement 
exprimés pour l'interdiction de la chasse avec des chiens lé- 
vriers. 

ÂKR1ÉGE. — L'établissement d'une ferme-modèle dans le départe- 
ment présente des dinicultcs graves à raison des dépenses qu'il 
occasionnerait; mais il ne serait pas cependant impossible de les 



(1) Voyez la livraison du mois de novembre dernier, tome V. 



sarmonter, si les propriétaires parvenaient à compreedre qu*en 

agriculture renseignement pratique est la première eondilion de 
progrès , cL si, coiunie moyen unique de réaliser ce prdgris, ils 
sentaient le besoin de concourir à l'adoption d'un établiiiiciueot 
aussi utile à leurs intérêts. Le conseil est d'avis que, dans rinlcrét 
général, le parcours et la vaine pâture soient abolis, clc. 11 vole 
2,^00 fr. pour être distribués eo primes d eocouragcuicul à l'élève 
du cbcval (1). 

ArTiF. — T)nn? le hnt de hâter les progrès de l'agriculture, d'in- 
troduire et de répandre les nu illeures méUïodes , le conseil demande 
que M, le ministre du commerce veuille bien ficcorder au départe- 
ment , pour être distribuées par la voie du concours, cioq bourses 
dans les instituts agricoles placés sous sa protection. 

Estimant que l'agricullure e:>t essentiellement intéressée à ce que 
la race chevaline s'améliore dans le dépariement , le conseil de- 
mande avec instance , I* qa*it soit créé des stations d'étalons dans 
les communes de Bar-snr-Aube , Goctots et LongneTille ; â<* qoe le 
nombre des chevaux de trait envoyés i Arcis soit doublé ; 9* que 
le nombre des étalons destinés an service dn département soit 
augmenté. 

U décide que les propriétaires des juments de mee pure ayant 
an pooiaiaà leur suite seront appelés à participer à la distribution 
des prîmes , et qnc les propriétaires de poulains provenant des éta- 
lons royaux en seront exclus. (Nous ne comprenons pas parfaite- 
ment le sens et le but de celle exclusion, qui nous panUt une con- 
tradiction positive* ) 

AviTBOir. — Bemande de cinq bourses dans les écoles defermcs- 
nodèles; émission da vœo négatif à la formation d'une ferme-modèle 
dans ce département. 

Boecus-ao-EBÔsi. — Le conseil sollicite Tadoption de plusieurs 
mesures propres à favoriser Tagriculture dans ce département , et 
entre autres l'établissement d'un prix pour le meilleur traité élé- 
mentaire d'agriculture. Il exprime le vœu que lesdroits de parcours 

et de vaine pâture soient abolis , sauf indemnité en cas de titré po- 
sitif; et, dans ce cas, l'indemnité lui parait devoir cire du vingtième 
dr b vrrlenr foncière des propriétés soumises à ces (lr(nts. Il vote 
2,000 fr. pour la mooade-modèle à établir dans la Camargue. 

Calvados. ^ Le conseil général soumet des observations sur le 
projet de loi relatif au parcours et à la vaine pâture. 11 renouvelle 
le vœu déjà exprime pour que le délai de recours en garantie des 
voies rédhibitoires soit ûxé à neuf Jours dans le Calvados, cl pour 



(!) On ne diipac eoinnitntett primes seront réparties et snrqoella classe 
iTanimanx elles porteront. 

1. 
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qa*une loi les précise et rende la garuitie aniforroe dans louto la 

Francr. 

8,600 francs sont votés pour être distribués en primes d*eneoa- 

ragemcnt pour l'amélioration de la race des chevaux. Dans cette oc- 
casion , le conseil générai est entré dans une voie qui ne pent man- 
quer de lui faire aitciiHlt c le l)ui [iroposé, et de lui donner la certitude 
de seconder les efforts de i'adioiDistration des haras. 

Ca^itai. — I.e conseil vote 6,7'>0 francs poar être distribués en 
primes d'encouragement à Télève du cheval. 

Ci&itm. — La législation nouvelle doit consacrer le principe 

de la suppression du parcours ff rie la vaine pâture, en conciliant 
toutefois rintérél de la classe pauvre avec le respect dû à la pro- 
priété* 

CHAniiTTi-IivpiaiiQis. — Le conseil vote une somme de 1,200 fr. 
pour être employée en acquisition de béliers à Alfi^rt et en primes 
destinées à encourager l^éducntion de^^ bétes à laine* il vote aussi 
IS,000 francs pour acheter des junicnls. 

Cher. — On sollicite de nouveaux secours pour les comices agri- 
coles. On regrette de ne pouvoir s'occuper encore de la création 
d'un institut agricole , dont le besoin se fait sentir dans le départe* 
ment. 

Le conseil réclamr « outre la diminution du nombre des stations 
d'étalons. Il est d avis qu'une nouvelle station serait utilement pla- 
cée à Bourges , et pense qu'il y aurait avantage pour le département 
à être desserri à Taveoir par le dépôt d'étalons de Cluny , au lieu 
de l*ètre par celui de Blois (1). 

£n ce qui concerne la vaine pâture, le conseil déclare qu'il est 
bon d'arriver à son abolition , et désire que le projet de loi soit 
discuté an début de la prochaine session. 

CoBaftti. — Le conseil exprime les vœux suivants sur la question 
de savoir quels sont les moyens les plus propres à développer et à 

encourager l'agriculture dans le département : 
1** ÉtaUir des comices agricoles ; 

2° Envoyer des élèves aux frais du département dans des écoles 

spéciales d'agriculture. 

Le conseil de la (lorrèze , voulant donner un encourngi ment à 
l'éducation de la race chevaline, et dans lebut de favorist i dt beaux 
produits , exprime le vœu que les juments ayant la taiiie voulue par 
les règlements soient aflfi anchies du prix du saut, et qu'on assujettisse 
seulement aux frais de monte celles d'une taille inférieure. 



(1) Cette demande d*un plus grand nombre de statioui dans la circon- 
scription du dépôt de Blois paraîtra fort extraordinaire , ^uand on saura 
que , dans celles desservies , les étalons y saiNissent à peine 90 Jumenu 

chacun. 



Sur la proposition da préfet, le conseil vote UM Mmaie^ «(|000 fr« 

destinée à rétablissement d'un hippodrome dans la grande prairie 
du haras royal de Pompadour, en face du château. En s'impnsant 
ce sacrifice , le conseil finit le vœu que les courses qui existaient 
autrefois dans la Corrèze, et qui ont été supprimées, soient réta> 
biics (1). 

Le conseil général de la Corrèie, après une l ongue discussion , 
adopte les sept articles compris dans le projet de lui pour la sup- 
pression du parcours et de la vaine pâture. 

<]<JRSE. — Le conseil adhère à la suppression du parcours et delà 
vaine pâture, sauf les restrictions proposées en Tart. 6 (iatis le rap- 
port de M. Gilloo. 11 regarde Texistencc des biens cotnniunaux comme 
îe principal obstacle au développement et à Tamélioration dont Ta* 
gricnUore est sasceptible tn Corse et en demande le partage entre 
les habitants , on la vente au profil des commones. 

CùteVOr. — Lô^ conseil admet qu'il y a lieu de supprimer le 
pareonrs et la vaine pâture , mais à de certaines conditions , et en 
remettant en vigueur les dispositions de Fart. 11 de la loi du 9 oc- 
tobre 1791. Il vote IK^OOO fr* poo^ Teatretien da haras déparle- 
mentaK 

CéTBS-DiT-Nofta« — Le conseil général , en volant des fonds pour 
primes à vingt étalons de trait achetés par des propriétaires da dé- 
partement, demande avee instance raccomplissementde la promesse 
faite par le ministre du commerce d'envoyer an dépôt de L^ngonnet, 
dans les Côtes*do*Nord , ponr le service de la monte en 1837 , des 
étalons an nombre de trente-six, qui soient réellement aptes à amé- 
liorer respèce.U revendique de nouveau le rétablissement du dépôt 
de Lamballe. 

Pour nssurcr l'oxistence du dcp6l de la monte de Guingamp , et 
dansi'mtcrct du pays, le conseil général vote une somme de (>, 000 fr., 
pour moitié avec les éleveurs, à l'achat de vingt juments poulinières 
spécialement destinées au service de cet établissement , sous des 
conditions qui régleront les obligations des acquéreurs, et pour au- 
tant seulement que de» étalons appropriés seront allaches au tlépùt 
par autorisation du ministre. Il vole 1b,830 francs pour primes 
d*enoouragement à l*étève du cheval (â). 



(1) Sur la demande de M. de Lcspînatz, direcleiir du haras de Pompa- 
dour, Tavis du conseil des haras ei les sollicitations de M. Gauthier, député 
de la Corrèze, M. le ministre du commerce a décidé qu'une somme de 
9,000 franc» servirait k fonder na prix , qui «erait disputé sur le nouvel 
Tiippo(!rome. Nous savons , de plus, qu*une aouscriptioa est ouverte dans le 
iiinousin pour fonder un autre prix. 

(2) Voyez la correspondance du numéro de juin, où se trouve une lettre 
d'un éleveur des Côtes^u-Iford. Voyez aussi la réponse publiée da» cette 
livraison* 
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Eo ce qôi concerne ragricaltme, le caDMirindiqae tes n&oyéi» 
qu'il juge utile d'employer pour aider aa développement et à la pros- 
périté de Tagricullnre. Parmi ceuiaïucqaels on doit supposer le pins 
d'efficacité, nous cilerOns : 

La vente des biens communaux , 
yétablissemeot de comices agricoles, etc. 

CasusB. — Le conseil , reconnaissant rotilîté des comices agri- 
coles, et voulant soutenir les encouragements qu'ils distribuent, 
vote 6,000 fr. pour les comices existants, et sans réversion sur les 
comices arrivants , dans le cas où quelques-uns viendraient à se dis- 
soudre. 

II demande l'aliénation ou l'amodialion des biens communaux, 
aûn de faire cesser le mode actuel de jouissafire des pâtures coiii- 
munales. Le département de la Creuse n'étant point assujetti au droit 
de parcours et de vaine pâture, le conseil pense que l article 18 de 
la loi du G octobre 1791 satisfait aux besoins de ce déparlement. 

DocBs. - — Le conseil est d'avis qu'il faut supprimer les droits de 
parcours et de vaîne pâture, et que les biens communaux soient 
affermes, vendus ou partagés. 

Brôme. — Le conseil exprime le vœu que la Société d'agriculture 

rédige et fasse imprimer, pour être lu dans les écoles primaires, un 
manuel court et substantiel, dans lequel les premières et les plus 
utiles notions sur l'agriculture seraieul mises à la portée de toutes 
les intclligciices. 

Il fait de nouveau la demande qu'il soit établi un haras dans le 
déparlement, et renouvelle roifre contenue dans ses délibérations 
de 1854 et 183S de fournir le local convenable. 

Ei'RE. — Le conseil vote un secours de 6,000 IV. pour une ferme- 
modèle, institut agricole théorique et pratique, qui va être créée 
dans le défiartement. Sur les questions relatives aux parcours, à la 
vaine pâture, etc., le conseil émet les avis suifants : 

loQue le droit de parcours doit être aboli immédiatement; 
^ qu'il en doit être de même du droit de vaine pâture sur les prai- 
ries; mais qu'il y aurait des Inconvénients graves dans le départe- 
ment à supprimer sans délai ce dernier usage, etc. Vote de 2,600 fr« 
pour primes à l'élève du cheval. 

BoiB-Ki-Lo». — Le conseil vote des allocations en faveur des 
quatre comices agricoles du département pour l'amélioration des 
races chevalines, ovines, etc. Contrairement à la grande majorité 
des conseils généraux des autres départements, celui d'Eure-et- 
Loir demande le maintien du parcours et de la vaine pdture; 
mais il voudrait que le préfet fixât le nombre dos bêtes à bine 
que chaque cultivateur pourrait livrer à la vainc pâture, li ne 
pense pas non plus qu'il y ait lieu de rendre les biens communaux 
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à la circulation, mais qu'on pourrait obliger les cotiimu:ies à affer- 
mer celles de ces propriétés suscepliLles de culture. Le couseil vote 
â,500 fr. pour être affectés à reacourageoieut de l*élève du che- 
val , etc. 

Finistère. — Nouvelles plaintes sur la mauvaise qualité des clalons 
envoyés dans le département. Le conseil demande Taugmcnlation 
da nombre des étalons demi-carrossiers envoyés dans le Finistère, 
et réclame itératiTementdeaz nouvelles staticos qui seraient élablies 
k Landemau et à Saint-Renan. Il appelle de nouvean Tattention du 
gonvernement sar les ressources que présente ce département pour 
les remontes de l'armée, et spécialement celles de Fartillerie et des 
équipages militaires. Il voie 8,000 fr. pour l'amélioration de la race 
ebevaline dans le département. 

Le conseil appuie la demande formée par le conseil d*arrondisse- 
ment de Morlaix:, pour que Te dépôt de remonte établi dans cette 
ville reçoive un plus grand développement. 

Gau». — Le conseil, jaloux d'introduire dans le département de 
bonnes méthodes agricoles, vote une somme de 2,000 fr* pour con- 
courir à ce but. 

HACTE-GAaoam. — Le conseil exprime le vœu que Tadmlnistra- 
tion des haras envoie huit étalons supplémentaires de pur sang, qui' 
seraient donnés aux quatre cents plus belles juments désignées par 

un jury (1). 

Le départciiicîit s'oblige h payer sur les fonds départementaux 
les frais de saillie, pour lesq[uels rien ne serait demandé aux éle- 
veurs. 

Le conseil donne son adhésion pleine et entière au rapport de. 

M. GiUoii sur le droit de parcours et la vaine pâture. 

Gers. — Demande que deux élèves du département soient entre-, 
tenus aux frais de TÉtat à la ferme-modèle de Kuvillc. 

D'après le mauvais choix des étalons royaux envoyés dans ce dé- 
pat Uinenl, et les inconvénients qui en résultent pour la reproduc- 
tion, le conseil désire rechercher d'autres moyens d'encouragement 
de rélève des chevaux ; mais les questions qui s'y rattachent lui 
paraissent asseï graves et assez difficiles pour devoir être renvoyées 
à la prochaine session. En attendant, le conseil croit devoir main* 
tenir les primes précédemment accordées aux juments, aux poulains 



(1) 11 est probable qu'en traitant celte question, le conseil {;('ncral Je la 
Uaute-Garooae n*a pas parfaitement compris ce que c'était qu'un étalon de 
pur sang; car, quel que soit le mérite des Juments de ce département, il est 
douteux qu'on pût en trouver la vingtième partie du nombre indiqué capa- 
hT'^s (î\'!re données à un véritable étalon de pur sanfj. On a voulu sans doute 
désigner des étalons, les meilleurs de la race et de rcspècc à laquelle ils 
appartiennent. 
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el aux Uumux» et vote à cet effet une. somme de 6,000 francs. 

Gii4>]iBi« Le eonseil exprime le yœu que le dépôt d'étalons de 

Libourne soit porté au grand complet, et que des réformes soient 
opérées parmi les égalons qui le composent. Il vote 3,000 fr. pour 
primes d'encouragement à l'élève du cheval. 

Indre. — Le conseil présente quelques vues sur les moyens d'aug- 
menter la prospérité de l'agriculture, 

Indre-et-Loibi. — Le conseil invite H. le préfet à traiter avec 
M. Jauffret d*Aix, pour un ou plusieurs modèles de sa machine à 
fabriquer les engrais à volonté et sans bestiaux. 

11 désirer-lit qu'une ferme modèle fût établie dans chaque ca!iton, 
où les pro|)ri taires et les agricultcuri des environs pourraient rece* 
voir jouriieilemcnt des leçons pratiques. 

Le conseil alloue â,000 francs pour encouragement à l'agricul- 
ture. 

Vœu pour l'abolition de la vaine pâture. 

Isère. — Le département de l'Isère n'est pis siutuis au parcours; 
trois de ses arroiiUisscments sont, à très-peu d'exceptions près, 
ailraucliis de la vaine pâture. Convaincu des inconvénients de ces 
deux coutumes, le conseil est d*avis que l'on adopte le projet de loi 
de H. de Magnoncourt, etc« Les travaux des comices agricoles établis 
' dans le déparlement annoncent que ces sociétés remplissent le but 
dans lequel elles ont été créées. La cullore de la betterave, Tamé- 
lioration de Tespèce chevaline, l'introduction et le perfectionnement 
de quelques instruments aratoires, sont traités avec beaucoup de 
discernement. Le conseil vole des fonds pour achat d'étalons. On 
n'en donne pas le chiffre» 

Landes. — Le conseil pense que l'établissement d'un cours d'a- 
gricullure serait d'une grande utilité pour le département. 

Loia-ET-CHER. — Le conseil général demande que le nombre des 
étalons du dép6t de Blois soit porté à trente, et qu'il soit composé, 
pour la plus grande partie, de chevaux de trait. Il vote 3,300 fr. 
pour primes d'encouragement à l'élève du cheval. Le conseil s'occupe 
des améliorations à apporter à l'agriculture, et émet plusieurs 
vœux qu'il croit propres à remplir ce but, etc. 

Le parcours et la vaine pâture sont peu en usage dans le départe- 
ment de Loir-et-Cher. Le conseil est toutefois d'avis que le système 
qui les admet est contraire aux intérêts de Tagriculture. 

Il voudrait voir l'amodiation des biens communaux susceptibles 
de culture. 

Loiax-IiirÉaisrBE. — Le conseil vote 3,1S00 fr. pour des prix de 
courses qui seront disputés â Nantes. 

LoiBsr. — Le conseil pense qu'il serait utile de créer à Técole 
normale primaire un cours élémentaire d'agriculture , qui mellrait 




. ki i^ .d by Google 
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les instituteurs qnc Ton destine aaz COOU&VJICS roralMi inèflM d*y 
répandre des connaissances utiies. 

L'clablissement des fermes-modèles lui parait égaleincMl désira- 
ble , mais trop onéreux pour le département; il propose d'y suppléer 
par la création d'un plus grand nombre de conucos agricoles. 

Le conseil regarde la bupprcssion du parcours el de la vaiiic pâ- 
ture comme une chose désirable , et appuie le projet de loi soumis 
i ce sujet à la Chambre des députés , et dont Tadoption lui parait 
utile. Il est d'avis que ramodiation des biens communaux pouvant 
être cultivés serait une bonne mesure à prendre , et que la loi peut 
ordonner dans Tintérét des communes. 

Lor. — Le conseil pense que renseignement dans les écoles pri- 
maires des principes élémentaires de Tagricolture , la création de 
nouvelles fermes-modèles ou l'envoi d*élèves dans les fermes*modéles 
existantes , et la multiplication des sociétés d'agriculture et des co- 
mices agricoles, ne produiraient les heureux effets qu'on en espère» 
qu'autant que notre système général de législation et d'administra- 
tion sera combiné de manière à amener les résultats désirés» etc. 

' Lot^bt-Gaiouiii» — Le conseil renouvelle son v(bu pour le réta- 
blissement du dépôt d'étalons de Villeneuve » et» dans le cas où ce 
vœu ne pourrait être accueilli , il demande quMl y soit établi une 
succursaledu dépôt de remonte. Il est d'avis que le droit de parcours 
devrait être supprimé, même sans admettre Tezceptioa portée en 
i'arlicle 6 du j)rojctde loi. 

Le conseil demande qu'il soit accordé au département une soinme 
de 2,200 francs, égale au crédit voté chaque année sur les fonds 
départementaux, pour Pamélioration de la race 1) ovine. 

Il demande en outre , sur les fonds affectés aux encouragements 
à l'agriculture, une somme égale à cellequiluiaétéaccordéeenl856 
pour primes à répartir par les comices agricoles. 
: Enfin» le conseil se prononce pour la vente ou l'amodiation des 
biens communaux susceptibles d'être mis en culture. 

Loi^iK. — Le conseil voit avec peine l'impuissance des efforts de 
l'administration pour établir des comices agricoles dans le départe- 
ment» et les recommande à sa sollicitude. 

Il pense que les étalons provenant du dépôt de Rodez ne convien- 
nent pas à la race du département » et désire que ses observations à 
ce sujet soient appréciées. 

]lAiai-iT-i.oiai. — Toutes les questions qui se rattachent à l'agri- 
culture , et qui sont propres à favoriser ses progrès , ont fixé d'une 
manière toute particulière l'attention du conseil général : 2,500 fr. 
sont accordes à titre d'encourageîtierit aux comices agricoles; 3,000 fr. 
sont affectés , comme les aura es précédentes , aux juments et aux 
poulains; 5,000 fr. sont en outre votés pour les courses d'Angers , 
dont le début bniiant promet pour l'avenir de grands résultats. 
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Le conseil décide qu'une ccole d'agriculture pratique sera éta- 
blie dans le déparlemeut, sur lei poiut que M. le préiel jugera cou- 
venable. 

Dix élèves boursiers ^ duui deux pour chaque arrondissement , 
seront entretenus dans cette école. 

il donne son assentimenl au projet de loi sur le parooun el Ut 
vaine pâture sauf quelques modifications qu'il indique, 

U émet le tcbu qu'une loi décide que les communes qui possèdent 
des biens communaui pourront être contraintes de les mettre en 
culture , s*il est reconnu que cette mesure soit dans leur inté- 
rêt , etc. 

M Aifflii. — Dans Tintérét de ragriouUure et de la salubrité du 
pays, il est d'une urgente utilité de reprendre et de terminer les tra- 
vaux de dessèchement des marais de ce département, et spécia- 
lement de ceux du Cotentin. 

Le conseil reconnaît qu'il est urc;ent de compléter le nombre des 
étalons du dépiH de Saint-Lô , et surtout d'accorder à crt ('Lr')])lisse- 
inent un cheval de pur sang , ainsi que deux étalons de derni-sang, 
pour être places dans rarroudissemcnldc Mortaia. Il vote 8,000 fr. 
pour des primes d'encouragement à l'élève du cheval. 

MARi?iE. — Leconsf'il général émet le vœu que Tindostrie agri- 
cole ail , comme Tindusli ie commerciale , des chambres qui corrcs- 
pondeni directement avec le ministère, et servent à Téclalirer sur 
la siluatiou de 1 a^iicuiluic et sur les moj'eus propres à Tamélio- 
rer. 

Il pense que le département de la Marne semble commander une 
exception à la vaine p&tnre , à cause de ses bétes à laine, etc. 

Il approuve le mode de jouissance des biens communaux proposé 
par la commission , c'est-i-dire l'amodiation au profit des caisses 
municipales des biens susceptibles d'êlrc mis en culture. Cette me- 
sure lui parait conforme aux besoins de ragricnlturé et aux intérêts 
des communes. {La suiie au pm^in «mnéro.) 

ACH4T DE CBËVAIX INTIERS EN IVORMANOIE PAB L'ADaiIlISTbAïlUN 



Depuis fort longtemps nous ne cessons de le dire , !n mesure par 
• suite de laquelle les haras font acheter tous les ans en Normandie 
une certaine quantité de chevaux entiers , pour en faire des étalons, 
à répartir ensuite dans les différents établisscniciiLs del'État, a pour 
ellet de perpétuer la méthode vicieuse adoptée généralement dans 
cette contrée , de castrer les jeunes cbevaux beaucoup trop tardive- 
ment. Comment dire d'une part : Si vous nous présentes des cbevaux 
provenant de nos étalons de pur sang, ou mèmede demi-sang (pen- 
dant fort longtemps roriginc et le degré de sang n*étaien( pas in- 
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dispcnsables) , ayant une bonne conformation , nous .vous les achè- 
terons pour les haras; et de l'autre : i'ant que vous n'adoplerez pas 
les habitudes anglaises et allemandes , qui consistent à castrer les 
poulains aussitôt qu'on le peut, et au plus tard à dix-bait mois , 
?ous ne pouvez espérer fournir au coainierce les chevaux qu'il ré- 
clame et obtient , tels que les veut le consommalcur , en Àugictcrre 
et en Allemagne ? 

t^ael est rélefenr qui , possédant un , deux , trois ou dix pou- 
lains, ne 8oH persuadé qu'il a dans ses herbages autant de produc- 
teurs précieux, et, en conséquence , ne soit bien éloigné d*en faire 
castrer un seul avant U Tisite des agents de l'administration? 11 y 
avait donc une contradiction évidente entre les paroles et les actes, 
entre les doctrines précbéesetles faits; et cette contradiction recon- 
nue , avouée , ne pouvait cesser complètement , parce que , d*un 
côté, les éleveurs réclamaient avec instance la continuation des achats 
de leurs produits mâles , et, de l'autre, les dépôts d'étalons avaient 
besoin d être mainteiiiis et rcn juvelés. Ll il faut bien le dire, mal- 
gré la médincrité de la plupart des producteurs achetés en Normandie, 
mieux valait encore ceux-là que rien. L'administration, depuis 
deux ou trois ans, avait voolu restreuidre ses achats et se borner à 
ne choisir que parmi les produits des étalons de pur sang ou de 
demi-sang , et les meilleures joments indigènes : mais il eût été 
bien difficile de tenir la main i une semblable mesure; puis il est si 
facile de donner le change sur Torigioe d'un cheval I En un instant 
tous les^ jeunes chevaux de la Normandie sortirent des étalons de 
pur sang du haras du Pin , ou du dépôt de Saint-Lé ; et cependant 
un petit nombre étaient vraiment de demi-sang on même de quart 
de sang. 

Les achats continuèrent à se faire à peu près de la môme manière 
que par le passé, et, cette année encore, vingt-sept chevaux ont été 
vendus par les éleveurs de la Normandie pour les haras. Combien 
s*en trouvera-t-il de vraiment bons dans ce nombre , et quelle im- 
mense quantité de chevaux l'espérance de cette vente n'a-t-elle pas 
fait conserver entiers, au détriment de l'éleveur et de l'industrie 
chevaline? 

Il était donc grand temps de porter remède au mal qui résultait 
d*an semblable état de choses. Il fallait, après avoir conseillé, pro- 
voqué la mesure prise par la guerre de n'acheter que des chevaux 
castrés, travailler enfin avec plus d'efficacité encore à l'adoption de 
meilleures niiéthodes, plus en rapport avec celles en usage dans les 
contrées rivales. Il fallait ne pas se contenter de donner des con- 
seils, mais agir : c'est ce que vient de faire M. le ministre du com- 
merce , en décidant « qu'au lieu d'acheter des chevaux entiers , on 
achèterait à l'avefîir des poulains dans leur prcniirre année , pour 
les faire élever dans les établissements de VVAni, cl ne plus laisser 
de motifs ou de prétextes aiu éleveurs pour repousser la castration 
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de leurs ponUtns à Tépoqtie o& elle peat lear dire profitable Mus 

plus d'un rapport. » 

A cet immense , cet incalculable avantage, qui seul devait faire 
adopicr la mesure qui vient d'être prise, se joindront d'autres bons 
résultais. Les poulains places dans les haras de l'Etat y seront mieux 
élevés, plus fortement nourris; ils coûteront plus cher, il est ?rai, 
mais ils seruni ineiUeurs et contribueront plus sûrement à faire at- 
teindre le but qu'on >sc propose, qui est ramclioration des races 
chevalines de ]a France, et notamment des pays d'élève, dont, soit 
dît en passant, on aurait dft s'occuper davantage et même exclusive- 
ment* Car, en disséminant les élémenU de reproduction sur tons tes 
points , en gaspillant ses moyens d'amélioration, comme on l'a fait 
depuis le rétablissement des haras, en 1806, il était impossible 
d'obtenir d'autres résultats que ceux dont on se plaint avec raison : 
Qui trop embrasse mal étreint. Espérons qu'un jour des petits inté- 
rêts de localité, ries prétentions jalouses , feront place à des idées 
plus grandes et aux intérêts généraux de h France tout entière ! 

Espérons que les mêmes hommes qui blâment ia marche suivie 
pendant longtemps, qui critiquent les actes du pouvoir, ne vien- 
dront pas toujours apporter des entraves, faire naître des obstacles 
à l'exécution de projets et de mesures qui tendent au perfectionne-* 
ment du système des haras en France* 

Nous pourrions entrer à ce sujet dans desdétails qui prouveraient 
combien il est difficile d'arriver au bien , et de quels obstacles sont 
entourés ceux qui le voudraient franchement. Mais comme cela 
nous entraînerait trop loin, nous en reviendrons à la mesure prise 
par M. le ministre du commerce relativement aux achats de poulains 
en Normandie, et nous mettrons sous les yeux de nos lecteurs la 
circulaire que Son Excellence vient d'adres?or à MM. les préfets des 
départements de TOrnc, de la Manche et du Calvados, eu les priant 
de lui donner toute la publicité possible. 

.Nous prions aussi les personnes qui auraient des observations à 
faire sur ce nouveau mode d'achal, à nous les communiquer, aUu 
de nous mettre à même de les apprécier, et d'y répondre si elles 
nous paraissent manquer de justesse. Ce que nous voulons, c'est la 
discussion franche et loyale, c'est l'examen impartial de toutes les 
opinions; ce que nous voulons enfin, c'est le bien du pays, c'est la 
prospérité hippique de la France , et notamment de la Normandie» 
de cette contrée qui possède des éléments si puissanta, de celte 
contrée si bien disposée, si bien située, pour rivaliser avec succès 
contre l'Allemagne et l'Angleterre dans la production de toutes les 
espèces de chevaux nécessaires aux besoins du luxe. Â. os M> 

{Foxe» pim loin la Circulaire soi» la rubrique: Pitcxs omciiiLas.) 
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NoenAV TiâiTBnifT ucoaMAmt conm lis bistiriioiis AHdims vê» 

LiaAVBlfTS CAPSCL AIRES, DU AlTtCOLATtOm «CAf DLO-BUXitAU Kt COXO- 

FteORAM {cheval)* 

Qui ne sait que de tout temps les claudicaLious que i on attribue 
géiieralemenl aux distensions des ligaments capsulaires, des articu- 
lations scapulo-bumérales et coxo-fémorale, ont été regardées connue 
Crès-graves et sonveiit comme iocarabies? Les pralicieDS instruits, 
comme les empiriques ignorants, leur ont opposé mille moyens dîf* 
féreats sans grands succès. On a cependant remarqué qu*en général 
les médications excitantes locales, comme celles produites par des 
frictions spiritueuses aromatiques , par des onctions excitantes , vé- 
sicantes, par des charges qui araient les mêmes propriétés , par la 
cantérisation transcurrenle, ont eu le plus de faveur. Les sétons di- 
versement placés, les trochiques, les cautères ont aussi été fréquem- 
ment employés ; les sétons surtout ont été chaudement recomman- 
dés par quelques vétérinaires, dont quelques-uns leur ont donné de 
grandes dimr[isî( ns, notamment pour les claudications de Tarticu- 
lation scapulo-hunit raie. 

Le nouveau IraiLenient qui va faire le sujet principid de celte 
note, et qui a été importé en France par M. Ferdinando de Nanzio, 
directeur de l'école vétérinaire de Naples , a quelque analogie avec 
ceux déjà connus ; mais il en diffère cependant sous des rapports es- 
sentiels« il en diffère, surtout par le résultat, d'après l'opinion de 
rantenr, et d'après plusieurs essais qui ont déjà été fAits par quel* 
qoes-nns de nos confrères et par moi. Ce réultat, en opposition 
avec ceux obtenus jusqu'à présent par les autres moyens, a été très- 
souvent la guérison. 

Âvant d'indiquer ce nouveau traitement, je vais entrer dans quel- 
ques consîdérntions les lésions diverses qui produisent le plus 
orflinaireiiR tit les claudications attribuées à des maladies des rayons 
Mi]ierieurs des membres, et que Ton désigne indifféremment, le 
plus souvent du moins , sous les noms d'écart, de faux écart, d'ef- 
fort d'épaule, d'allonge, et quelquefois, par des ignorants, sous ce- 
lui d'efl'ort de hanche. 

Les claudications anciennes provenant de lésions des rayons su- 
périeurs des membranes, sont le plus souvent dues à des maladies 
des articulations de rayons, et notamment i des distensions des li- 
gaments capsulaires ; du moins il est extrêmement probable que les 
lésions que l'on observe dans ces organes, à l'autopsie des chevaux 
qui ont boité longtemps, ont été provoquées par des tiraillements 
violents des ligaments : les causes occasionnelles les plus ordinaires 
qui sont des efforts violents, surtout au moment où les membres 
sont dans de mauvaises positions, le proufeot assez. 
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Le ligament capsuîaire de l'articulation scapulo-humcrale a perdu 
son aspect normal; il ^'est aminci dans quelques points, il s'est 
épaissi dans d'aiili os ; ici le tissu cellulf\îre intcrtibnilaire s'est in- 
duré , les fibres terulinouses ne sont \>]us aussi distinctes, la masse 
a pris une nuance van il io , le plus ordinairement d'une teinte jau- 
nâtre , mélangée de poiuls rouges ; le tissu cellulaire environnant est 
quelquefois aussi induré , d'autres fois même osseux ; là les fibres 
sont espacées, le tissu ligamenteux est plus lâche que dans Tétat or- 
dinaire. Cette demi&re disposition est beaucoup plus rare que la 
première, qui est infailliblement le résultat de rinflammationcbrc^ 
nique qui a suifi la distension. La capsule synoviale et les franges 
synoTiales sont toujours malades; elles sont plus épaisses , d'une 
nuance mélangée de jaune, de noir et de rouge. La synovie est moins 
liquide et d'une nuance plus foncée. Les cartilages d'incrustation 
sont amincis, quelquefois usés dans quelques points; ils sont jau- 
nâtres; les cxtrcm liés osseuses peuvent être déplacées et déformées; 
on voit de fausses ar Liciilations. £nGn, le tissu des muscles qui en- 
tourent l'articulaLion est souvent décoloré etémacié , quand la clau- 
dication date de longtemps. J'ajouterai encore que ces sortes de 
lésions sont dans certains cas accompagnées de périostoses très- 
étendues. 

Les lésions de rarticolation coxo-fémorale sont, pour la plupart, 
analoguesaux précédentes. Les ligaments interarticulaires sont moins 
souvent malades que le ligament capsulaire ; cependant ils changent 
de nuance, ils deviennent jaunâtres. Je n'ai jamais observé de pé-> 
riostosesautour de celte articulation. Quand les lésions de l'articula* 
lion coxo-fé'morale sont graves , et qu'elles dntent de ]fu)2:(emps, 
les muscles croupiers sont atrophiés et ont perdu de Leur nuance 
rouge. 

Toutes ces lésions ont sans doute des nuances extrêmement va- 
riées, comme les claudications qui en sont le résultat. La presque to- 
talité des autopsies que j'ai faites l'ont été sur des sujets très-builcux 
et boiteux depuis longtemps. Il est probable qu'immédiatement 
après Taction de la cause , il peut arriver que Ton ne trouve aucune 
trace bien tranchée de lésion , lors bien même que la cause de Ja 
claudication résiderait dans une distension des ligaments ; car l'effet 
immédiat de la distension ne doit pas être bien apparent , ce ne sont 
que les suites de cette distension qui laissent des traces bien appa- 
rentes à l'œil de l'anatomistc. 

Toutes les claudications des rayons supérieurs des membres, et 
que l'on désigne par les termes que j'ai indiqués, ne dépendont pas 
des distensions du ligament articulaire. Sans énumérer ici tout* s les 
causes qui sont d'une grande évidence pour tout œil un peu exercé, 
je signalerai les déchirures musculaires dont on trouve tics traces à 
l'ouverture des animaux. Dans ce cas, ce n'est pas un muscle entier 
qui se déchire , ni une portion de muscle d'une certaine étendue, 
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ce sont des fibres musculaires disséminées çà et là dans Tépaisscar 
d'un muscle. Quand on divise ces mnsclc*; dnns leur loFîgiienr , on 
voit à diverses profondeurs des parties que l'on dirait avoir été meur- 
tries. Drrs les espaces interfibrillaires, on trouve du sang épanché 
dont les cl* iiienls principaux se sont séparés; le caillot cruorique 
est iâulé du sérum , qui est le plus souvent sanguinolent , et a l'as- 
pect (i'uiic gelée de groseilles diversenieiil nuancée j la partie la 
moins colorée est la plus éloignée du caillot cruorique. Les claudi- 
eatiODs produites |iar cette lésion doivent très-fféqnemment guérir, 
en raison de la grande Titallté des muscles , du peu de douleur oc* 
cssionnée par lenr blessares, et des puissances congénères qat» con- 
courant à peu près an même but dans la progression, se suppréent, 
jusqn*à un certain point, quand l'une d'elles vient à faiblir* 

M. de Nanzio m'a dit que son traitement n'était dirigé que contre 
les distensions des ligaments articulaires. 

Il est difficile, quelquefois même inipossiblo , de diagnostiquer 
sîirement à laquelle de ces causes est due la claudication que Ton 
attribue à des maladies des rayons supérieurs des membranes; ce- 
pendant j'ai remarqué quelques nuances dans les symptômes ; j'ai 
observé que . dans certains cas, les muscles étaient d'aburd doulou- 
reux, plus diiis que dans Télat normal; qu'ils formi^ient une éiui- 
nence qui ne devenait bien visible qu'en comparant les deux côtés 
de la croupe , que cette sensibilité et cette émi nence disparaissaient 
pour être remplacées par une insensibilité marquée et par une dé* 
pression k la croupe , qui annonçait l'atrophie des muscles* Dans 
d'antres cas, il n'y avait aucune sensibilité anormale, ni éminenco 
à la croupe , au début de la maladie, mais bien un mouvement de 
déplacement anormal du fémur, mouvement que l'on reconnaît en 
appliquant la main sur Tarticulalion coxo-fémorale quand Tanimal 
mnrche. Je no devrais pas avoirbesoin de diro que les premiers symp- 
tômes appartiennent aux lésions musculaires , el les seconds à I i dis- 
tension des ligaments articulaires. Ce que je viens de 1 aire remar- 
quer pour les membres postérieurs , s'applique aux membres 
antérieurs ; dans ce dernier cas , ce sont les muscles de la face externe 
de l'épaule qui se tumélient d'abord, elqui s'atrophient ensuite. 

Les symptômes ne sont pas ordinairement aussi saillants que je 
viens de le dlré; dans la très-grande majorité des cas , surtout lors- 
que la boiterie n'est pas très*ancienne , ils ne consistent que dans le 
symptôme dit claudication, encore faut-il que cette claudication soit 
accompagnée de certaines circonstances. Ainsi on attribue en géné- 
ral à des lésions des articulations scapulo-humérale et cozo-fémo- 
vale les claudications qui datent de longtemps et dont on a pu trou- 
ver la cause évidente dans tes régions inférieures à ces articulations. 
J'observerai ici, en passant, que les propriétaires de chevaux et les 
gens qui pansent ces animaux sont fort enclins à rapporter In plu- 
part des causes de claudication .à des lésions des rayons supérieurs. 
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Us se trompent fort souvent, notanimeiU à l'égard des membres an- 
térieurs , dont les boiteries tiennent le plus souvent à des maladies 
da pied proprement dit. Le yélérinaire doit donc toujours se tenir 
en garde contre cette disposition des personnes qni lai donnent or- 
dinairement des renseignements. 

Tout ce que Ton a dit on écrit sur les syipptAmes pris dans les 
modifications des divers mouvements des membres pendant la 
marche , et des différentes positions de ces membres dans le repos, 
n*cst guère capable de bien éclairer le diagnostic des lésions qui 
sont accompagnées des claudications des rayons supérieurs de<^ mem- 
bres. La grande habitude d^un bon obscrvateiir peut, sans doute, 
lui fournir quelques données utiles quand il rluciie les mouvi nients 
d'un cheval boiteux ; mais ce genre d'expluialioii est loin d'clre in- 
faillible pour qui que ct> soil , dans la plupart des circonstances da 
moins. En général , Texamen immédiat du siège présumé de la lé- 
sion est le moyen auquel on doit snrloat s'attacher. Je signalerai , 
entre antres résultats de cet examen , la doalear dccasionnée par les 
mooTements étendns et répétés que Ton fait exécuter aux rayons mo- 
biles qui concourent a former Tarticolation que Ton soupçonne ma- 
lade; je signalerai aussi , par une suite nécessaire, l'augmentation 
de la claudication immédiatement après ce genre d'examen. Enfin 
je recommande de prendre les renseignements les plus exacts possi- 
bles sur les circonstances qui ont accompagné le début de la claudi- 
cation ; car il y a déjà une forte présomption , quand Tanimaî a 
commencé à boiter après un effort violent, surtout au moment où 
le membre se trouvait dans une position vicieuse. 

Quand donc, par tous les moyens possibles, le vétérinaire dia- 
gnostique une lésion aneimnê des articulations scapulo*liamérale 
oa coxo-fémorale , provenant d'une distension des ligaments de ces 
articulations, M. deNanxio conseille le moyen suivant. 

Ce moyen consiste : 
' 1* A faire une incision verticale de six à neuf centimètres dans la 
peau qui recouvre l'articulation soupçonnée malade, en ayant le 
soin de ne pas prolonger l'incision au-delà de l'épaisseur du derme; 

â*^ À disséquer la [)cau dans une étendue circulaire, doal le dia- 
mètre sera égal à la longueur de l'incision; 

3° A enfoncer successivemenl et lentement un cautère à 
pointe mousse, rouge cerise, dans les tissus qui se trouvent au- 
dessous de la peau disséquée, de manière à ce que le cautère 
pénètre à une profondeur de trois à quatre centimètres ou environ, 
selon les sujets et selon la région sur laquelle on opère. On doit évi- 
ter de cautériser la peau, que l'on fait relever par un aide ou que 
l'opérateur relève lui-même avec un crochet plat, après l'avoir 
d'abord enveloppée avec du papier ou un linge mouillé appliqué 
sur ses deux faces. On fait quatre , cinq à six plaies cautérisées, 
également espacées sur toute l'étendae où la peau a été disséquée ; 
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4^ A remplir Tiiicision avec ane étoupade sèche d'abord, puis 
imprégnée d'on*^uent digestif simple, pendant le cours de In cfc;i- 
trisalion des brûlures et de l'incision. Les autres soins du jianse- 
ment se bornent à tenir propre le pourtoar de la plaie , lorsque la 
suppuration est établie. 

L'animal opéré ne doit être soumis à aucun travail pendant la ci- * 
calnsalion de là plaie j ou le laisse en liberté dans une écurie, au- 
tant que possible. Si le cheval reste attaché avec un licol, on le pro- - 
mènera de temps eo temps; les promenades devront être d'autant 
pluslongues qu'il y aura plus de temps que Topération aura ét^ faite. 
On pourra enoore« a?ec avantage, lAeher l'animal dans une prairie. 

Si, quand ia cicatrisation est complète, le cheval boite sensible- ' 
ment moins, on peut le soumettre à un travail doux, au pas. 

M. de Nanaio, qui m'a autorisé à publier ce genre de traitement, 
m'a assuré en avoir obtenu des succès fréquents à Naples, où les* 
claudicafioF!S des rayons supérieurs des membres sont très-com- 
munes, en raison de la disposition du sol des rnos, qui sont dallées 
et qui occasionnent, par conséquent, de fréquentes glissades aux 
chevaux qui parcourent ces rues. 

J'ai vu pratiquer cette opération par M. de Nanzio sur un rticval 
boiteux d'un membre postérieur, et qui est parfaitement guéri. Je 
sais que ce moyen, appliqué par des vétérinaires de Paris, a été 
suivi de bons effets. J*en ai usé deux fois sur des chevaux qui 
avaient été traités par les moyens accoutumés, les frictions et les 
charges. L'un, que je vois chaque jour, boite beaucoup moins , 
quoiqu'il n'y ait que quime jours qu'il soit opéré, et l'autre a été 
envoyé à la campagne immédiatement après l'opération. Ce dernier 
cheval boite depuis plus d'un an ; il appartient à un loueur de 
Paris ; je le reverrai plus tard , et je ferai connaître à nos lecteurs 
le résultat du traitement. Je n'ai pas suivi exactement la prescrip- 
tion de M. de Nanzio à l'égard des pan«5pments subséquents à l'o- 
pération ; j'ai seulcnicnL recommandé de tenir les bords de la plaie 
propres, dès que ia suppuration serait établie. J'ai négligé l'appli- 
cation des étoupes et de l'ongueiil digestif, que sans doute M. de 
Nanzio ne recommande que pour entretenir ou activer la suppura- 
lioi), parce que j'ai pensé que les escarres des plaies cautérisées 
sufGraicot pour remplacer les corps étrangers , comme moyens 
excitants; d'ailleurs la cautérisation serait à elle seule plus que suf- 
fisante. J'ai agi ainsi, parce que j'ai pensé que la cicatrice de la 
plaie serait moins apparente après la guérison, ainsi que cela arrive 
quand on tourmente le moins possible les plaies par des pansements 
fréquents et capables d'irriter fréquemment les tissus. J'ai cm que 
ce serait le complément de l'ingénieuse opération recommandée par 
M. de Nanzio; opération qui a le double avantage de produire une 
action vivo et profonde, et en même temps de ne laisser que des 
traces à peine apercevabies. 

7 - 2 
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• Je Mis qoe Bonrgtiat mit oonieillé, pour éviter les grâces indé^ 
lébiles de la caatérisation Iransenrreiite, de faire d'abord dea inct- 
lions à la peau et de passer les cautères dans ces incisions; mais il 
n'en restera pas moins à H. de Nansiole mérite d'ane découverte ; 
car M. de Nanzio ignorait entièrement le mode opératoire de 
Bourgelal. D'ailleurs, il resterait encore au directeur de Naples 
ce qu'il y a de plus important dans le nouveau Irnitomenl des 
claudicaliuns anciennes, qui résistent trop souvent à nos moyens 
ordinaires. 

Je remercie M. de Nanzio, pour mon pays et pour mon compte 
en parliculier, de la communication qu'il a bien voulu iâire d'un 
moyen curatif qui est destiné à rendre de grands services à la 
science lodalriqiie* 

Si J'ai recommandé ce traitement avant d'en avoir observé moi- 
même nn grand nombre de réraltats benreus, e*est que M* de Nan- 
no m'a inspiré la plus grande confiance dans les nombreux rapports 
que J'ai en l'avantage d'avoir avec Ini, pendant son séjour à Paris. 



aienacHis sua ia noari , sua son TaaiTBHiirr ir sa ooRTAOïoif ; par 
A. LovciARD. 9^idii*f d» la Ubrairie de Jwi Rouvierei UBmwiMr* 
Pari», 1857. 

Cette brochure de 70 pages avait pour titre dans la premféfe 
édition : La morve eet-eUe eenêagietue ? Jfon, 

Avant d'entrer en matière, l'antenr donne nne idée des membra- 
nes mnqnenses et de leurs fonctions; il passe ensuite i des considé- 
rations physiologiques* On trouve dans cette introduction , entre 
autres propositions , que la nature se borne à deux grandes opéra- 
tions successives, l'organisation et la destruction. Il observe, dans 
iiup note, que deux phénomènes à peu près semblables se passent 
cIkhjup jour chez les èlrcs organisés. Les dcvcioppomonfs de ces 
propositions ii'ofTrenl pas un grand intérêt, ni rien de nouviMu; et 
reposant d'ailleurs sur des suppositions, ces circonstances nous ont 
empêché d'en parler avec détail. 

M. L. avance bientôt après qu'il est indispensable, avant de Irai* 
ter de la morve, de dire nn mot sur les catarrhes en général ; il 
* s'occupera ensuite de la gourme , affection parttcnlière aux jeunes 
chevaux. Il dit que si cette affection est contrariée dans sa marche, 
elle donne lieu à des maladies très-funestes , telles que la morve, 
par exemple. Passons aux divisions. 

Chap. 1". 3u Catarrhe* Cette maladie consiste dans Técoulement 
d'one matière quelconque par Tune des ouvertures naturelles- la- 
quelle matière est poussée à tergo, pour ainsi dire, par une inllani- 
mation plus ou moins intense développée sur le système muqueux. 
D'après cette manière d'envisager raffeciion , l'inflammation n'est 
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pas hornée aux capillaires de la membrane, les glandes moqueuses 
y parLicipi nt aussi presque toujours, et les ganglions lymphatiques 
de Tauge partagent également l'état indammaloirc de la nasale. 
Enfin, raffection catarrbale prend le nom de chronique si sa marche 
est lente, et si elle est prompte, le nom d'aigue. 

M. L. croit utile d'indiquer ici les premiers développements de 
ranimai, ce qu'il imagine se passer pendant sa vie intra-utérine ; mais 
i lâ naissance l'animal se tronve entouré d'agents qui tendent à le dé* 
traire ; tons les Jours de nouvelles causes d'excitation agissent sur 
son économie ; aussi de cette époque k celle où il aura acquis son 
plus haut degré de perfection, l'on verra l'animal combattre une In* 
ftnité de causes morbides* Rien n'est moins prouvé que ce duélisme 
entre l'animal et les causes extérieures qui l'environnent. C'est une 
pure supposition admise pour expliquer d'une manière ingénieuse , 
mais lout-à-fait hypothétique , des phénomènes qui sont dépendants 
des lois physiques cl chimiques. Saiis doute Téconomie animale ne 
peut être considérée comme un latioratoirc de chimie , ni un cabinet 
de physique , mais on ne peut nier qu'il ne s'y passe des phénomè- 
nes dont on rend bien raison par les principes de la physique expé- 
rimentale. Le corps de l'animal n'est-il pas composé de matière? 
N'est-il pas exposé aux influences du calorique et de la lumière? INc 
s'îmbibe-t-ll pas comme les autres corps? Nous avons prouvé, par 
l'observation , que certaines maladies du mouton étaient le résultat 
d'une imbibition d'eau ; le sang , perdant sa viscosité naturelle , 
transsudait à travers les porosités des vaisseaux , et sa sérosité s'épan* 
cbait dans toutes les cavités de l'animal : d'où la leucophlegmasie , 
cette maladie qui , dans l'art vétérinaire , porte le nom de cachexie 
aqueuse ou pourriture. L'auteur convient que des chevaux élevés 
dans des lieux bas , humides , ont une constitution lymphatique qui 
les dispose à devenir morveux : nV«;l-ce pas aussi ufie variété de 
cachexie également déterminée p u une sorte d'imhibiliou ? Si l'on 
compare les phénomènes que présente l'animal avec ceux que mani- 
feste le cheveu de riiygromètrc , on trouvera qu'ils sont semblables. 
Comparons un moment l'Iiygromctre et l'animal. Ou'arrive-t-il à 
1 un et à i autre ? Le cheveu de l'hygromètre , en s'imbibant d'eau , 
éprouvera un allongement remarquable : c'est même sur cette pro- 
priété que cet instrument est établi* Les tissus de l'animal , en s'im* 
bibant d'eau , de sérosité , s'allongeront , se relâcheront ; mais comme 
c'est un être vivant , on nous dira que ce relâchement est opéré par 
lâ diminution d'une propriété vitale, la tonicité^ on dira qu'il y a 
défont de ion , atonie. Mais pour peu qu'on examine avec attention 
ce qu'on appelle tonicité, on s'apercevra bientôt que c'est une pure 
supposition , puisque, suivant les physiologistes, c'est une contrac- 
tion lente, graduelle , insensible , invisible. Comment déterminer 
que retfe contraction existe, puisqu'elle est invisible/ C'est donc 
une hypothèse qui se réfute d'elle-même* Mais l'imbibition ne se 
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iNHnie pti A relâcher les tisns , elle augmente la qnantilé dtcan qui 
se lroa?e naturellement dans le sang; sa structure change , lafibrine. 
diminiie , les globules deTiennent plus petits , la sérosité alors passe 
à travers les nombreuses porosités des vaisseaux et s'épanche dans 
les cavités ; la présence de la sérosité gêne les monvemenls des pon- 
nions , rhématose est sn«;pnn(]ue , et Tanimal , nprès une série de 
pht'jiamènes que nous abrégeons, mais qui dépendent tous de la 
même cause , rimbibiUun , fitiit par périr. Ainsi les chevaux aour- 
l'issur des prairies humides, basses, éprouvent les effets que nous ve- 
hons d'indiquer. Ils sont sujets à des catarrhes, à des gourmes, qui 
se manifestent à différentes époques, jusqu*à ce que paraissent les 
symptômes de cette maladie qu*on est convenu d*appeler mone* 
Mais a?ant.de nous occuper de celte dernière affection , de l'étudier 
sons'ses différentes faces, voyons ce que Tauteor dit de la gourme , 
dans. le cliap. Z", de la Gourme, 

II avance qu'en faisant la description abrégée, saperficielle même 
de la gourme , on y distinguera tous les phénomènes particuliers des 
affections catarrhales. Celle proposition rst claire , elle n'a pas 
besoin de comment uk ; oons voulons seulement constater Tanalo- 
gie établie entre ces allccUotis. 

La gourme consiste dans un étal Ûuxionnairc de la léte. Toutes 
les membranes sont malades, c'est la pituitaire qui Test le plus 
sans doute , a cause de son organisation ; il s'écoule des narines une 
humeur variable dans sa consistance , et qui est subordonnée au 
iegré d*inflonmaii&n ; les ganglions de l'auge s'engorgent , s'abcè- 
dent ; il y a fièvre , et on Indique une longue série de symptômes, 
que nous supprimons à dessein. Mais, ajoute M. L., la gourme est 
loin d'avoir toujours des symptômes aussi alarmants; le plus ordi» 
nairement elle est bénigne. Il croit la gourme maligne contagieuse; 
son opinion n'est appuyée sur aucun fait, ce qui réduit ce qu'il 
avance à utie simple assertion. W rognrde rotte formp comme une 
terminaison gangreneuse , qui ne doit pas être confondue ni avec la 
gourme , ni avec la morve. 

La proposition suivante est curieuse; il paraîtrait que M. L, n'a 
pas senti toule Timportance , toute la force de cette proposition : La 
gourme peut, dans quelqueê ctrcanêêances, devenir ehrmique et dé- 
^Mrer em morve. Il ajoute , pour fortifier son assertion, qu'il a vu 
cette terminaison sur plusieurs chevaux d'un tempérament lympha* 
tique* Cette terminaison avait été précédée d'une éruption farci- 
neuse. Poursuivons. Ces chevaux, dit M. L., avaient cinqà six ans: 
cet âge pourrait faire croire qu'il s'est trompé sur la naiureûe l'af-- 
fection primitive ; mais M. L. en garantit l'exactitude. ' > 

Ce passage nous a fait n.iilre dans IVsprit des réflexions que nous 
croyons utilo de fnire connaître. Ce que M. L. appelle gourme ma- 
ligne précédée d'éruption farcineuse, est à nos yeux une maladie 
pustuleuse analogue à la pcUte-véroie de l'homme , à ia clavelée du 
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mouton. Nous avons ôbscrvé cette maladie pnstulcusc en 181! sur 
les chevaux qui composaient le haras d'Alf(irt ; nous avons depuis, 
en 1829 , publié dans le Journal vétérinaire pratique une observa- 
tion qui avait pour litre: Maladie du cheval qui a la plus grande 
analogie avec le claveau. Enfin , nous avons donné à cette affection 
contagieuse le nom caraclérîstiqae deolsoeiéil^lMtna, Noos avons bien 
remarqué qae ces boutons n'avaient point les caractères du farciii 
ordinaire , qa'ils se rapprochaient plttt6t de ceoi de la pustule delà 
petite-vérole. A Tinstant même nous lisons celte importante distioe^ 
tion sur notre registre d'observation clinique , oà se trouve ce qui 
suit: tt Le 4 août 1811 , il se manifesta sur la peau du scrotnm , 
du fourreau , de Tencolure , de l'épaule gauche de l'étalon le Dervi- 
che, des boutons circonscrits. Les ganglions lymphatiques sous-lin- 
guaux se lumchèrenl, dovinrenl durs , chauds et douloureux. 11 y 
avait aussi quelques boulous sur la joue gauche , des taches sur la 
membrane nasale qui revêt la cloison. Cette réunion de symptômes 
firent regarder ces tumeurs comme de nature farcineuse. Je ne par- 
tageai pas celte opinion; je reliai couvaificu , après avoir comparé 
•les symptômes entre eux , leur succession rapide , et l'apparition 
prompte des prétendus chancres de la nasale , que ces symplAmes 
ne pouvaient caractériser la morve et le farci n; que cet animal était 
attaqué d'une toute autre maladie. Cette maladie avait de Tanalogle 
avec la variole , la davelée* » 

Ces distinctions sont d'une grande importance pour éclairer tout 
ce qui concerne la morve; tandis que si Ton continue k admettre que 
la gourme maligne n'est qu*une forme de la même maladie (la 
gourme ordinaire) . on toiTiberri dans des erreurs nuisibles à l'avan- 
cement (Je la paltiulogie comparée. Il en est de même [)our!a morve 
dite aiguë , qui est encore regardée, même aujourd hui , comme 
étant la même maladie que la murve ehrooique, dont la marche 
serait fente dans ce dernier cas , et rapide , prompte dans le pre- 
mier. C'est ce qui arrivera toujours tant qu'on croira que la morve 
consiste dans Télément inflammatoire , tant que Ton confondra le 
• corisa gangreneux, charbonneux, la morve pustuleuse, clavéiforme, 
avec le catarrhe aigu ou chronique, avec la morve tuberculeuse or- 
dinaire. On voit que les distinctions que nous admettons sont né- 
' oessaires pour éclairer et simplifier la pathologie comparée. Occu- 
pons-nous à présent du chap. 4 , ifo Morve, 

L'auteur demande ce qu'on entend par morve ; ce mot devrait 
être banni , d'après lui , du langage médical vétérinaire ; mais il se 
voit forcé de conserver celte dénomination vicieuse. Sans doute, 
pour ne pas trop innover, M. L. répond qne c'est une espèce de ca- 
tarrhe chronique ^M/^etîem, une véritable j hthisiede la pituîtairp. 
Il compare la morve à la phthisie de l'homme, et il trouve qu'il y 
a analogie. Mais avant d'aller plus loin , observons que ee mot 
phthisie ne peut s'appliquer qu'à la dernière période de la uiaiadie. 
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cette poriode a été précédée d un grand nombre de phénomènes, de 
inanifestalions qui sont très-bien connus des médecins. Ces phéno- 
mènes dépendent de la même cause , sont les premières périodes de 
la maladie , dont la pbthisie serait le terme fatal» Arrirée à cette 
époque, la maladie est irrémédiable. Voit-on le botaniste faire dens 
espèces du cbanm mâle et du chanm femelle? Ce sont des objets 
constants et natarels: du sureau commun et du sureau à feuillesia* 
einées ne sont que des variétés , quoique leur aspect soit très-diffé- 
rsnt* On a donc tort d'établir comme espèces, dièérentes variétés de 
la même maladie. On oublie trop que les espèces, en noîosogio, ne 
sont que des abstnctions de IVsprit. r.Vst si vrai , que les auteurs 
les augmentent et les diminuotiit arbitrair» ment. Ainsi Pineî , qui 
avait admis la classe des maladies du système lymphatique, Ta sup- 
primée entièrement dans une deuxième édition de sa Nosogrnithie. 
Âinsi Sauvagcsa admis environ dix-huit cents espèces;Cullen moins 
de six cents , et Sagar, deux mille cinq cents. En serait-il ainsi , si 
les principes nosologiques n'étaient pas arbitraires, s'ils étaient bien 
déterminés? Aussi les vétérinaires , dans leur nosologie , n'onUils 
décrit que les nombreuses variétés de ce qu'ils appellent , sans la 
définir , sans s'entendre , l'inflammation* Us ont imaginé avoir fait 
faire des progrès à la science pathologique comparée, en donnant des 
noms grecs à ces modifications , en décrivant longuement toutes les 
variétés d'une même maladie. Ainsi la morve, pour ne pas sortir de 
la matière qui nnn'^ occupe, la morve est encore, pour un grand 
nombre de vétérinaires , une alleclion inflammatoire aiguë et chro- 
nique; do moins ils emploient la méthode anliphlogislique ; mais, 
n'attaquant qu'un élément imaginaire, est-il surprenant qu'ils ne 
guérissent pas la morve, qui ne consiste pas dans l'inflammation ? 
Donnons nos preuves. M. L. dit, page 57 : » La maladie chaYigede 
nature. Avant, elle était lente sans être chronique, parce que le sys- 
tème sanguin contrebalançaitia tendance qu'ont les vaisseaux blancs 
à contracter une inflammation* » Il ajoute : « Les capillaires san- 
guins, pour ainsi dire, cèdent leur état aux lymphatiques si leur 
inflammation a duré longtemps. L'ordre des vaisseaux est difiié- 
renl. Qu'arrive-t-il? La maladie n'a pas changé de caractère, 
puisqn'avanf elle était chronique; sa nature seule a changé; 
la difTéronce sera tellement sensible, que , dès îp moment qu'elle 
exislera, on verra éclore des symptômes non tquivuques d'une 
maladie toujours iuneste , puisqu'elle est incurable. » Voilà donc , 
suivant M. L., la phihisie dans son principe et consécutive à une 
InOaininalion chronique des capillaires sanguins. Nous avouerons 
que nous n'avons pu rien comprendre à ces propositions; nous avons 
fait des efforts pour entendre ce langage singulier, nousn'avons pu y 
parvenir; peut-être d'autres seront plus heureux que nous ne l'avons 
été nous-mêmes* Nous reconoalssons bien que , quelques pages au- 
paravant 9 il avait distingué la morve en accidentelle et en consti- 
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UlUonnelle ou essentielle ; qu'il avait appuyé sur cette opiaioii , un 
âdiMitant , du reste , les causes prédisposantes et occasionnelles. Il 
pbsme qa'il esl des cas où la morfe sedéelaie chet un indiridaoù 
elle B*e8t pas «nuée ; il la considère aussi comme une pblhisie de la 
pitailaire ; elle peat être spontanée , ayant son siège dans les glan- 
des et les vaisseaux lymphatiques de la mnqneuse nasale. Il pense 
qu'elle présente des caraclères bien marqués, si on la compare avec 
cens da catarrhe chronique , qni est trop souyent confondu avec la 
morve. Nous n'avons pu saisir , d'après ce que notre auteur avance, 
ces difTérences marquées; si ce n'est qu'ordinairement le cheval 
aduUe présentera, pendant Vincubation de la phlhisie, des ulcères 
aux extrémités, qui se declareiil sans cause capable de les faire 
naître. Ces ulcères sont très-difficiles à guérir , ils résistent même 
aux traitements les mieux raisonn»*s. Après d'autres cxplicalious que * 
nous supprimons, il ajoute: u ûaiis la maladie accidculclle onvoit 
Fanîmal presque aussi bien portant le jour qu'on le fait abattre , 
qu'aux premiers temps de la maladie. Dans les régiments , un œil 
obsetvateur ne peut laisser échapper des faits aussi spécieux, » On 
a YOUlu dire sans doute spéciaux : c'est une faute d'impression. 
H. L. n*a pas voulu dire des faits qui ont une apparence de yéritè , 
mais spéciaux » bien déterminés. 

On s'occupe ensuite des moyens ordinairement employés, et que 
réclame l'état d*un cheval chez qui laphthisie se déclare accidentel- 
lement: ce sont les sctons à la joue ; à l'intérieur l'oxyde d'antimoine, 
lecarbon^île d'ammoniaque , le camphre, les purgatifs, les diuré- 
tiques: tels sont, dit-il, les moyens les plus géiicrah ment mis en 
usage. II remarque que \c traiLtiuLuL dure des hîujs entiers , sans 
que la maladie prenne une marche déterminée. On doit envisager 
la morve , sous le rapport thérapeutique , comme une phlegmasie 
clinique. Enfin il assure qu'on abuse de l'usage du séton. Il blâme 
l'applicalion des onguents fondants , du feu même sur les glandes 
de l'auge; il les croit peu rationnelles ,rengorgement n'étant qu'une 
conséquence de l'inflammation de la pituitaire. Suivant H. t., dans 
la morve accidentelle on consécutive à un caterrhe chronique , le 
cheval peut travailler et rendre de bons services , puisqu'il conserve 
sa vigueur; la plupart des chevaux qu'on fait abattre sont en bon 
élat ; il dit que la nature semble se jouer de nos plus beaux raison- 
nements: s'il a quelques exemples de guérison , ee n'est pas parles 
vétérinaires. Ceux qui disent avoir guéri la [ litliisie nasale ont con- 
fondu avec elle quelque autre espèce de catarrhe chronique. Il ter- 
mine ce chapitre par avancer qu'il est sans doute réservé au hasard 
de découvrir le spécilique de cette maladie. 11 en sera ainsi tant que 
nous ne pourrons bien reconnaître tous les mauvais tours que nous 
joue une nature aussi perfide que celle imaginée par M. L. Cette na- 
ture devrait bien ne pas se montrer injuste envers nous , nous dé- 
voiler les secrets qu'elte tient cachés dans son sein , et ne pas les 
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réserver pour un hasard si incertain , qu'il découragerait loutc? les 
recherches qu'on pourrait tenter. Cependant Fonlenelfe avnnçait que 
l'on dirait que la nature, à force de multiplier et de varier ses ou- 
vrages, ne peut s'empêcher de iraliii ses secrets. « Amassons, dit 
ce phrlosophe, des vérités, au hnsat l de cfMjni en ;ir rivera. » Quelle 
cùl éléia surprise des anciens, si ou leur eu(, prédit qu'un jour leur 
postérité, par le moyen de quelques inslrumenls, verrait uoe iD* 
fitiité d'objets qu'ils oe Toyaieot pas ; un ciel qui leur était iacoDOOt 
des plantes et des animaux dont ils ne soupçonnaient même seule- 
ment pas la possibilité? Et dans la médecine, la seule découverte de 
la vaccine ne suffit-elle pas pour donner lieu au découragement af** 
fectc de ceux qui ne veulent pas entrer dans les épines des sciences 
fondées sur Inobservation et Texpérienee , ceux qui tournent sans 
cesse autour de rintlammation , comme autour des bornes de la 
science pathologique? S'il existe (ies mnlndics nnnlo^iirs à In petite 
vérole, à la vaccine, qui n'attaquent qu'une seule lois le même ani- 
mal , pourquoi ne pas les admettre? Pourquoi n*emploierail-on pas 
rinoculation pour Iminuer la mortalité? Jennera-t-il été chercher, 
comme Je faisait le célèbre Boerhaave, le préservatif de la petite^vé- 
role dans les officines de pharmacie? A-t-il fait préparer des foniia<' 
les de médicaments composées d'une centaine de substances, comme 
la thériaque , le mitbridate , etc. ? La direction qu'il a suivie est ad-» 
mirable et doit sans cesse être rappelée aux cbercbears d*nn spéci- 
fique contre la morve ; n'esl-ce pas sur les mamelles d'une vache 
qu'il a découvert un aussi précieux talisman? Un fait d'une haute 
portée vient de se passer: une maladie pustuleuse de la muqueuse 
des narines de l'homme s'est communiquée à îa membrane nasale, 
à !n peau du cheval. Cette communication était regardée comme itt- 
possible par des véleiinaiK s instruits. 

Terminons autre analyse, d -uitant plus qne l;i luochure n'offre 
pas d'autres considérations importantes, par rapporter un passage 
très-remarquable, qui semble venir à propos pour fortifler nos as- 
sertions. Les vétérinaires ne récuseront pas l'autorité du fondateur 
des écoles où l'art vétérinaire se trouve plus ou moins bien enseigné* 
Ce passage est aux pages 8 et 9 d'un mémoire quia pour iiire^Éool» 
rqyale vétérinaire, publié en 1770. Les secours (il s'agit d'une épi* 
zootie d'esquinancie regardée comme gangreneuse par Bourgelat) 
ne consistent pas dans des expériences meurtrières. L'inoculation 
est une mélhoûe constamment salutaire; elle prévient de la manière 
la plus certaine tous les malheurs qui no suivent que trop fréquem- 
ment les atteintes de la petite-vérole naturelle; nous en avons sug- 
géré nous-niêmes la tentative , en 1766 , sur les animaux , et parti- 
culièrement sur les moulons, presque loiis une fois attaqués du 
claveau dans leur vie, et à l'abri de ses coups quaml ils en ont 
échappé, u Elle nous a parfaitement réussi, dit Bourgelat, sur les 
chevaux de rivière , communément exposés I un farcin dû, à une 
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noarriture échauHatitc qu'on leur donne , et à an passage continuel 
'.et successif deTeau sur la terre et (Je la terre dans l'eau , au moment 
d^one iuear provoquée par ua travail péoîbla el forcé : mm ne Tan* 
rions pas mis en usage, ajoute Boorgeiat, si nous n'avions su que , 
.ce farcin gnéri , le retour dn mal n'était pins A craindre pour eux. » 
Bonrgelat n'établit-ii pas» dès cette époque éloignée, Tanalogie de 
ce farcin avec les maladies pustuleuses qui n'attaquent qu'une seule 
lois Téconomie animale? Nous renvoyons, pour le développement 
de cette proposition d'un haut intérêt, au Traiié hiitorUpte et pra- 
tique sur les maladies épizootiques de^ hâtes à conw^OUtUflê^^COiê 
et la ciavelée f que nous venons de laire paraître. 

Concluons : La brochure de M, Louchard n'aura pas le degré d'u- 
tilité qu'elle a pu avoir à sa première piiblication. Les idées de sa 
physiologique sont passées et ne sont déjà plus admises; ces hypo- 
thèses font seulement partie du domaine de l'histoire, semblables à 
ces météores qui brillent un moment et s'obscurcissent bientôt , et 
c'est pour toujours. Les explications qu'il donne sont donc vieillies, 
et nous pouvons dire aux vétérinaires qui les adopteraient qu'ils 
seraient dans une mauvaise direction , et qu'ils feraient fausse route. 
Doit^on être surpris que les moyens curatifs employés soient si peu 
efficaces FM. L. déclare lui-même que ce qu'il appelle laphtbisie 
nasale est incurable ; ce que nous attribuons à ce que les remèdes 
sont mal appliqués ou trop tard : aussi croit-il qu'il est réservé au 
hasard de découvrir le spécifique delà morve. Nous reviendrons sur 
cette matière importante, qui est loin d'èire rpuisée. Kn la Lrailant, 
ne s'ocLupe-l-on pas d'une maladie qui occasionne des pertes énor- 
mes <\c. [)!usie!irs millions chaque année? d'une maladie enfin qui 
fait périr ou nltaUre plus de chevaux à elle seule, que les diverses 
affections de cet animai réunies ensemble? Dupuy. 

SCIEUCE HIPPIQUE. 

QUELLE k ÉT£ l'iNFLUBRCB SB L'iRTlODUCnOll SES G01IR8I8 SI CUVâUX 

8ire II ooiiTtiiiitT (1)? 

Un assez grand nombre d'années s'étantécoulccs depuis l'introduc- 
tion des courses de chevaux sur le continent, l'exaiiien et la résoiulion 
delà question ci-dessus posée doivent être d'autant plus utiles et plus 
intéressants que, chose étrange, il s'élève encore quelques voix non 
seulement contre les courses, mais aussi contre tes qualités et la 
faculté amélioratrice du cheval de pur sang, dont nous sommes re-* 
devables à cette institution seule. 

Les paroles et les écrits sont de peu de valeur s'ils ne sont accom- 



(1) Cet article est traduit de rallemand el extrait d'un journal publie sous 
le titre de Hippolo^ische Blotler, 
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pagoés de faits et de preuves , et nous demandons aux adversaires 
des chevaux anglais de pur sang de nous montrer ou de nous citer 
un seul bon cheval qui ne soit réellement de sang anglais ; s'ils pos- 
nt un semblable cheval , nous sommes tout prêts à lui opposer 
des coursiers élevés par nous , soit sur les hippodromes , soit à la 
chasse, soit enfin dans des luttes de longues ou de courtes di&iun* 
ces, n'importe avec quel poids. 

Bans la solution de cette question importante, rintérét du public 
ne s'attachera pas à quelques milliers d'éeus qui peuvent 6tre perdus 
ou gagués en paris ; mais au résultat , qui démontrera de quel côté 
se trouve la vérité» et on se demandera qui était aveuglé par Tesprit 
de parti et la prévention , de celui qui introduit dans ses haras une 
raee dont les preuves sont faites depuis longtemps, on de celui qui 
élève des chevaux suivant les idées fantastiques de son imagination, 
ou les traditions vagues et fabuleuses de l'Orirnt ! Le beau idéal que 
révent ces messieurs est fort heureusement une chimère. Je dis heu- 
reusement , car je suis certain qu'en employant les moyens [iréco- 
nisés par eux, et qu'en suivant leurs méthodes, les chevaux qui eu 
résulteraient seraient fort niauvais. 

Quelques personnes prétendent que le cheval anglais était plus 
parfait il y a quarante ans qu'aujourd*hui. Cette assertion n*est 
point exacte, car chacun sait au contraire que les chevaux de demi- 
sang font plus à présent que jamais, que les chasses sont beaucoup 
pins vîtes, que les voitures publiques marchent deux fois plus rapi* 
jdemeDt qu^il y a quarante ans ! et cependant le cocher se sert rare- 
ment de son fouet, tandis qu'à l'époque dont on parle , les pauvres 
chevnux étaient tellement maltraités . qu'an seul fouet ne Suffisait 
pas pour les stimuler d'un relais à l'autre. 

D'après cet état comparatif des choses, je ne crains pas d'avancer 
que celui qui n'est pas satisfait des service^ i ru liis par les chevaux 
anglais du moment, ne sait pas le moins du inuude ce qu'on exige 
et obtient d'eux, et ne se connaît pas en chevaux. 

Je m'abstiendrai de longs raisonnements sur cet objet, et n'enga- 
gerai pas une discussion inutile sur des théories ; je me contenterai 
de citer quelques faits en réponse à la question que j*at posée en 
commençant, laissant à des plumes plus exercées à en tirer les con- 
séquences. 

Je dirai donc que, depuis l'introduction des courses de chevaax 
sur le continent, les haras particuliers possèdent des juments et des 
étalons beaucoup plus précieux qu'Huparavant. C'est depuis la créa- 
tion djc cette institution seulement que la science hippique s'est ap- 
puyée sur des bases positives, sur des faits, et non sur de vaiues 
théories. 

Les expériences, les épreuves faites au moyen des courses , ont 
fait connaître les meilleures races; on a cherché dans le passé, on a 
fouillé dans les annales de toutes les familles chevalines , et on en 
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«st Tenu â dèlrairé ce pr^vg^ qai ftiMlt ja^r un ehtftl» non pat 
ptr la pQfttté de son sang, par TiUiittratioii de ses ancêtres el aes 
propres qnalités réelles, mais par son extérienr aeiilement» 

Les coarses ont fait adopter de meilleart systèmes d'éducation, 
une nourriture plus abondante et mieux appropriée. Le jeune cheval 
est plus exercé, et tous les soins qui lui sont dormés «ont plus éclai- 
rés, plus suivis. Autrefois on conservait les ciu \ ;iux jusqu'à l'âge de 
cinq ans sans les employer, pour ainsi dire ; on lesamullissait à force 
de soins exagérés. Â présent ce mauvais système a été remplacé par 
l'exercice et l'endurcissement des jeunes chevaux dès Tàge de deux 
ans, ce qui favorise le dévcloppenienl des tendons et des muscles, 
ainsi que toutes les facultés nalir^s de l'animal et lui donne une vi* 
fuenr pins grande. 

Les oonrses, qni ont de pins VaTanlage de former d'excellents ca- 
falters, ont démontré ^inutilité et même les manvais résultats de . 
remploi du cheval oriental dans les haras , et elles ont été la cause 
de lixpulsion presque générale dn producteur de cette race des ha- 
ras particuliers. 

Ces luttes, dont le nombre s'augmente chaque année, ont donné 
la preuve que 1rs contrées du cf)nlinent n'étaient pas trop pauvres, 
comme on Vn firclcndu, pour entretenir une semblable institution ; 
car ces ]>:\\s ont fourni les moyens propres à créer les courses et à 
les continuer, sans cesser pour cela de conserver les haras de l'Etat, 
si coûteux, si peu utiles, on pourrait dire si nuisibles même. 

Baron de Malt^abr CtaiHEROW. 

Cet article pent être considéré comme Vnnt des pièces d'nn grand 
procès qui existe en Allemagne entre les partisans du cheval arabe 
et ceux du cheval anglais. Le journal auquel nous Tavons emprunté 

est Tarènê sur laquelle les avocats de l'un ou l'autre parti viennent 
exposer leurs raisons et prendre leurs conclusions. Le public assiste 
au débat, el attend que le temps l'ait éclairé snfTisanimciit pour pro- 
noncer son jugement. Pour nous la question est jufçêc; et si nous ne 
vouions pas proscrire complètement le sang arabe de certaines con- 
trées de notre i'iance, nous pensons, avec M. le baron de Maltzahii 
et les pai Lisansdu san^ au^i.iis, que celui-ci doit cire prétéré et pres- 
que géncralcmcnt employé à faire le cheval destiné à donner le type 
amélioratenr et créateur de la plupart des espèces à Tosage du luxe, 
de la guerre et de certaines industries pour lesquelles le cheval léger 
est indispensable. Si nous partageons Fopinion de M. le baron de 
Maltiahn sur l'influence salutaire et très-puissante des courses , si 
nous attendons de grands résultats de leur multiplication sur le con- 
tinent, nous no sommes pas de son avis sur l'inutilité des haras de 
i'Ëtat, et moins encore sur leur influence nuisible. Des observations 
faites avec soin, une longue expérience , une étude approfondie , con- 
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scieacteuse et joipirttale de toni ce qui a rapport à ri nduslrie cheva- 
line, non seulement en France , mais sur le continent tout entier , 

nous ont donné le droit de dire et do soutenir que le jour où les gou- 
vnrnements cf'ssoront de porter secours à ces industries et de leur 
donner les élenifrUs de prodiif lion qui leur manquent presque par- 
tout, elles ne pourront jamais be les procurer tels qu'il les faut pour 
créer et améliorer, ou pour se maintenir seulement; dès ce jour, di- 
sons-nous, il n'y aura plus ni présent ni avenir, et il ne restera qu*im 
passé en Tain regretté. Laiaaons donc les goafernementsexereer leur 
bienfaUanteactiongur les industries qui ont besoin de leur protection. 
Bemandons-lenr seulement qa^ilsse retirent, partout oà l'état des cho- 
ses peut donner la certitude de la suffisance des moyens offerts par le 
pays et parles particuliers : car ils ne doivent pas faire de la concur- 
rence , mais donner aide et protection à qui en a besoin seulement. 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur ce sujet que nous avons 
traité fort souvent. Nous allons mettre sous les yeux de nos lecteurs 
le premier article du journal allemand qui a fait naître la polémi- 
que dont nous avons parlé plus haut. Nous continuerons à publier 
les pièces du procès qui existe entre des hommes dont l'expérience, 
.la pusilioa etlescunuaissanccs donnent uii certain poidsauxopiuiuns 
qui s*y trouvent émises et soutenues ; toutes , quelles qu'elles soient 
trouveront, nous n'en doutons pas , sympathie et approbation parmi 
nos lecteurs, elles exciteront donc leur intérêt: c'est dans ce but que 
nous leur donnons place dans ce Journal. A. m M. 

QU£ DOIT-OIY PRÉFÉRER POUR AMÉLIORER LES RACES CHEVALINES, OU CaSVAL 

OltlLMAL, OU DU CUEVAL DE PUR SAMi A!^GLA1S ? 

Parcourant les anciennes livraisons du Journal hippique alle- 
mand puhlié à Kiel, et connu sous le titre de Hippologische Blaiict\, 
recueil qui contient fort souvent des articles remplis d'intérêt , nous 
avons été frappé de celui intitulé : Comment on écrit encore en 1856 
sur l* élève du cheval, et de la polémique dont il a été la suite entre 
plusieurs hippiatres de la Germanie, sur une question qui divise 
encore, inégalement, il est vrai, les éleveurs non seulement de 
cette contrée , mais aussi de la France et de l'Angleterre , on pour- 
rait dire même du monde hippique tout entier. Bien que chaque 
jour Tun des deux partis s'affaiblisse de plus en plus , et que l'ex* 
périence vienne appuyer par des faits irrécusables les raisonnements 
de l'autre , nous n'en croyons pas moins qu'il peut être utile de 
mettre sous les yeux de nos lecteurs , qui partagent et professent 
l'une ou l'autre des deux doctrines en discussion , les opinions des 
divers antagonistes, et d'y joindre nos propres réllexions snr cer- 
tains passages du journal allemand, qui nous ont paru manquer 
d'exactitude d'abord , et de convenance ensuite. C'est ainsi que s'ex- 
prime l'auteur de l'article précité. 
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— Dans le 10 des Nouveautéi économiqueêf publiées par 

André , se trouve un extrait du rapport fait par un Français qui â 

été en Angleterre pour y acheter des chevaux, et qui prétend que sur 
mille de ces animaux , parmi lesquels il s'en truuvajt environ 430 
en entraînement pour les courses , il n'en a pas vu un seul sans 
éparvins , jardons , jarrêts coudés , devants serrés , pieds encaslellés, 
courbes , etc. Et pour ces vilaines bêtes, ajouLe-l-il , on deman- 
dait de 250 à 400 guinccs ! Il parle ensuite de quelques chevaux 
achetés par lui , et conclut par l'assertion suivante: « C'est en vain 
que j'ai cherché an étalon sans tares , membré et de belle conforma- 
tion ; la rdanion de ces qualités ne se trouve plus maintenant en 
Angleterre , et peut être rangée au nombre des impossibilités, n 

Personne ne s*étonne qu*nn Français dise de pareilles choses, si 
surtout on veut bien se rappeler le jugement porté par les Anglais 
sur les acheteurs français , et cité dans l'ouvrage de M. de Biei , ju- 
gement contre léquel on n'a jamais réclamé. « Les Russes, dit cet 
auteur, achètent des chevaux grisetdcs chevaux noirs sans regarder le 
sang, les os , les muscles et les bonnes proportions ; les Allemands re- 
cherchent une hclle tête et une bellcqueue, sans s'occuperdusnng, des 
os,des muscles et des proportions; les Français ne regardent à rien , 
et ils prennent assez ordinairenient des chevaux qui n'ont ni sang, 
ni os, ni muscles, ni couleur , ni léle , ni queue , et sont sans propor- 
tions aucunes. 

Personne ne s'étonnera non plus qu*nn Français écrive Gnavener 
pour Grûêwnar, Catau pour Cation , Moraêo pour Maraêta, Zinga- 
«erau lieu de Zinganée: car on connaît le peu d*importance et 
d'attentiod que mettent les auteurs de cette nation à s'appliquer à 
écrire exactement les noms propres étrangers; mais il est fort extra- 
ordinaire que le rédacteur d'un journal économique allemand ac* 
cueille de telles absurdités et répète les critiques faites sur des che- 
vaux célèbres dont il ne sait pas même écrire les noms, bien qu'ils 
soient fréquemment cités dans tous les journaux li!f)[)iqnes. n 

Mais ce n'est pas tout eucore , le traducteur prussieu ajoute ce qui 
sait(1): 

u Nous sommes très-reconnaissants envers MM. de Knubelsdorf , 



(1) Sans vouloir relever ce qui précède, et sans en faire seotir tout le ridi- 
eoie, nous dirons seulement que ce que le journal allemand prête si géné> 
rcatement à un Français n'appartient en rien à un individu de celle nation. 
L'extrait du prétendu rapport, fail pir un achetenr soi-r!isnnt français, a 
été pris dans un journal helge qui a publié une letlrc d'un agent de la fiel- 
{^iquc se disant chargé d*une mt8»ton par son j;ouverneroenl. Nous avons 
cité textuellement cetielettre dans le Joumai tieê Horasf de novembre 1834, 

{►.304, et d'une manièrebeaucouppins exacte que le journal allemand. Du rrsfe, 
e rédacteur ajoute, après avoir cité Topinion de M. de Biel sur les connais* 
lances et le goût des acheteurs du continent : « Depuis qneceei a été écrit , 
la connaissance du cheval a fait de grands progrès. • C'est fort heureux qu'il 
en eenvienne* 
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grand écayer ; de Burgidorf , écayer estimé et respecté put tous les 
connaisseurs en chevaux et de tous les étevears » et Ammon , ioi* 
pectenr des haras , de ce qu'ils n'ont pas partagé la manie de vou- 
loir améliorer les races de chevaux en Allemagne par les chevaux 
anglais de pur saug, l'engouement pour ks courses, cl cnliii de ce 
qu'ils suivent imperlurbabh monL la seule voiequi puisse conduire à 
la véritable anicliuration du clicval; car on sait qu'on est redevable 
des progrès extraordinaires de télère du cheval en Prusse aux éta- 
lons de sang arabe ^ qui se trouvent dans les haras de Trakehnen et de 
NêUêtadt! 

1» Napoléon , qui sentait toute Timportancede la régénération des 
races françaises pour les remontes de sa cavalerie , fit venir un grand 
nombre de dierauz orientaux qui passèrent par Vienne. Ce Ait lui 
qui le premier introduisit ledieval oriental dans ses écuries. 

» On inventa les hippodromes ; on créa les courses «afin de pous* 
ser à rélève du cheval ; mais elles n'étaient qu'un moyen , et non le 
but môme. La vitesse n'est pas la première qualité du cheval. 

l e cheval sert à la guerre , à la chasse , etc. ; la vitesse doit 
être réunie à la bonté et à la durée, autrefucnt elle ne sulht pas. 
C'est par cette raison que le cheval anglais ne peut plus soutenir le 
rang élevé qu'on lui assigna autrefois. 

» Les Anglais montent à présent à la chasse des chevaux de pur 
sang , parce que leurs chevaux de citasse sont devenus rares dans 
le pays , et impayables par Tétranger. 

» Bans la dernière campagne de Russie ^ tons les chevaux anglala 
de la garde succombaient à la fatigue , et on fut obligé de les rem- 
placer par d'autres. » 

Il serait superflu de chercher à prouver aux lecteurs de ces 
feuilles, Tlippologische Jilatter , tout ce qu'il y a d'absurde à croire 
que les chevaux arabes sont les plus propres à ramélioralion des 
races de chevaux en Allrmasnc , et de démontrer combien il se 
trouve de contradictions (luis ce peu de lignes que nous venons de 
citerj ou pourrait se conkalcr de mettre des points d'exclamuLiou et 
d'interrogation après chaque paragraphe. iSous ne ferons donc pas 
d^aotres observations que celle-ci. MM. de Knobelsdorf et de Burgs- 
dorf sauront peu de gré probablement i un apologisteaussi peu habile. 
Car le premier, chargé de la direction générale des baras de la 
Prusse, n*a plus fait acheter depuis fort longtemps. Dieu merci ! 
de chevaux arabes , et tout au contraire a eu la tnani» de doter les 
haras, royaux d'une douzaine d'étalons anglais de pur sang, parmi 
lesquels on compte Gulliver ^ Young Corrector^ JBmiiianus, Youtig 
Magistrale , Silrertail , Pincher, et des poulinières, tellesquePa- 
pillote, Jiuskf SuUanaf Caroline^ Ociavia, Pauline^ ReMêda^ BosUf 
Vesta , etc. 

Quanta M. de Burgsdorf, l'écurie principale du haras à la tête 
duquel il se trouve placé est composée d'étalons achetés en Angle- 
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terre^ à l'exception de deaz seiiledieot, Tigranei et CSUMsrf, qui sont 
fils d'ane jument anglaise de par sang, Chtendolên par SarùBnr et 
Bnw» Jutiice^ et d*nn étalon arabe , Kogtan^ Parmi les antres on 
distiogne Hi$ Grâce , Watermam , Yotmff fFhMxme^ MaMt^dkd, 
PttcT'Pindar , Toung Partisan, Du reste, tout ee qui a été élefé 
de bon et de fort dans ee célèbre haras, est le produit du sang anglais* 
Oo peut donc croire que MM. de Knobeisdorf et de Burgsdorf recon- 
naîtront la vérité du proverbe : Que Dieu noue garde de nos amis. 
De son côté, Tincomparable cheval anglais , s'il pouvait parler, s'é- 
crierait, en s'adressani à ses détracteurs, comme Uus&à ses bourreaux: 
0 sancta simplicitas ! *** 

Qui n'entend qu'une cloche n'entend qu'un son , a dit aussi le 
proverbe. Écoutons donc la réplique de M. de Burgsdorf à l'article 
des feuilles hippologiqucs; cet écuyer, connu par ses travaux, par ses 
écrits, repousse les éloges qui lui sont adressés ; il n'accepte point 
les compliments qu'on lui fait et se défend formellement d'avoir pré* 
féré les étalons anglais à l'exclusion des arabes ; il entre à ce sujet 
diDs des détails qui prouyent des idées bien opposées-Â celles qu'on 
lui prête dans le journal auquel il répond. Notre prochaine livrai* 
son contiendra cette réponse de l'honorable M. de Burgsdorf, 

{La 9»ite au prochain numéro, ) 

COURSES DE CHEVAUX. 
GoviBis SI UMoan (Haute-Vienne). 

Les courses de Limoges avaient été fixées par M. le préfet de la Haute- 

Yieime aux 19 et 21 mai. Tous les principaux amateurs de la province 

chevaline du Limousin (je devrais dire du berceau du cheval Je sang, car 
le sol, Tair et la qualité des eaux ne peuvent y produire que des animaux 
de cette espèce) attendaient avec impatience le moment où la lutte pour- 
rait s'ouvrir 3 et celte impatience était d'autant plus grande , qu'on con- 

asissait depuis longtemps les chevaux qui devaient se présenter sur la 

lice. 

L'hippodrome, il faut le dire, est bien peu en rapport avec l'impor- 
tance <!p ces courses. Pendant plus de trois semaines avant la lutte , les 
malheureux chevaux n'ont pu courir qu'nii milieu des boues, et le jour 
même des courses , le terrain était si mauvais , que , malgré toutes les 
améliorations qui avaient pu y être faites d*après les ordres de M. le préfet, 
on voyait disparaître dans plusieurs parties les boulets de ees vigoureux 
coursiers , bien dignes assurément de courir sur un meilleur sol. 

Cet hippodrome offre encore un autre inconvénient celui de n'avoir 
pas la longueur voulue par le règlement. Le lieu du dépnrf dfs chevaux 
devant être nécess^iirement pris à une distance considérable de celui mar- 
qué pour leur ai i ivlic au but , le juge éprouve la plus grande diificulté 
pour pouvoir se porter à temps à ce dernier. 

Le chemin qol conduit k ce spectacle est aussi très-mauvais , et nous 
éefons fkiie des veraz pour que le conseil gén^l du département sente 
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l*iraportaii6e etméme la nécessité indispensable de cbanger son hippo- 
drome , et de rétablir sur un sol plus convenable aux chevaux , et dans 
une localité plus en rapport avec les intérêts du pay« et des spectateurs. 

C0IIBSB8 nu 19. 

I** COVISB. 

Prix d*arrondisseraent , de 2,CH)0 IV., affecté aux poulains et pouliches 
de 5 ans.— Poids : 913 et liv. 

jocASTt par Deucalion et Calypso, appartenant à M. de Vanleaux, 
vainqueur eu 2 m. 54 s. 4i a 1 

Tilémaque par JVœadéroei fficaie, Jument limousine, ap- 
partenant à H. de Bonnefont , S m. 39 s. 9 

7ocA:o par /Irîequin et Priestess, appartenant à M. le baron 
de La Bastide, 3 m. 07 s. 2/5 3 

Ces trois jeunes chevaux font honneur au pays qui les a vus naître , 
on peut dire même à la France tout entière. Jocastc, sortie du h?jr;«s de 
M. le duc d'Escars , est remarquable par sa belle et bonne conforma- 
tion, et ses (qualités promettent de nouveaux succès de course, cl plus 
tard une poulinière de premier ordre. 

On a remarqué et examiné avec le plus vif intérêt un très-beau pou- 
lain, nommé Jocko, et appartenant à M. de La Bastide. Ce jeune animal, 
doué d*une construction athlétique, fera un jour un étalon d*un grand 
mérite. Il est à regretter que ses moyens, dans refte lutte , aient été 
paralysés par la frayeur que lui a causée la vue des lactionnaires placés 
de distance en distance sur les banquettes. Espérons que Tannée pro- 
chaine il aura acquis , avec Tàge , plus de confiance. 

Le même jour , le prix d'arrondissement affecté aux chevaux de 4 ans 
et au-dessus fut disputé par 8 animaux qui tous , par leurs qualités , 
devrnont nvoir IVspoir de le gagnor. Trois i>ourtant paraissaient avoir 
plus de chances di succès, Fitiler, Hebe ( t Betzx. 13oués d'une belle et 
excellente construciion , ayant beaucoup de sang et de vigueur, ils de- 
vaient donner àleurs propriétaires les plus grandes espérances. Enfin, après 
deux courses admirables par la vitesse et la régularité des allures, FWer 
arriva le premier aux deux épreuves , et fut proclamé yainqueur. 

Voici les résultats de cette belle course. 

Prix d*arrondissement , de â,oOO fr., afTecté aux chevaux et juments de 
4 ans et au-dessus. — Poids pour Tâge. — 4,CM)0 mètres en partie 
liée* 

FiDLEB, cheval par Mwatachio et Lady-Dame^u-LaR, appartenant 
à M. Vanteauxj 2 m. 27 s. et 2 28 3/5 1—1 

liébét jument, par Jbron et Rubeca, appartenant à M. le 
barondcLa3astide,2m. 27 8. â/SetSm. 29 s. 1/1$. . . 2—2 

Betsy , jument , par Capktii^Candid et Miladff, appart. à 
M. Recules, 2 m. 27 s. 5;o et 2 m. 30 8. 9/5 S— 3 

IduSy cheval , par Carbon et Calipso , appartenant à M* Fer- 
dinand de Van(p'inx,2 m. 32 s. I M et 2 m. 52 s. 2'3. . . . 4—6 

Harlequitie y jument, par JJaricquin , et Cadette, jument li- 
mousine, appart. à M. Decuux, 2 m. 31 s. 2/«5 et 2 m. 34 s. 2iii. 5 — 4 
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Télégraphe, cheval, par Foung-Muley et Young-Morwick- 

Mare, appart. à M, de Royères , 2 m. 52 s. p\ 2 m. 51 2/55. . 5 — 4 

hidora , jument , par Mustachio et Gabrit lfp, jument limou- 
sine, appart. a M. Desulics, 2 in. 34 s. et 2 lu. 58 s. 2/15. . . 7—7 

Gvdipf» cheval , par Frogmore et CadeUe, Jument Umantiiie, 

apparl. à H. Senemaud ^ 2 m. 3t{ b. %5 8 — 0 

C001SI8 vvSl. 

Daas cetle journée, le prix principal de 4,000 fr. fut disputé par 10 
eheyaux. La majeure partie dec opinîens étaient en faveur de' FiJkr; la 
régularité de ses formes , son élégance , son cachet de sang eCses succès 
du 19 lui attiraient de tout le monde un intérêt tout particulier. Quelques 

personnes penchaient pour la jument Ilèhé qui, par son sang et sa con- 
struction comme bête de course, devait donner de grandes espérances à 

son proj)riélairc. 

La lutte de ces 10 chevaux fuL admirable i>âr Tordre et Tensemble qui 
régnèrent au départ et pendant toute la duras de la course. PidUe^ frère 
de Fidler, et appartenant à M. Subercaseaux , de Bordeaux, montra 

dès le dépari une telle vitesse, qu'il était à craindre qu'il ne piïl soutenir 
celte belle allure pendant la durée d'une course de deux épreuves. Maisquel 
fuf rétonnement général, lorsqu'on le vil arriver le premier au but, étant 
eiK oi e fortement tenu par son jockey, et maîg^ré qu'il eûf cherché à se dérober 
pciidanl la course, ce qui lui avait fait perdre beaucoup de tem^>s. Dans la 
seconde épreuve , tt fut encore vainqueur , malgré son indocilité , car il 
chercha de nouveau à se dérober. 

Prix principal de 4^000 fr. — Chevaux et juments de 4 ans et au-dessus. 
— Poids pour Tâge. — 4,000 mètres en partie liée. 

PiGKxx, cheval , par Musiachfù et Luna, appart. à H. Suhercaseaux, 

de Bordeaux ,5 m. 15 s. 5;5 et 5 m. 15 s. 4/15 1^1 

Fidler, cheval cité , Î5 m. 1î5 s. 1;S et 5 m. 16 s 2—2 

//éfré, junipnt citée, îî m. s. 4;{$ et 5 m. 10 s , . 5—3 

Befn/ , jument citée, 5 m. 17 s. 4;S et 5 m. 21 s. . . . 4 — 5 
Poupée, jument , par Trance et Danaë ^ app. à M. Barraud 

S m. 18 s. 1/15 et U m. 25 s. 5/5 6 

iïéctt^e, jument, parCaf'ioti.et^/!9J«iulrta, app. à M. Reculés, 
5 m. SM) s. et K m. âO s. ..••«.•«•• 7*^4 

Jtidora, citée , 5 m. 21 s. 3/1) 8—0 

Jdu s , c'ilée , B m. 23 s. 2/t( 9 — 0 

Télégraphe f cité, 5 m. 24 s 10—0 

Sans le temps sombre ef pluvieux qui vint déranger foutes les parties 
qui avaient été formées pour assister à ce spectacle, co? courses eussent 
été des plus brillantes que l'on ait jamais vues sur 1 luppudr oinr! de Li- 
moges. La beauté des chevaux qui y oui été présentés el leur vitesse ont 
dqpassé tout ce qu*on pouvait raisonnablement espérer. 

COCRSES OE VERSAILLES. 

Les courses de Versailles , malgré les nombreux plaisirs , les dislrac- 
tions de tous les ^nres , on pourrait dire même les merveilles offertes à 

9 
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la curiosité et à radmiration d'une immense population , qui do toutes 
parts était venue assister aux iétes célébrées à Toccasion du mariage de 
Son Âltesse Royale M. le duc d'Orléans, avaient réuni la foule des ama- 
teurs et des curieux ; ainsi , pendant que la revue des gardes natîeBalei 
du département de S€ine-et-Oise et des troupes de Hgne se passait en- 
core , que la place d'Ârmes retentissait des acclamations bruyantes de la 
milice citoyenn*^ et de l'arinép qui défilaient dovnnf h roi ontouré do sa 
famille nouvellement augmenb'c (rune pritir* ssé bien digne d'en faire 
partie • pendant que le Musée s'ouvrait au public empressé de jouir des 
travaux de* nos artistes , habiles inteiprètes d\nie grande et noble pen- 
sée, les alentours de Thippodromese couvraient de curieux: les tribunes se 
garnissaient de spectateurs, et les courses promettaient d'être aussi sui- 
vies que les autres parties <1ti pro^rimme de la f^te du jour, favorisée 
par un temps qui , de menaçant qu'il éinit devenu dans l'après-midi , a 
présenté tous les avantages de la plus belle journée sans ses inconvé- 
nients. 

Nous voudrions pouvoir dire qu'en même temps que la foule se pres^ 

sait dans la plaine de Satory , de nombreux coursiers se présentaient 
pour disputer les prix offerts par la ville de Versailles , le Jockey' s club , 
le Club des New Beeting room's, efc. Mais, hélas! à Texception du 
premier qui avait réuni deux concnrronf 5 , du second pour lequel quatre 
étaient engagés, d'une course particulière entre deux juments de pur 
sang , et enfin , d'une course au trot qui n*ëtait point port^ au pro- 

Sramme , mais dont nous avions annonce la souscription et les conditions 
ans le Journal deg Haroê, livraison d*avril, les autres prix ont été 
gagnés sans comlKif . pnr conséquent sans gloire pour le vainqueur, et 
sans utilité pour ramelioralion des races. 

On avait fait espérer que la famille royale assisterait aux courses. 
Cette annonce avait porté ses fruits, et on pouvait lui attribuer en 
grande partie rmnpràsement du public il se porter autour de l'hippo- 
drome; mais soit par suite de l'incertitude du temps, soit par toute 
autre cause, on a été privé du plaisir voir LL. MM. le roi et la reine 
ainsi que les princesses ; mais LL. A V. IIR. Mgrs. les ducs d'Orléans , 
de Nemours , de Joinville , d'Âumale sont venus prendre place dans le 
pavillon réservé aux autorités , et ont assisté à une grande partie des 
courses de cette première journée , en se mêlant , dans Tintervalk des 
hittes, aux nombreux amateurs du turf, auquel ils semblent prendre un 
vif intérêt. 

COUISBS >« 11 JOIR, 

Pris domé par la vUle de Ferrailles, 1800 fr. — Chevaux entiers et 
juments de pur sang, de tout âge, nés et élevés en France. — En^ 
trée : 100 fr., moitié forfait. — Poids : 5 ans, 93 liv.j 4 ans, 1 1Î5 liv.; 
î> ans , 124 j 6 ans . et au-dessus, 129. — Un tour. —Le vainqueur 
pourra être réclame }»our 2,000 fr. 

La Imaficée, pouliche baie, 5 ans, par Royal-Oak et Églé, apparte- 
nant à lord Seymour, portant 00 liv. ( Nicolas ) 1 

Topaze, pouliche baie, 4 ans, par Mariner et Pasquinade, h 
H. Raby , portant 112 liv. (Miien) i 

La Fiancée a gagné facilement. 
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Pris dmmé pat lu rhmUm de la p&r99-JifaiUei,'--Mlmer,Né9bBeiÊfi9g 
rwm'ê, IKOO fr. — Pouliches de 5 ans , d« pur sang , aëet ef éiurées 
eu France. ^Entrée: ISM) fr. — Poids : 103 Ut. 2,400 mètres. 
— Une épreuve. — » La pouliebe placée seconde recevra le nontanl des 

entrées. 

Trois pouliches avaient élé engagées pour celte course, savoir: 

Jngèle par Augustus et Swcct'TJpf( ; Fsmeralda par Sxtvio et 
f erons; et Lrdki jtar Rainbow et Lèopoldinc . Les deux premières 
ayant été retirets , la ( uuise a présenté le résuUal suivant : 

Ltdia, pouliche baie, 5 ans, par lim'nhow et Léopoldine, apparte- 
nant à lord Seymour, portant 103 liv. (iNicolas) 1 

Prix du Jockey^s club, 3,000 fr. — Chevaux et juments de pur sang, 
nés et élevés en France. — Entrée : 300 fr. — Poids : comme pour 
le premier de la ville de Versailles. — Un tour en partie liée. — Le 
vainqueur pouvant être réclamé pour S$,000 fr. 

Dora Uaeia , pouliche baie , 5 ans , par Rainbow et Tènérîffe, appar- 
lenant à lord Seymour , portant 90 liv. ( Nicolas ). . . . 4 — > 1 — 1 

Zerlina, pouliche baie, 3 ans, par Rowlston et Bébé^ h M. le 
prince de la Moskowa , portant 90 liv. (N.) 1 — S— S 

La Perle, jument baie , 5 ans , par Rowlston et Médèa^ à 
M. le com(e de Cnmbis, portant 120 lîv. (Pavis). . . . 3 — S-^O 

Nornm, pouliciie iiaie, 5 ans, par ^ylvio et yerotia, appar- 
tenant à M. Auguste Lupin , portant 90 liv. { Mizen ) . . 3 — 4 — 4 

Â la première épreuve de cette course , Dom Maria et Norma 
étaient restées tellement en arrière des deux autres , qu'on croyait un 
instant qu'elles seraient distancées : mais les jockeys, pour éviter d*étre 
mis hors de course, avaient manœuvré avec adresse en temps utile , de 
manière h se trouver au poteau de distance avant Tarrivée de Zerkaa 
au but. 

A la seconde épreuve , la lutte n'eut réellement lieu un u sérieuse- 
ment qu*entre Zerlitiu et Vona Maria^ qui reprit i*aYaiila|j;e , et par sa 
manière de courir donna la preuve évidente qu'elle avait été ménagée à 
la première épreuve. 

Le résultat de la troisième ne laissa plus te moindre doute sur le jeu 
du jockey et sur la vitesse de Votm ^Tan'a. Il paraît que des paris assez 
considérables avaient été faits pn faveur de Zerlina , qui du reste s*est 
défendue avec vigueur , et n'a perdu que d'une longueur environ. 

Dès la seconde épreuve , la Perle, boiteuse el resiée en cliemin, avait 
abandonné la victoire à ses rivales et quitté la partie. 

Club s stake$, ou poule de 1000 fr. — Chevaux entiers et juments de 
tout Age et de tous pays , de pur sang. — 3 souscripteurs ou point 
de courses. — Poids du prix du Jockey*s-Glub. — % tours en parti» 
liée. 

IVois chevaux avalent été engagés pour cette course, deux ayant payé 
le forfait 9 la poule a présenté le résultat suivant : 

Euioimo , dievalbai , âgé , par Catim et HemieUa , appartenant k 

loid Seymour , portant 199 liv. (Nicolas) 1 

9. 
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Cheval à M. Raby , payé (brfait. . * 

Id. à M. Rogers, id. » 

Courses particulières. — I^ari de 100 louis cha^e. — Un tour. —255 

louis de dédit. 

ZiT£LL\ , jument baie, 6 ans , par Reveller al Ada, appartenant au 

prince de la Moskowa 1 

Griielda, jument grise , origine ineonnue , appartenant k 

M. Guy de Latour-du-Pin . 2 

Zitelta rendait vn poids considérable à GrUelda, et malgré cela a 
gagné avec facilité. 

La journée s'est terminée par une course au trot qui a eu le plusgrand 

succès pnrmi les nombreux spectateurs qui prenaient plaisir à voir des 
jeunes gens connus de beauc(»u|» de personnes monter eux-mêmes leurs 
chevaux et s'etlbrcer de se dépasser mutuellement. Mous ne donnerons 
pas de grands détails sur cette longue promenade, dont le résultat n*a 
pas été un seul instant incertain. Il n*y a donc pas eu de lutte possible 
. entre les concurrents. M. Turn, montant avec grâce et aplomb une ju- 
ment grise d^ine grande vitesse, a dépassé sur-le-cbnmp tousses rivaux, 
a fait les trots tours de Thippodrome de la même allure, les laissant épar- 
pillés à de grandes distances les uns des autres , u étant suivi d'une ma- 
nière digne d'éloge que par un cbeval bai vendu par MM. F. Crémieux 
et Chéri à M. W. Tcrnauz. Ce dernier a fourni la carrière à une belle 
allure bien soutenue; et s*il n'a pas la viUsse de k jument de H. Turn, 
il peut passer pour un beau trotteur. 

On a beaucoup applaudi le v-iinquenr , ce qui était mérité; mais n^é- 
tait-il pas inconvenant de siftier les vai^icus? 

Voici l'ordre dans lequel sont arrivés les concurrents : 

Charlotte-Temple, à M. Turn , 1". Frank , à M. Ternaux, 2«. La 
Biche , d M. le C** Ordener, 5*=. Fiach-Manger, à M. Jules Rivière, 4*. 
Froni^e-BûBuf, à M. Ternaui, 5*. THe-^Feai», à H. Auguste Ri- 
vière, D*e8t pas arrivé. Deux engagés ont payé forfait. 

C0VRSE8 Dl; 18 JCin. 

Tjcs courses annoncées pour le dimancbe 18 juin ne so jum x iit.iiGiif pas 
d'une manière bien favorable, un petit nombre de chevaux se trouvant 
engagés pour disputer I» plupart des prix offérts par M. le ministre du 
commerce, la ville de Versailles , ou le département: dire^ comment il 
s*est fait que lord Seymour n*avait pas un seul coursier de nommé au 
programme pour ces trois prix, nous sernit difficile, car on est loin d'êf re 
d'accord sur les motifs de celte absence a laquelle on n.'est point accou- 
tumé. Les uns disent que U temps prescrit pour engager les chevaux 
était expiré lorsque lord Seyqiour a présente ceux qu'il destinait aux 
courses du 18 juin ; d*autr«ss» prétendent que non , et qu*on a interprété 
d*une manière trop rigoureuse et peu juste , peut-être , les termes du 
règlement adopté pour les conditions d'admission. Quoi qu'il en soit , et 
sans décider qui a en (orl dans cette affaire , car nous l'ignorons encore, 
nous déplorons toutefois que des défauts de formes, ou qu'un retard de 
quelques heures peut-être , aient pu motiver le refus d'inscrire les che- 
vaux qui pouvaient , par leur pfMence seulement , changer des prome- 
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nach s iiisi^^nitiântes el ridicules pour lamenté des specUteurs, enhittes 

reinjilit'jj d'intérêt. 

Pour chercher à suppléer à 1 absence des coursiers destinés à disputer 
les pris indiqués plus haut , on avait fait feu des quatre pieds , et nos 
amateurs zélés étaient parvenus à organiser quelques courses particuliè- 
res qui ii*étaient pas sans attrait, d'après le nom des chevanx engagés, 
mais ces prij^njjoments improvisés , indiqués par le programme arrêté 
peu de jours avant celui des courses, et par conséquent ignorés du pu- 
blic, ne pouvaient l'attirer autour de 1 hippodrome, et détruire reffel produit 
par les courses à un cheval du dimanche précèdent , el par Tannouce du 
retour plus fréquent et plus complet de semblable désappointement. 
Aossl y ayait-il peu de monde; à part done les fidèles habitués et queU 
qnes-unes des aimables dames qui prennent une part active à leurs tra- 
YauT, à leurs succès, Pnris avait p^u de représentants celte fois aux courses 
de V ersailles. Les tribunes couvert» s étaient peu [j-nrnies , les autres à 
peu près désertes; le tour de Phippodrome prést u(;iiL Paspect d'une pa- 
Ussade moitié rouge et moitié bleue , formée par la ganusou , el euiiu 
Tintérieur ne contenait qu*un très-petit nombre de Toitures et de caya- 
liers. 

L'incertitude du temps avait bien pu aussi contribuer a empêcher la 

foiilc de venir se presscrsur la belle plaine de Satory; elle ignorait sûre- 
ment que la nouvelle duchesse d'Orléans viendrait assister aux courses 
du 18, car on est avide de la voir , de Tenfendre , cette princesse , si 
Française par la grâce , l'esprit et ramabililé , qui vient s'associer aux 
destinées de la f ranee. Monseigneur le duc d'Orléans accompagnait la 
jeune duchesse, et monseigneur le duc de Nemours les avait précédés de 
quelques instants. Tous trois sont restés jusqu'à la fin des courses, dont 
Toicâ les détails : 

ire COUISB. 

Prix de S,000 fr. donné par H. le ministre du commerce. — Poulains 
et pouliches de 3 ans , de pur sang , nés et élevés en France. 
Poids : lOSliv. — Un tour en partie liée etc. 

FssÉsALOA, pouliche baie , 3 ans, par Syhh et Géam^ élève de 

Mention; portant 99 li?. (Pavis) 1—1 

AngèUt retirée » 

9fi COVBSB. 

Pari de 2,400 fr. — Courir ou payer. — Demi-mille. 

Miss-Fahnt, jument baie, 4 ans, de race irlandaise , appart. à M. le C^*' 
deMac-Garthyj portant IlOliT. (Norlh). ....... I 

GrUelda, retirée « 

3<> COURSE. 

Prix donné par la ville de Versailles , 2,100 fr. — Chevaux entie rs et 
jiimenisde i ans , de pur sang, nés et élevés en France. — £alréc 
iâ,OUO fr. moitié forfait. — 2 tours. — Une épreuve , etc. 

Brovghah , cheval hai, 4 ans, par Captai» Caadid et Coi'a^> portant 
mts. (Pavis). 1 



4* CMmuB. 

Pari de 1000 fr. — Moitié forfeit. — Demi-mille. 

Royal-George, poulain bai, 3 ans, par Rorai-Ookel /laiton, nppar- 
lenant à lord Seymour , engagé sous le nom de M. le vicomte Oduuard, 
portant 100 liv. (Flalteman) 1 

ZerHna^ pouliche baie, Sans, par RmoUUm et Géane, ap- 
partenant à M. le prince de la Moskowa, portant 97 Uy. (N). 

*ZeHinm pro?ient du haras de Heudon , c^est une pouliche remplie de 
distinction et qui avait bien couru auChamp-de-Mars à son début. 

Roral-George a ga^né avec facilité ; o»^ joime cheval a montré beau- 
coup de vitesse dans celte course, qui a présenté de Tiulérêt. 

Versailles-Stakes , ou poule de 1000 fr. Moitié forfiif . — Chevaux 
entiers, hongres et juments de tout âge et de tout pays. — 5 sou- 
scripteurs ou point de course , etc. 

Lampo, poulain bai. 3 ans, par Cetus et Brillante , à lord Seymour, 
portant 93 liv. ( Robiiison) 1 

ZUeUa, jument baie , 6 ans, par ilaseUar et Eton» par 
H^aUUm^ wk prince de la Hoskowa. (MIsen) 8 

M. Raby a payé forfait pour un ebeval engagé par lui et qu*il 
n*a pas nommé. 4 

Celte course, bien disputée, a été faite avec vitesse et a intéressé les 
spectateurs. 

COVBSE. 

Prix donné par le Conseil général du déparlement , 11500 fir. — Chevaux 

entiers et juments de pur sann^, nés ef «'lovés en France, of n'ayant 
jamais gagné de prix dans les courses pubii^ues où ils ont paru, etc. 
— Un tour en une épreuve. 

ÂN6ÈLB, pouliche II UL , 3 ans, Augustus cl Siceet-Lips, élève du 



haras de Meudon, portant 95 liv. (Pavis) 1 

Norma, pouliche baie , 3 ans , Sj^lvio et Ferana, à M. Au* 

guste Lupin, portant 9t( liv. ( Mizen ) 

TbjMKse, jument baie, 4 ans, par Mariner et DarhUa (1), 

élève du haras de Courteuil, appart, à M. Raby, retirée. . . » 



Aux courses de Chantilly , Angèle, se dérobant et s*abattant sous son 

cj^valîer, avait vu se détruire des espérances que ses débuis pendant 
l'entraînement avaient fait concevoir. Dans sa lutte contre ^orma, elle 
s'est relevée brillamment et a gagné facilement le prix offert par le 
département de Seine et-Oise. C'est une jument fort remar(j[Uâble et 
d*une grande distinction. 

Norma a lutté vigoureusement Jnsqu^au dernier tournant , oii elle a 
été obligée de céder la victoire à son heureuse et vigoureuse rivale, qui 



(1) Topase est indiquée dans les programmes de 183G, comme étant fille 
de ÉurleJtque, et dans ceux de 1837, de PasquùMdei elle est portée au Slud- 
Book avec Torigine que nous lui donnons ici. 



aileig^ift le twl, hante d fraîche, pendant qu^, paam Taineue , 
hdetaate, haraiaéa et chascdante , y arrivait avec peioe. 

7* COVBSI. 

Pari de 1,000 fr. chacpie. — Moitié forfait. — Un lour cii une épreuve. 

Lady Albert, jumfnl baie, 5 ans, par Langar et Lady Embx, 
apparlenaot au prmct de la Moskowa , portant 1 20 liv . , ( Wimn ). 1 

Griêelda, jument grise, 6 ans, origine inconnue , appar- 
tenant à M. le C** Guj de Lalour-du-Pin, portant 105 liv. 
( Gnrtta ) % 

La victoire a été longtemps incertaine , et ce n*est quVn arrivant au 
but que Ladjr jfbert a devancé Griêdda d'une 1/9 longueur d*enf olure ; 
c'est assez dire qiie la lutte n éfé vive et la course des plus brill nift s. 
La dislance a été franchie en i m. 15 8. , mais il est bon de faire 
observer que rhippodrome n'a pas la mesure voulue , c'est-à-dire lès 
â,000 mètres qu'on cherche à donner aux hippodromes de Paris et des 
départements;' ensuite cette évaluation du temps mis à parcourir la 
distance n*étant pas faite avec un chronomètre, il peut y avoir une 
légère erreur de calcul. 

8« cocRse. 

Pari entre deux amateurs, SIS louis chaque. ~ % tours en une épreuve. 

Ma.lo-Taroslawetz , cheval bai, âgé, par Moiter-llenry , appartC" 
nanl à M. le prince de la Moskowa, portant 1â!5 Itv. (Mizen). 1 
G risette» jument baie, à M. Tumer, portant 100 liv. (Ro- 

binson). 2 

Cette course a été fort belle, et il a fallu toute la vî^pienr et î( fonds 
du cheval pour l'emporter sur la vitesse de la jument dont nous ne 
connaissons pas Vorigine. Cette dernière, placée seconde à la course des 
baies h Chantilly , avait été vainqueur par suite de la perte d*une partie 
du poids que portait M. Bradley montant Rufua , arrivé premieri 
Cette fois Mizen n'ayant rien per(iu , Grisetle n'a pas été aussi heureuse 
qu'à Chantilly , et Molo-Varoslaicetz a obtenu le prix bien et dûment 
gagné par lui. 

9^ COURSE. 

Pari de 1,000 fr. chaque. — Moitié forfait. — 2 tours en une épreuve. 

ËLizoNDO, cheval bai, ans , par Camel et lÀopoldme, par ff^alton , 
à lord Seymour, portant 107 liv. (Robinson) 1 

Crocodile, cheval bai, âgé, par Camel et fVitdierx, apparte- 
nant à M. le C** de Cambis, portant 104 liv. (Pavis). « % . a 

Phuienrs raisons faisaient penser que Crocodile, malgré ses qualités, 
sa vigueur et sa vitesse connues , échouerait dans cette lutte contre EH' 
zondo: la première , c'était son âge , ses services ; la seconde , son état 
d'enlraînemenf irnivarf^iit : aussi pariait-on (rois contre un en faveur de 
son rival, et offrait-oii df parier dans des proportions plus inégales en- 
core. Ceux-là avaient raison : car Elizondo a monlvé dans celte lutte une 
grande supériorité et a gap^né facilement de plusieurs longueurs, avan- 
tage obtenu après le premier tour et conservé jusqu'à la fin de la course, 
qui a été la dernière de cette journée l>ien mal commencée , mais qui a 
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mieux fini qoVHi ne Pespérait. Faisons de$ T<irax pour que l*ami^e pro- 
chaine un plus gn^and Dombre decoursiers se j^rôsententsurrhippodrome 
de Versailles , de manière à ne pas rendre slerites les efibrts et les bon- 
nes intentions de la ville de Versailles, du département de Seine-et- 
Oise , de M. le ministre du commerce et de la Société d'encourage- 
ment* A. DE M. 

£tafiussem£nt de c0cbse8 de chevaux au trot attelés et uontés, a caeif 

( calvados). 

ISuus avons parlé dans notre dernière livraison du projet formé par U 
Société d agriculture dudéparCement du Calvados, d^instiluer des courses 
au trot de chevaux attelés et montés dans la ville de Caen. Les avanta^ 

ges qui peuvent résulter de ces luttes ont énè signalés avec autant de 

clarté fpMMl»' vérité dans la rirciilaire que nous avons publiée. Nous croyons 
donc inulile d'y revenir en niellant sous les yeux de nos lecteurs les prin- 
cipaux articles du règlement qui a été arrêté çar la Société royale d'a- 
griculture et de commerce de Caen, dans sa séance du 19 mai 1857. 

Ârt. l**. Il Y aura cette année k Caen, vers la fin de juillet, trois 
courses au trot de chevaux montés, et trois courses au trot de chevaux 
attelés. 

Art. 2. Les courses de chevaux montés seront divisées ainsi qu'il suit : 

1«> T'n prix de 500 fr. et un de 200 fr. . pour les chevaux nés dans les 
cinq départements du Calvados , de la Manche , de TOrne , de la Seine- 
Inférieure et de r£ure, formant le ressort de Tancienne province de Nor- 
mandie , et élevés dans le Calvados , âgés de S ans à 3 ansj 

S** Un pt ix de 400 fr. , pour les chevaux nés en Normanme et élevés 
dans le Calvados , â|;és de 4 h 5 ans ; 

5» I n prix de 40U fr., pour les chevaux nés et élevés en Normandie , 
âgés de 3 h 8 ans. 

Tous les chevaux de la première course devront avoir au moins 1 m. 
tfS e. (sous potence ) ; et dans les suivantes , c'est-è-dire les chevaux de 
9 ans 1;2 à 5 ans, 1 m. 158 c. (sous potence). 

Art. 3. Les courses de chevaux attelés seront divisées ainsi quUl suit: 

1*> Un premier prix de 300 fr. ^'t un deuxième de 100 fr. , pour les 
chevaux nés en Normandie et élevés dans le département du Calvados, 
âgés de 2 ans 1/2 a 5 ans 1;2 j 

S»ITnprizde5<M>fr.et un de SOOfr., pour les chevaux de mène origine, 
âgés de 4 k S ans, ii la condition qu'ils n*auront pas quitté le département. 

S® Un prix de 500 fr. , un de 300 fr. et un autre de S(M> fr. , pour 
les ( lu'vaux nés el élevés en Normandie , de 3 à Î5 ans. 

La taille des chevaux attelés ne pourra tire moindre, dans la pre- 
mière course, que de 1 m. J>2 c. , de 1 m. 1*8 c. pour les chevaux de 
3 ans 1;2 à 4 ans, et 1 m. GO c. pour ceux de 4 à U ans (sous potence). 

Suivent des dispositions r^lementaires <iui ne peuvent intéresser le 
lecteur étranger à la localité , et qui seront portées à la connaissance des 
éleveurs du pays. 

Art. 20. Les courses au trot de chevaux attelés auront lieu de la ma- 
nière suivante: les chevaux seront a! télés à un tilbury, cabriolet léger 
ou voilure auaiogue , au choix du propriétaire. 
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Art. 91 . Les voitures, quel que soit leur nombre , courront une à une; 
le temps du |).)rc ours sera mesuré au thronomèlre j le vainqueur sera 
celui qui aura fait le trajet dans le plus court espace de temps. 

— Indépendamment des prix formés des souscriptions des proprié- 
taires de la Normandie, M. le ministre du commerce a contribue pour 
une flomme de 3,000 fr. à la fondation des courses de Caen : nous don- 
nons id les dispositions de la décision prise à ce sujet. 

Le ministre a décidé qu'il serait accordé cette année pour les courses 
de Caen un secours de 3,000 fr. sur le budget des haras, 

Pour deux prix : 

Un de 600 fr. pour un cheval attelé à une voiture à deux roues; 

Un de 2,400 fr.pour deux chevaux attelés à une voiture àquatre roues. 

Ces deux prix devront être disputés par des clievaux hongres et des 
Juments de 5 à S ans , nés dans les départements de l*Ome , du Calvados, 
de la Manche, de la Seine-Inférieure et de TEure. 

Ces chevaux devront avoir , savoir : ceux de .1 ans, une taille de 1 m* 
58c., et ceux de 4 et 5 ans , un(^ df 1 m. GO c. 

La distance à parcourir sera de 4 kiiom. en une seule épreuve. 

L'âge des chevaux comptera à partir du mai. 

Un autre arrêté a été pris ^ M. le ministre du commerce relative- 
inent à Tinterprétation des articles du règlement des courses; nous pen- 
sons qull est utile d'en donner connaissance aux éleveurs et proprié- 
taires de chevaux destinés à disputer les prix offerts par TËtat. 

Le ministre a arrêté : 

Vu le règlement du 15 janvier 1836 , concernant les courses. 
Arrête : 

Ne seront considérés comme chevaux de ta division et aptes II concou- 
rir pour leaprix principaux , que ceux dont la présence dans la division 

pendant six mois consécutifs avant la course , sera constatée par un cer- 
tificat du directeur de haras du dépôt d'éfnlons le plus voisin, OU par un 
certificat du maire de la commune , visé par le sous-préfet. 

Piris,ieâ7mail837. 

Signé Martini (du Nord) , etc. 
J , BoDLikT ( de la Meurthe ). 

CORRfiSPOlfDAlfCE. 
A MùHêieur le Rédacteur du Journal des Haras. 

Saint-Brieue (C6tes-dtt-Nord), 13 mai 1837. 

Monsieur , 

Permettex-moi de vous adresser quelques observations , au sujet 
d'une lettre insérée dans le dernier numéro du Journal des Haras. 

Selon Tauteur de cette lettre , les chevaux de notre département 
8ont en général peu propres à la cavalerie , parce qu'ils pèchent par 
les formes et sont d'une taille insuffisante. Pour corriger ces défauts^ 
ajoute votre correspondant , le dépôt de Langonnet , réduit à un petit 
nombre d'étalons sans mérite , ne nom prête qu'un secours complè- 
tement ine/ficace» 
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D*«boid , Il B'«st po!ot exael de dire qae le dépèt de Lan^dnaet 
«Ai réduit â uo p$iit nombre d'étaloos , puisqu'il en a aiyourd'inii 
plus de soiiante. C'est beaneoup plus qu'il o'en faudrait, si l'admi* 
DÎstraiion des haras prenait enfin le sage parti de ne pas essayer de 
faire des cheTaux là où l'on n'en peut pas faire, et cessait d'envoyer 
des productears dans certaines stations où l'état de Tagriculture s'op- 
posera longtemps encore à toute amélioration de IVspèro chevaline. 

Votre correspondant , qui ne me parait pa^ nvoirvisitô bien atten- 
tivement Langonncl , puisqu'il ne sait pas même le nombre des éta- 
lons de ce dépôt , n'hésite pourtant pas à les condamner en masse 
et à les déclarer tous sans mérite. C'est juger peut-être un peu légè- 
rement; car parmi ces 60 éialons , il y en a 8 ou 10 de pur âang 
arabe ou de pur sang anglais , et 20 ou 30 de demi-sang. 

A mon avis , ces étalons ne sont pas sans mérite ; mais dans cer- 
taines localités ils ont produit peu de bons cbe?aux. C'est un fait 
incontestable , et en Toici la raison : c'est qu'ils ont sailli de mau- 
Taises juments, dont les produits ont été mal élevés. 11 est une 
erreur bien commune en France , monsieur , une erreur que tous 
ne devez pas vous lasser de combattre. On s'imagine qac l'étalon 
doit tout faire, qu'il doit non seulement corriger les défauts de la 
poulinière , mais suppléer aux soins et à la nourriture que l'on ne 
donne pas aux poulains. Pour contenter certains propriétaires, il 
faudrait leur donner des étalons qui , avec des jumcuLs eliuiécs et 
rabougries, produisissent , sans soins et sans dépenses , des chevaux 
grands , forts , tout élevés et prêts à être conduits à la foire. Jusqu'à 
présent, on n'a pas pu découvrir ce genre d'étalons. 

En Angleterre et en Allemagne, les éleveurs sont plus éclairés et 
moins eiigeants. Ils savent qne l'on ne doit demander k l'étalon 
que des muscles, du sang et de la vigueur; mais que la taille et 
l'ampleur des membres ne s'importent pas et te font sur place , en 
choisissant bien les poulinières et en nourrissant bien les produits. 
On nous a envoyé cette année à Saint-Rrieue un étalon récemment 
acheté en Ânglotr-rre , et qui est d'un sarig excellent. Chez deux 
honorables propriétaires de notre département ( MM. de Rosmorduc 
et Wellaston), cet étalon fera des chevaux qui à 4 ans vaudront 
cent louis, et chez quelques cultivateurs voisins il ne donnera que 
des produits qui ne vaudront pas cinquante écus. Pourquoi? C'est 
que Mllf . Wellaston et de Rosmorduc ont de bonnes poulinières , 
dont ils élèvent bien les produits; tandis que la plupart de leurs 
voisins ont de mauvaises Juments, dont les poulains sont mal soigné» 
et plus mal nourris. Voilà malheureusement ce que certains éleveurs 
ne veulent pas comprendre. Quand leurs poulains ne réussissent pas, 
ils se gardent bien de l'attribuer à un manque de soins ou aux dé- 
laots des poulinières; la faute en est toujours à l'étalon; ils le 
croient sincèrement , le disent comme ils le pensent, et trouvent 
toujours de bonnes gens pour le répéter. 
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Je voudrais que les connaisseurs d'un goùl difficile, comme votre 
correspondant , prissent la peine d'aller en Angleterre el d'oxarainer 
les étalons de deuxième et de troisième ordre, qui produisent la 
masse des chevaux de service. Certes , seluii les idées de nos vétéri- 
naires» ce sont des étalons sans mérite; et cependant il fa ut convenir 
qa'on lear doit une espèce de chevaux aisez bonne et qui se vend 
assex bien, 

PardonneipRioi ma eortoetlé , monsieur : Je désirerais saToir ce 
que votre correspondant appelle des étalons de chais ei d» mérUê. 
Serait-ce 4 par hasard « les deux étalons placés par le ministère de 
la guerre an dépôt de remontes de Guingamp? Je ne parlerai pas de 
la conformation de ces étalons; je ne la trouve pas irréprochable, 
il s*en faut de beaucoup; itj.tîs je ne me prétends pas infaillible, 
comme M. votre correspondant; tout le monde n'est peut-être pas 
de mon avis; je neveux pas discuter là-dessus ; je ne m'arrête qu'à 
un fait incontestable : c'est (}ue ces denx étalons n'ont pas de sang. 
L'un d'eux , acheté dernièi emeiil eii INormandie , avait été refusé, 
et avec raison, par les employés des haras. Ce cheval est le Ois de 
Quiroga, étalon réformé du haras du Pin, et Quiroga était iils 
de RaitUTy demi-sang. L'étalon dé tMa du dépôt de Guingamp est 
donc petit^fiis d*un cheval de demwang ; et e*est avec de pareils 
métis qu'on voudrait régénérer Tespèce bretonne f 

Au reste, monsieur, il parait que MM. les officiers du dépôt de 
remontes ne pensent pas, comme votre correspondant, que le petit* 
Gis de Rattler suffira pour améliorer la race chevaline dans notre 
département ; car ils se proposent, dit-on, de répandre en Bretagne 
une petite brochure u sur le besoin de multiplier les prairies arti- 
» ficicllec, sur les avantages d'un meilleur mode dans la récolte des 
n prairies naturelles, sur les soins à donner aux poulinières pen- 
:> dant qu'elles sont pleines, sur l'éducation des poulains et le tra- 
» vaii qu'on en peut exiger sans leur nuire. « — Â la bonne heure ! 
nous voilà revenus dans le vrai; seulement il iaul laire ici une ob- 
servation. Lorsqu'on aura des prairies artificielles, et que Tagricul- 
tnre aara fait des progrès en Bretagne , lorsqu'on soignera mieux 
les poulinières et que les poulains seront mieux élevés et mieux 
nourrit; alors il sera impossible de fournir de bons chevaux de 
|to«pe au prix moyen des remontes de la guerre. Car il est une vé- 
rité, monsieur, dont ne sauraient trop se pénétrer les éleveurs, une 
vérité que j'ai apprise k mes dépens : c'est que, dans Tétat actuel de 
la propriété en France , élever uniquement des chevaux de troupe 
est un métier ruineux. Si Ton veut gagner, ou du moins ne pas per- 
dre, il ne faut pas travailler pour la guerre, mais faire des chevaux 
de luxe. Parmi ces chevaux, ceux qui réussiront paieront vos irais ; 
et le gain doit se trouver en vendant aux remontes les élèves qui 
auront moins bien réussi, et dont le luxe ne voudrait pas, mais qui, 
soignes convenablement, peuvent faire encore de très-bons chevaux 
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de troope. Toute «Dira mamère d'opérer, je It répète, serait mî* 
neuse, el l'expérience me Fa prooTé» Elle Ta proayé aussi, je puis 
vous rassurer, à un grand nombre de propriéteires qui se sont oc- 
cupés comme moi de ce genre d'industrie. 
Aecevex, ete. Undevoê abonnés d$ la Bfeiagw* 

A ManêUur te Rédacteur du Journal des Haras* 

Hed, le 16 mai 18S7. 

Monsieur, 

Le dernier numéro de TOtre journal contient une réplique de 
M. Galy à la critique que j*ai faite de son ouvrage intitulé de l^Jf' 
fèeiUm calcaire» 

Cummc je n'ai entrepris Tanalyse critique de cet ou?rage que 
dans rinlérét de la science , et que je ne me suis éloigné en aucun 
point des principes que j*ai émis au commencement de mon article, 
j'aurais pu me dispenser de répondro à Ii réi)lique passionnée de 
M. Galy, qui, fnute de bons moyens, n'emploie pour se défendre 
que des allégaiions fausses et qui ne peuvent ressortir en aucune 
manière de la critique que j'ai faite de son ouvrage; il suffira, par 
conséquent, pour se convaincre de quel côlc est le bon droit, de 
comparer mon article à celui de M. Galy. 

Aussi, Monsieur le rédacteur, si je réclame une petite place dans 
te plus prochain numéro de ?otre journal , o*est uniquement pour 
ne pas priver vos lecteurs des observations nombreuses que M. Galy 
tient en réserve pour les publier après ma réponse, et je dois, à 
cette occasion, le prévenir que, partageant avec lui le désir de ne 
pas engager une polémique interminable, el j'ajouterai au moins 
ennuyeuse et sans «tilité pour la science, je ne répondrai dorénavant 
à ses répliques qu'autant qu'elles seraient appuyées sur les détails 
des succès qu'il dit avoir obtenus par sa méthode de trailemeot* 

J'ai l'honneur d'être , etc. Bé^ard, 

VélériDaire en au à° escadron 
do train des parcs d*arti]lerie« 

Nous extrayons d*une lettre qui nous a été adressée de la Norman- 
die , le passage suivant , qui peut donner une idée de la situation et 
des besoins de cette contrée, sous le rapport de la production et de 
ramélioration de l'espèce chevaline: 

«( On se bat à la station de Sainle-Mcre-Eglise , pour avoir Eaê~ 
tham, et quantité dejumenls auront été refusées. On ferait des mer- 
veilles dans ce pays si on avait un autre étalon de pur sang vrai- 
ment digne de ce nom, et qui pût, par sa taille et sa Ijellc 
conformation, convenir aux fermiers du Cotenlin. Je vaudrais 
que vous vissiez ce que cette conlrcc de la Normandie possède de 
belles poulinières ; vous seriez élonué et content de ce que les éta- 
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Ions àDglo-normands on anglais de demi ou quart de saog ont fait 
depuis quelques années dans les environs de Saint*Lft. Le pur sang 
▼a répandre une amélioralion nouvelle et incontestable ; mais en 
même temps qn*on va s'occuper de son croisement avec nos juments, 
il faut bien prendre garde de laisser tomber Tespèce des fortes poo- 
Nnières. L'industrie particulière ne Tentreliendra Jamais seule sans 
qu'elle ne s'entache bien vite de tares et de vices originels. 

Un abonné, 

VISm LV BASAS DB ■BUDOll. 

Nous sommes dans Tusage de visiler une ou deux fois par an fe 
bel établissement créé par M* le duc de Guicbe pour M. le duc d An- 
gouléme , et dirigé maintenant par M. le comte de Cambis , pour 
Son Altesse Royale H. le duc d'Oriéans , à qui appartient le haras 
de Hendon en ce moment. 

Si nous ayons loué franchement et sans réserve le fondateur da 
haras de Meudon,poar la simplicité des moyens employés, pour 
1 entente parfaite avec laquelle tout avait été combiné pour obtenir 
les meilleurs résultais avec le moins de frais possible ; si nous avons 
souvent admiré les animaux sortis des écuries et des pâturages de 
l'établissement, si bien dirige par M. le duc de Guiche, soit sur 
Phippodrome (lu C'hamp-de-Mars , soit aux attelages de M. le dau- 
phin , nous devons signaler les améliuralions , les utiles travaux 
qu'à éliacune de nos visites nous avons remarqués , et les excellents 
résultats obtenus, depuis que le prince royal est devenu propriétaire 
du haras de Meudon. 

Sans aucun doute» M. le duc de Guiche , avec son goût parfait, 
ses connaissances éteudoes en matières hippiques, eût porté le ha- 
ras de Hendon au plus haut point de prospérité et de perfection, si 
le temps ne lui eût manqué. Arrêté dans sa marche par les événe* 
ments, par les révolutions, le créateur de ce bel établissement n*a 
pas exécuté tons ses projets , et a dû craindre un instant de voir dé* 
truirc son ouvrage. Heureusement il n'en a rien été, et si pendant 
quelque temps le hnras de Mnifîon n souffert d'un changement de 
direction, il s'est relevé promplement , et donne eu ce moment 
les plus belles espérances pour un avenir brillant très>prochain. 

A notre dernière visite au haras de Meudon , au mois de septem- 
bre dernier, fious avions reatarqoé plusieurs produits de Vadland^ 
Cl de Roj'ui-Oak, qui donnaient les plus belles espérances. Nous ve- 
nons de revoir ces jeunes animaux qui ont maintenant â ans : on ne 
peut rien désirer de mieux, en distinction, taille et force; et si quel- 
que chose peut consoler de la perte de Cadland, ce serait à coup sùr 
h vue de ses descendants, qui promettent des coursiers pleins de vi- 
tesse et des étalons précieux. 
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Des poalidies de RtyUt'ûak, Sjrlnio^ BmUîuë^ etc., neiont p«ntaii* 
dessous de la réputation des familles auxquelles elles appartiennent, 

et rivalisent de qualités avec les poulains dont nous venons de parler. 

Plusieurs produits de cette année par Priant, JUfyal~Oak, Getf* 
land, etc., suivent leurs mères; la plupart sont remarquables par 
leur lîclle conformation. On déplore la perte de Fun dVnx , fils de 
Vélocipède ; W était étonnant, dit-on, de force et de benutr. Comme 
celui de Priam^ il était arrivé en France dans le ventn^ (]o sa mère, 
achetée pleine en Angleterre. Ces deux nouvelles poulinières, qui 
sont venues augmenter la population chevaline du haras de Meudoii, 
sont : Eva , par Sultan et Elisa-Lecda , fille de Cornus; JFeeper, 
fille de Wf^M et T%m»a-Ptmza^ par Cmanteê* C'est la première 
qui est saitée d'un poulain de PHam , et la seconde qui afail celui 
de Fitceipidb; toutes deux possèdent de grandes qualités : Eva a 
gagné trois prix dans les courses d'Angleterre, en 1856; ^Wmper 
a été vainqueur, en 1833 , du Desert-Stakêê ^ d*un Sweepstakes de 
100 s6uv. à Newmarket, et a été 2" dans un pari et 14" dans les 
Oaks. Elle a gagné un Sweepstakes à Goodwood, et le duc de Riche- 
mond-Plate de 100 souv. au même endroit. 

Les travaux entrepris pour niveler et assainir les prairies sont 
continués avec persévérance et activité. 

Le remplacement des clôtures en bois, par des murs sufTisaniriK nt 
élevés, pour les cours qui accompagnent chacune des écuries dissé- 
minées autour de la propriété , et destinées aux jeunes animaux , 
aura rarantage d'une plus grande durée et solidité , et en même 
temps de faire éviter les accidents qui ne sont que trop fréquents , 
lorsque les élèves, principalement les mAles, peuvent communiquer 
entre eux, OU tellement se voir A travers les clôtures. 

Enfin, tout ce qui peut contribuer au bien-être des poulinières et 
des élèves , à la prospérité de l'établissement et au succès de l'en* 
treprise, est adopté par M. le directeur ncluel du haras de Meudon. 
Avec de tels soins on doit obtenir les iiKillcurs résultats; et déjà 
aux courses de cette année, plusieurs noms nouveaux sont venus 
déhuler d'une manière brillante, et se placer tould*abord à côté des 
Fîltotia, Pafnela, Noéma, J ulante, Bn.sc- l'Air, doiil les victoires 
ont illustré le haras de Mcudou à difTcrentes époques , et qui ont 
trouvé de dignes successeurs dans Esméralda, Zerlina^ Aheiwrus^ 
et en trouveront plus tard dans les jeunes produits des Cadland, des 
RfJUral-Oak , et que nous avons cités comme donnant les plus belles 
espérances. A. as H. 

Dr fiiaiiisB MOT svr la RÉunion nu joubnal des sciences zooïatbiques 



La réunion du Jourfml des Scicfu es zooïatriques au Journal des 
Haras a beaucoup occupé , nou seulement MM. les rédacteurs du 
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Recueil de Médecine vétérinaire pratique, mnh encore un grand 
nombre d'autres personnes; les unes ont vu dans celte fusion une 
preuve de l'impossibilité dans laquello se trouvaient MM. Dupuy el 
Leblanc de continuer une publication qui leur était onéreuse, Oîi 
loui au moins ne dormait pas des résultats satisfaisants ; d'autres ont 
sapposé que ces messieurs faisaient une opératiou avantageuse co 
s'attachant aa Journal de$ Banu connue rédactean de la partie ?é» 
férinaire de ce reeseil , et en cédant k cette condition leurs droits 
sur la propriété de celai qu'ils publiaient. Ces suppositions ne sont pas 
mieiu fondées les unes que les autres, et nous croyons devoir rectl^ 
fier les idées qu'on pourrait s*ôtre formées sur la réunion du Jour* 
nal des Sciencet MwMfU/Heê au Jùumal âeê Manu^ sur tes causes 
et ses résultats. . 

II y a beaucoup de vétérinaires en France; maïs parmi eux UD 
très-petit nombre de lecteurs , malheureusement. Par conséqueni 
les journaux spéciaux des sciences zooïatriques , qu'ils aient pour 
titre; Journal de Médecine vétérinaire théorique ou pratique^ ou 
Recueil de Médecine vétcrinaire pratique ^ ou qu'ils soient connus 
sous toute autre dénoininaiion , ne peuvent aspirer à une grande 
prospérité. La spéculation ne présente donc pas des avantages assez 
positifs , quel que soit le désir de faire progresser la science , pour 
y consacrer tout son temps , lorsque surtout on peut l'employer 
d'une manière plus productive, sans cesser d*ètre moins utile à son 
pays et à ses concitoyens. Ces motifs ont déterminé XK. Leblanc 
et Dnpay à fondre leur publication dans le Journal des Earoê, ne 
mettant d'autre condition à cette réunion , que d'obtenir une place 
dansée recueil pour y consigner le résultat de leurs travaux et de 
leurs observations. La position de ces deux savants vétérinaires, 
autant que praticiefis habiles, leur désintéressement, leur amour 
pour la science , promettant des collaborait ui s z( lés , bien à même 
d'enrichir le Journal des Haras d'un graîul n mibrc défaits pleins 
d'Hitérêl pour les lecteurs, on s'est empresse d'accepter leur propo- 
sition. A ce moyen, le preiiiur, placé à la tête d'établissements 
importants et possédant une nombreuse clientèle , se trouve plus 
libre de leur consacrer tout son temps ; et le second , occupé de 
travaux scientifiques , de rcchercbes approfondies et d'expériences 
réitérées sur des maladies peu connues ou mal définies , ne sera 
point arraché à ses études laborieuses, dont le résultat ne peut 
manquer de servir au progrès de la médecine vétérinaire. Pas plus 
que ces deux médecins vétérinaires, le propriétaire Journal deê 
Haras n'a eu en vue de faire une spéculation , et si ces messieurs 
ont fait l'abandon gratuit de leur publication et de leurs abonnés , 
en acceptant cette affaire , à la charge de eontinner à servir ceux des 
souscripteurs qui voudraient continuer aux corulitions offertes, il 
savait très-bien , et MM. Leblanc el Dupuy ne l'ignoraient pas plus 
que lui, qu'un petit nombre des abonnés au Journal des àlciences 
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90oSatriqti9§ demcoreraient fidèles au Journal des îlaras, et qoe la 
rcmiie qoi leur était accordée sor le prix ordinaire de l'aboniie^ 
ment , lui serait d*aatant plus onéreuse qu'il serait obligé fort 

souvent à une augmentation de matières qui nécessiterait des frais 
d'impression pîus considérables. Comme ces messieurs , il a mis de 
cj'kté tout iiiLérct pécuniaire , et n'a pense qu'à celui de sesaboniK s 
ordinaires et naturels, à qui il a cru être agréable, en donnant plus 
d'injporlancc à la partie vétérinaire, qui jusqu'ici n'occupait pas 
une place proportionnée à sou uLiiite et à sou importance , dans un 
recueil destiné à être le registre où doivent se trouTer coDSÎgoées 
toutes lesobserrations relatiTes aux différentes branches de la scîenee 
hippique. 

Tels ont été les motifs et les conditions de la réunion du Joumoi 
des Sciences zooïatriques au Journal des Haras y et pourquoi ce 
dernier reoueil a igouté à son titre celui du premier. A« n tf • 

PIBG£S OFFICIELLES. 

CiaCVLAIll BB IB niRISTRB BU COUBBCB.^ 

Paris, le Ornai 1837. 

Monsieur le préfet, Texpérience a prouvé qu'un des plus grands 
obstacles qui s*opposent à ramélioration de la race des chevaux en 
Normandie, et à la prospérité de celte branche d'industrie , c'est la 
castration tardive des poulains. Le mode adopté par l'administration 
pour les achats d'étalons contribue beaucoup à empêcher les éleveurs 
de faire castrer les poulains de bonne heure. En effet , les proprié- 
taires , au lieu de les soumettre à cette opération avant l'âge de dix- 
huit mois , les conservent entiers jusqu'à quatre ans, dans l'espoir 
de les vendre à l'administration. 

Voulant remédier autant que possible 5 ces inconvénients , j*aî 
décidé qu'à l'avenir les achats de Tudminihli ation des haras devront 
porter particulièrement sur des poulains de lait , à condition , tou- 
tefois , qu'ilS'Seront Issus d*un étalon de pur "sang. Cependant, afin 
d'éviter que cette mesure , si elle était adoptée dès cette année , ne 
portât préjudice , quant à présent, aux intérêts de quelques proprié- 
taires qui se livrent au commerce des poulains, j'ai décidé aussi 
qu'elle ne serait mise à exécution qu'à partir du 1*' janvier 1840 , 
et que,'d'ici à cette époque, l'administration continueraità acheter des 
poulains de tout âge, et par exception quelques chevaux de quatre ans. 

Âgréez, etc. 

Le Ministre du Commerce, etc. Ma&tin (du Nord). 
trOliYËLLËâ DIVERSES ET ]ttELAi\GES. 

FKANCi:. 

InAUGrEATiGN DU ciEQOE DE TIVOLI. — Ëufin , après deux remises occa- 
sionnées par le mauvais temps, M. Pellier et Baucher ont pu commencer 
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les flxcreicei «qMlrw anAoïiees defuis si bngtMips , et relMer ma 
yma. dVni public nombreux , composé de l'élite do la fashion parUûeooe, 
qui , ce soir-là , avait abandonné le bois et Franooni , Téquitatioa do 

moyen âge, oii pour mieux dire IVipîîlalion proprement dite, en cos- 
tume du temps de la chevalerie. Carrousel , tournois . coinbals à oulr uioe, 
chevaliers armés de toutes pièees , hérauts d*arme$ , juges , pages, daines 
châfelaiiws; rien n*a manqué pour rappeler une époque célèbre à plus 
^im titre, et pour en donner nue idée aussi exacte que possible. Féli- 
citons donc MM. Pellier el Baucher d*aToir donné eetle extension et ce 
développement à Tidée déjà exploitée par eux dans le manège du fau- 
bourg Saint-Martin j et souhaitons-leur une série de belles soirées ; car 
tout Paris voudra voir les manœuvres de cavalerie , le combat des deux 
chevaliers, qui u est pas un vain simulacre, mais bien une réalité ; aussi 
a-t-il oxdté les npplaudissesKttCs des amateurs ; les conteedanses des 
dames et seigneurs cliâlelains , et surtout la gentille Caroline , lorsque , 
placée devant son coursier , elle lui fait faire une foule de joUes chcMes 
qui semblent au-dessus de llntelligence du cheval, et qu'une femme 
seule pouvait lui apprendre ; nn que, le montant, elle «îonn^ la preuve 
de sa hardiesse et de sou habileté , autant que de la vigueur de la sou- 
plesse de ce même coursier, docile à ses désirs, obéissant a sa maui 
exercée. 

Quelques ineorrections inséparables d*un dâmt, «luel^ues lenteurs 
entre les différentes seèues qui composaient le spectacle offert à la 

curiosité des rimateurs, ont excité Thilarité du public et son impatience. 
C'est pendant le combat surtout, qu'une mnlf n< oulreuse pièce de l'ar- 
mure de Ton des deux chevaliers s'est obstinée à quitter la place qui lui 
était assignée , et à prendre une position nui n*était rien moins que com- 
mode et gracieuse. Cotte cireonslance a détruit Tillunon qui prâmettait 
d*étie oomplète, a interrompu plusieurs fois les grands coups de lance, 
de masse et de hache, que s'appliquaient franchement les combattants. 

A part ces taches légères qui ont disparu les jours suivants, la soirée 
a parfaitement réussi, et les appktridissements ont souvent accueilli les 
acteurs bipèdes el quadrupèdes du nouveau cirque de MM. PelUer et Bau- 
cher , à qui nous prédisons bonheur et succès. 

Ciioin an Cnanps-ELTStis. — Après avoir parlé du nouToau cirque 
qui vient de s'établir à Tivoli , il est de toute justice de dire un mot do 
l'ancien , qui , depuis deux étés , est en possession d'attirer les promeneurs 
du bois de Boulogne à leur retour, et la foiile des curieiix de toutes les 
classes. Nous avons d'autant plus de raison de nous occuper du Cirque des 
Champs-Elysées , que tout en a été renouvelé cette année : il a changé de 
et place de position, il n'a plus les mêmes écujers, ses exercices ont 
Tsné : il couTient donc devoir s*it a perdu ou gagné iisa métamorphose. 

Si nous commençons par le cirque, nous trouverons que, bien que de 
la même forme , et probablement de la même dimension que l'ancien . 
il est cependant mieux construit et mieux disposé , surtout en ce qui cou 
cerne les dépendances destinées aux apparlemenls des acteurs de toute 
espèce , bipèdes et quadrupèdes , du sexe masculin ou féminin , mâles ou 
Inaelles j et le nombre en ^t grand I Leur talent est-il proportionné à 
kur fouee numérique ? et , de ce côté, est-on en progrès su Cirque des 
Champo-Elysées? 

7 4 
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N<ni« nliësitons (las h dir« 4|ue doo , et e*««t aree regret que noai 

n'avons pas retrouvé , dans les exeieiees de grâce elde légèreté les joKes 
demoiselles Jolibois , donl une surtout était d'une distinction remarqua- 
ble et avait un charme indt'flnissable. Mademoiselle T\>nnebel nom a 
paru ji»lit' : elle est bien laite : peut-être est-elle plus vigoureuse, plus 
sùt(^ dt huu iait , que madame Lejeai s ; madame Bassin uuuâ paraît aussi 
INurfoileipept etabUje mr sa selle ; mais ces deux dvDss n» peuvent faire 
oùlblier celles que .npus aTQns admirées Taunée deniiére, et qui nous 
charmaienl par leurs grâces. Il eu est de même pour les hommes : Paul 
Cuzenl , Lejears, etc., ne sont point efface's, ni même «gales par MM. La- 
lanne et Volslhlaiger 5 le premier a imité quelquos~iift«s des poses de 
Ducrow , de cet écuyer qui avait ennobli la voltige équestre , mais il est 
loin de son modèle. . ..u, 

l^aus tout cela , une seule chose nous a consolé : luriol , Tincomnara- 
ble, le fabuleux, le fantastique Auriol nous reste; il n'a rien perau de 
sa souplesse , de sa force et de sa légèreté j c'est toujours le même papil- 
lon , le même oiseau , eflleuranl la terre sur laquelle il demeure comme à 
regret ; écrasant de sa sui)ériorilé ce qui l'entoure dans tous les exercices 

aui soQlde son domaine. Nous avons revu avec plaisir ses deux bauibuis, 
ont le talent précoce a plus grandi qu^eux-mèmes : ils recommencerciit 
leur père , ces enfanls*là, ils sont à bonne école. 

En résumé , si dans son organisation actuelle, le Cirque des Champs- 
Elysées ne nous n î>.i<; pnru ofTrir des talents aussi distingués que l'année 
dernière , il possède ce[»eutkuit des sujets de mérite , et ce qui le prouve , 
c'est que la foule s y porte. Trois ans de vogue , trois ans n la mode , 
c^est beaucoup pour Paris, il faut tn attrait puissant; quel qu*il soit, il 
serait difficile peut-être d'expliquer comment et pourquoi , chaque soir ; 
une grande partie de la fadiion parisienne se réunit au Cirque de& Champs- 
Elysées. Pourquoi, direz-vou?^ pnrce que c'est à la mode; n'en deman- 
dez pas davantage et suivez h foi n nt ; snntez avec les moutons de Pa- 
nurge, la caisse du Cirque s'en trouvera bien, et tout sera pour le mieux 
dans le paradis des femmes et l'enfer des chevaux. 

Tabu^v stroptiqvb d'emboitchdbis oonrAatBs. — M. le colonel de 
Bourges a présenté, en 1835, à M. le lieutenant-général viconile de 
Préval, directeur de la cavalerie, un traité d'embouchures de cheval, qui 
a eu l'approbation de cet oflîrif r-général et de tous lesoUiciers de cavalerie. 
Voulant mettre à la fois suus leurs yeux toutes les parties de ce traité , 
Tauieur en a fait un résumé qu'il présente sous la forme d'un grand 
tableau synoptique, contenant les différents genres d*eniboucbures pro- 
pres aux chevaux suivant leurs (|ualités ou leuos débute , leur eonforma- 
t^OK, |e degré de leur sensibilité, etc. 

Indépendamment des dessins représentant les mors et embouchures de 
dillérentes natures , le tableau de M. le colonel de Bourges renferme les 
explications les plus j^yéc^ses sur leurs pro[>riétés et usa^e&j ilpeut donc 
être d*die grande utilité pf ur toutes les ^rsonnes qui se serrent du 
chcfval , soit à l'armée, soit à la Tille, soit dans les man^s ou à la 
chasse, soit entin daiis toutes les positions où se trouve placé cet utile 
nntmnl . <\ diversement emj)loyé par nous autres hommes; mais plus 
souvent mal que bien. Le tableau de ]\I . le colonel de Bourges peut servir 
à rectifier bien des idées fausses, et à donner des notions aussi justes que 



pràïises sur 1^ meillean moyens k employer pour bien emboucher un 
cheval On peut se le procurer au prix de- 4 fr. , au bureau du Jaumai 

des Haras. 

Ecoles régïmeittaireb. — M. le colonel de Brack, commandant le 4<' 
régimeaL de hussards , a ubLeua les plus heureux ré&ullâls de riiiiruduc- 
iion d*un bon système dMnstmcttoD dans son régiment. Le 4* de hussards, 
sur 740 hoQuneg qui complètent son effeclif, possède en ce moment 588 
enrôlés volontaires. Les cours suivis au cotfB sont les diverses théories 
obligatoires, et celui de lecture et d'écriitire par enseignement mutuel. 
Les cours extra-régflementaires inh oiluits par oHicifTs sont ceux de 
gymnastique, g^rammairc, malheiiiaUques, foi lilitalion , arfiMerie, 
administration militaire, art vétérinaire, tacliciue, et chant pai la mé- 
thode Wilhelm. Les eours extranr^lementaires sont volontaîres , ainsi 
que eehii de lecture et d^écriture. 848 élèves se sont inscrits en 1839, 
et Y ont travaillé avec lèle. Les résultats intellectuels ont dépassé toutes 
les espérances 5 Fétat moral s'est tellement amélioré , que les punitions 
ont diminué d( .s ii ois quarts j il a exercé d'ailleurs une telle influence 
sur TéLal saoïlaire , que le régiment n'a pas perdu un seul homme et 
n'a compté^e très-peu de malades pendant l'année, tandis que le chiffre 
constant de la moyenne pour chaque régiment de cavalerie est de S morts 
et S0 malades par an. Ces résultats prouvent clairement Tutilité de 
Finstruction pour l'armée : ce qu'a fait un régiment sans ^ucun appui ou 
encouragement extérieur, tous peuvent le faire. 

Une occasion favorable vient de se présenter pour faire ressortir et 
mettre au grand jour les heureux résultats des méthodes d'instructions 
mises en pratique dans le 4" régiment de hussards par un colonel aussi 
instruit que zâe. 

Pendant les féte^ qui ont eu lieu b Fontainebleau , MM. de Salvandy , 
ministre de l'instruction publique , et \)u[nn , président de la Chambre 
des députés, ont visib' les écoles élablies par M. le colonel de lîrack, 
dan? son beau régiment de hussards. Aprts les exercices on a fait, au 
nom du Couseil de la Société pour riasLruction élémeulaire , dont 
H. Dupin est pràident , une distribution de médailles d'argent aux sol- 
dats qui ont montré te plus de zèle , et dont les progrès ont été les plus 
rapides. Â cette occasion , Thonorable président a adressé à ces jeunes 
et intelligents soldais une allocution vive ci toucha nte qui a été fort 
ajjplaTuHe. M. le colonel de Brack a répondu à M. Dupin au nom du 
régiment. 

£n plusieurs circonstances, les ]>crsonnes qui sont venues assister aux 
fêtes du mariage de Son Altesse Royale Monseigneur lé duc d*Orléahs , 
ont été h même d*apprécier la beauté du ré^^ihent si bien commande 
par ]f. de Bra^k , et la bonté des méthodes employées par lui, non-seu* 
lement en ce quia rapport a Tart militaire, mai«; aussi à ce qui lient au 
développement de l'intelligence du' soldat, à l'instruction él aux arts 
d*agréroenl. On a remartjué principalement les progrès «juc ia musique 
a faits dans le 4^ hussards, en entendant des chœurs composés de jeunes 
soldats, chantés'avec un ensemble et une jUistessequ^on trouve rarement 
sur nos thâltres. Ces divers morttfaitx, pmcéri en sittaation , ont produit ' 
ungrand effiK sur les nobles auditeurs. 

ETABUSsmmiT i>*ini iaias rats SAiiiT-aAca. — H. Santerre vient d*é- 

4. 
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tablir un haras dans une propriété qu*il possède a peu de distance de Paris, 
•I en a confié la direction à H. OiÎTier-Chuteau , que nous ayons tu, 
il y a quelques années, chef des écuries de X. Rieussec, à Yirofliy^ 
puis de celles de hi Société Terviétoite , en Belgique , et qui , revcDU II 

Paris, s*occupe, depuis son retour, de renlrainement des chevaux de 
course (1). Forcé, comme toutes les personnes qui s'occupent de cepré- 
liininniic indispensable des courses, de se servir du bois de Boulogne, 
comme le seul lieu dans lequel on peut promener les chevaux eu traîne, 
V. OK^ier se plaint d'être h ékvpn instant dérangé idaas ses pro«e« 
Mdes et dans les suées à donner à ses Jeunes cbevauz , par des escadreai 
de cavalerie qui se croisent dans tous les sens dans les allées du Ms, 
interceptent le passage, interrompent les exercices, au risque de ren- 
verser chevaux et jockeys. S'il tu es! ainsi, les plaintes de M. Olivier 
sont fondées, et il serait a désirer qu'on prit des. mesures pour que les 
chevaux en entrainement ne soient point dérangés dans leurs promena- 
des journalières , et que le seul endroit où ils puissent les faire ne soii 
pas converti en champ de manœuvre par la cavalcade la garnison de 
Paris , qui a d'autres lieux affectés pour cet objrf . 

— Les courses de Bordeaux auront lieu les 20, 27 et 30 juillet 
et 6 août ; celles de Tarbes les 18 cl 2Î5 juin , 9 et 9 juillet. 

— La monte de 1857 a été très-honne au dépôt des remontes de Paris. 

UTHOGKAPHIE. 

PBOSFIiORDS. 

Phosphonts fut élevé par lord Berner , de Diddiington Hall , 
près de Brandon; il est remarquable par sn forte conformation, et 
provient de Lamptighier ; sa mère (la mère de Hfcorcry . Cnma' 
rine et Max Day) provenait de Rubena^ sa grand'inère , Tippitf" 
Witchet , de Waxy , etc. 

Phosphorm fut vaincu à New-Markct , début de ses courses , 
au premier concours du printemps de 1837 , Tcnjcu étant de 50 
souYerainspour chaque cheval, par le poulain bai Rûi-Trap^ appar- 
tenant au duc de Autland , et provenant de BUarre et de yotm^ 
Ifonae. Phofpkorus arriva le second. 

Au second concours du printemps , à New-Market, étant moulé 
par John Day, il remporta le prix de 50 livres, pour les chevaux 
de 3 ans. Le poids à porter était de 119 livres anglaises pour les 
chevaux et de 116 pour les juments. î! vainquit lo poulain Ini né de 
Mulatto et de 9!édina , appartenant à lord Orford ; le poulain bai 

(1) Auteur du TraiH pratique de PÉUve det chevaux et de l'Entraîne' 
ment de» chera ttx de coittu, Bruxelles, ches Depres^Parent, libraire, rae do 
laVioleiie,Nol& 
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■édeCWCMM'ile Slighi, apparteatot an d«e ito Rfttlvid ; le pov^ 
km bai né de Sarpedon et de ^oflmlfti, appartenant an général 
firoafenor^el sept antreidiefaai. Les paris étaientde 8 contre 1 en 
fiifenr dn poulain né de Slight et de 5 contre S contre Phosphomt» 
k Epsoni , le jeudi 25 mai , monté par George Edwards , il gagna 
le Derby-Stakes, Venjeu de 50 souverains à donner pour chaqne con- 
current. La distance à parcourir était de un mille pt demi, et il y 
avait 151 souscr ipteurs. H vainquit le poulain brun Caravan ^ 
appartenant à lord Sufiield ; le poulain brun Hy hiscus, appartenant 
â iurd Ëxeter^ le poulain bai Mango, à M. Greville; le pouiain bai 
Rat-Trap ^ au duc de Rutland et lâ aulres chevaux. Les paris 
élaieiil : 7 à 4 contre Aat-Trap, 7 à â contre Caravan , 11 à 2 con- 
tre MangOf 6 à 1 contre Hylnscuê, et 40 à 1 contre Phosphonu, 



COURSES DE HOIVPLAJSIR, 

Les conrses données cette année, par la Régence de Bruielies ont 
été ISiTorisées par le pins beau temps; aussi Jamais, croyons-nous , 

les spectateurs n'avaient été pins nombreux ; tout ce qne la capitale 
renferme de brillants équipages, de fringantes montures, d*élé« 
gants lilbnry^, de modestes hirouchettes , de fiacres, de citadines, 
d'omnibus, cl jusqu'aux chariots suspendus pour déménagement, 
voituraienL des curieux à Monplaisir; en un mot, on n'aurait pu trou- 
vera la ville en ce moment un quadrupède quelconque portant cavalier 
outrainantune charge. Ces luttes offrent un spectacle dont le public 
en général se montre cliaque jour plus avide chez uous , et dont les 
vrais amateurs reconnaissent l'importance pour ramélioration de nos 
races de cheranjc* En elTet , c'est par les courses qne l'Angleterre a 
atteint progressi?ement le degré de suprématie qn'aucane contrée 
ne peut maintenant disputer à ses prodnits. Nous croyons d'autant 
plus devoir appayer sur cette observation , que quelques curieux ne 
voient dans les courses qu'un moyen de récréation sans but, et 
qu'un journal a considéré l'arène de Monplaisir comme une scène 
théâtrale dont il est permis de siffler les acteurs. L'élan est donné 
en Belgique; le cultivateur, mieux éclairé sur ses véritables intérêts, 
ne néiijlige plus de présenter ses ni oi Heures juments à la saillie des 
étalons [iiis en dépôt par le gouvernement dans nos provinces ; d'un 
au Ire côté , nous n'en sommes plus au temps où M. le comte Du Val 
deBeaulieu avait seul à présenter des produits dignes de figurer sur 
onhippodromc; s'il lui reste la gloire d'avoir été le premier, MM. Spi- 
taels , Uotton et Duroy de Bliquy ont prouvé qu'ils possèdent des 
élèves dignes d'être opposés aux siens j mais si la victoire a été 
une fois infidèle à H. le comte Du Val , nous ne doutons pas qu'il 
redoublera d*efforts pour reprendre le rang qui lui était dès long- 
temps assigné : il est bon de faire remarquer Ici que les chevaux 
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présentés par M. le comte Du Yal pour liiiter avec eeiix de ses eoh^ 
currents sont chary/és de victoires (1). ^ 

La Société Verviétoi<io , qui a remporté le prix du Roi en juillet 
1857 , n'a pas présenlé de chevaux aux courses de cette année : son 
absence a été vivement sentie, et cependaul nous croyons qu'un 
plus grand nombre de coursiers n*a jamais ilguré à la même époque 
nir i*bippodrome de Monpiaîsir; nonsnoas etteodons à voir, pour la 
prfiipjère foi^^, le^ produits ^de Ja Société yerviétoise' prendre part 
a nos çonrses de cheVauz indigènes jsn 1838. 

Ijo terrM««deiJ'iiippfldrQme était très-favorable., aussi les courses 
oiitnciiea iétÂ,des;pliis rapides^qoe nous ayon* eues, à oonalaCer. Le 
plus •grand ordre a régné partout , et les mesures prises par la 
Régence ont été si bien entendues qu*aucun accident n*e8t à déplorer: 
nous eussions voiilu soîilcnient qu'à l'exemple de ce qui est suivi par 
la Société d'Encouragement, Ton interdit nux voitures Tentrée inté- 
rieure de l'arène, afin de mieux pouvoir suivre de Tœii les coursiers 
dans leur lutte. 

Le second jour de course a été honoré de la présence de S. M. la 
reine et du princé royal , pour qui ce spectacle nouveau ne semblait 
pas sans attrait. 

Le jary , présidé par U* Van YoUem , échevin, était composé 
de HM* De Roailié « sénateur ; major Du Roy » Helser , etc. 

20 JllLLET 1837. 

Première course. — Pocie. 

Prix : 1000 francs lîonne's par la ville • plus 1 ^>0 firancs à fournir par 

les concurrents pour chaque cheval entrant < ti lice, 

La distance à parcourir était deux fois ie iour de l'^ène (euvirou 
3,200 mètres, 2 milles anglais), en une seule épreuve. 

Cinq chevaux étaient inscrits : 

Désiré, âgé , portant 61 '/4 kil . , appartenant à M. le comte de Hompesch . 

^ffeek, K ans, portant 57 ■/«kil., à H* Carr» 

Lampo, 3 ans, portant 48 '/q kil., à lord Seymour, ei coûtant sous le 

nom de .M. le vicomte Odouard. 

r^locipcde, Î5 ans, portant 39 kil., à M. Cassiers. 
Soldier, âgé, portant 63 3/4 kil. , à M. Bryan. 

A 2 heures '/4 tous les préparatifs étant (onniiiés, on donna ie signal 
du départ, et Lampo est arrivé l*^' en 4 m. 50 sec, il était suivi de 
près par Désiré. 

Aux termes' du rég^lementie vainqueur pouvait être réclamé pour la 
somme de 3900 fr. : aucune demande à œt effet n*a été adressée au 

jury. M. le comte de Hompesch a représenté que son cheval avait été 
coupé par le jockey de tord Seymour , mais cette réclamation a*a pas 

„_ iii 1 ' 

(1)1 ndépendairtmcnl du poids pour Tâge et le srxr, chaque ch^vn \ prend 
pour un prix remporté,! «/^kil.J pour 2 prix, 2 «/a kil.j* et pour 5 prix, 4 ki- 
lojr., sans plus. . 
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élé accueillie. Lord Seymour, à qui appartient réellement ZaïNpo, offrait, 
par Torgane de M. le vicomle Odaunrd, de joindre 500 napolrâDt au 
montant de la poule et de recommencer à cetle conditiouw " 

Deuxième course. — chevacx iiiaiGÈBns: 

Prix: 9000 franc*; on f>sp(Ve<;. Là distance à' pairèdù^iréiiÉitdetai^ittrs 
deParène. Deux épreuves en partie liée.* ' ' .••••»*«'• ^ 

Cinq chevaux étaient inscrits : ' i 

Moanraker,}^ ans, porisnt 59 kiL , appartenant à M. Prospek'Spi- 
laels, et provenant de son haras. J- • 

Sophie, }S attè', portant 57 '/> kil. , à M. le colonel Hotton. ' 
Snm^tBfo^/éansv portamt tf^HL, èW. Diiao]rd6Btîc«t«T^'^^>M. 
Delp^àgé, poi«ant»ev '/4 kil., à H. le cemle BaV«li4e Benfiev^ mt 
Eriran, âgé , portant 66 kil. , au même. • • << 

M. le comte Du Val, n''ayant droit à faire courir ^*tm eetil chcTal, a 

opté pour Erivan. 

A la 1" épreuve , Sophie prit l'avance et la conserva pendant le pre- 
mier tourj mais Jamjarog, qui avait la corde au départ, arriva 1" au 
« but 4 m, 30 secondes ; Erioan fut second en 4 m. 51, sondes. 

A la seconde épreuve , Si^^Me ayant été retirée, trois cheyauz seule- 
ment entrèrent en lice, et TarriTée au but a été constatée de la manière 
suÎTante : 

Moonraker 1", en 5 m. 
' ' EHvan â", » 5 m. 2 s. 

Tangarog 3«, » 5 m. 5 s. 

Ce succès de Moonraker , est d'autant plus remarquable, qu'il avaK 
perdu plusieurs secondes en se cabrant au départ, et qu'il avait, dù en 
/conséquence être liacé dès le dâ»ul de la course pour regagner ses 
concurrents. ^ 

Une troinième épreUve étant derenue néceseatre, elle donna 4e résultat 
suivant : 

Moonraker 1", en 4 m. 40 s. , . , „ 

Erivan 2", » 4 m. 42 » 
Tangarog 3', » 4 m. 45 », 

JEn conséquence, le prix a été décerné à M. Spitaels. 
Moonraker est fils de Boristhène , étalon de pur eang arpparlenant 
à H. le colonel Hotton , et de i)ame-i?Aificfte, jument d» denK-fiang. 

Boristhène a été offert au gouvernement pour le haras de.Tervueren, 
mais jusqu'ici l'acquisition n'en a pas élé faite; le succès de l'un de 
ses descendants est de nature à appeler l'altention de radmiuistralion 
sur cet étalon. Moonraker est un coursier qui, indéj)cudainaiejjl de ses 
belles formes et de sa Laiiile élevée, possède bcaucoujp de foods. Il y a lieu 
de croire quecomptant sur cet avantage, son propriétaire n*a pas cherché 
à le fiiire pousser a la première épreuve* «• .i 

Par une décision en date dli SB^féif fie» 1837 , relative à Tînterpréla 
tion des articles 91 et 9 de son règlement de courses, la Régence de 
Bnixelies avait arrêté , sur la demande de quelques amateurs, que u le 

» séjour qu^un cheval indigène . même avant d'avoir pris part h une 
* course publique à Bruxelles, pourrait faire hors de la Belgique , soit 
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» afin (i être soumis à l'entra îuemcnt . soit li toute antre fin . pend n ni les 

* cio^ mois qui précèduiU ituiuédiattiueiit les courses auxqueUch il sera 
» présenté cummÊ uidigène, ne &tra pas un obstacle à ce que ce cheval 
» contÎDue à être considéré emm iiidigène, sî d'ailleurs U réunit les 
» condiiions requises. » 

Par suite de cette décision, Tangarog a été entraîné en France ; nous 
ne prétendons pas faire la critique des nrtes (!e Vadministration munici- 
pale pour ce qui concerne cette mesure • mais nous croyons devoir faire 
remarquer qu'un établissement d'entraînement ayant été formé dans ie 
pays par les soins de la Société d'Enoonragement, il faudrait pluldl s'ap- 
pliquer pour ra?enir k Tencouragcr et à y apporter dâ amefioratious, 
tftt d'offrir aux amateurs les moyens de s'en éloigner. M. Spitaels a 
prouvé, d'ailleurs, qu'un dieval p<Nivait être bien entrainé en Belgique. 

7*rotWèwie course. ^ Cbitauz di tootis iacis. 

Fux : â,600 francs en espèces. La dislance à parcourir élaît deug 
tours de lliippodrooieen dauKqicettves. 

Quatre clie?aux étaient inscrits : 

Prométhean, dans, portant kil. , appartenant à Ml Cadterill. 

Flejht j 1 ans, portant 57 ' > kil,, à M. Spitaels. 

Miss Jnnett , 5 ans, portant (j^ V's kil. . h lord ScymoUT. 

l4impo , 3 ans, portant 50 kii., à lord Seymour. 

Une question très-intéressante a été soumise an jury en ce qui con- 
cernait le poids a porter par Lampo: le règlement décide que « les che- 

• vaux qui, dans un concours public quelconque, auront remporté un 
prix, porteront en plus un poids de 1 kilogr. ; » nais cet article du 
léglement devait-il recevoir le même jour son appKcalion , tandis qu'un 
cheyal a d^à le désavantage de la fatigue d'une première course ? En 
Angleterre. di<;ni( on, ce surcroît de poids n'est supporté par le garant 

qu'aux courses des jours suivants Le jury, s'arrétant à la lettre du 

règlement, a décidé que le poids pour prix remporté devait été ajouté 
à la charge de Mdimpo, se raservant de mettre cette question en dâibé- 
ration lors de la révision du r^ement. 

A la première épreuve , Fl^'ht, qui avait la corde , conserva l'a- 
vanfr^l^e pendant le proiier tour, mais l'arrivée au but futeonstatée 
de la manière suivante : 

Lampo '1<^, en 4 m. 29 s. 
Miss jdnnett » 4 m. 31 ». 
Sl^ 9«, * 4 m. 59*. 

PromeUiêam 4% » 4 m. 38». 
A la seconde épreuve l'airivée au but a été constatée ainsi qu'il suit: 

Xauipo. . t^v, en 4 mi- tl>s. 

Promcthcan 2«, » 4 m. 12 ». 
Miss Jnnett 3*, » 4 m. 17 ». 
Flejht \ 4* , » 4 m. 18 ». 
£o conséquence, le prix a été reuipoi lé par Lampo. 

Quatrième course. — Couass particuli£ie. 

Deux tours de rarèae, une preuve. 




Sonktg, e 9n^^yimÊaàtkU, te ewrte Mil Corart dteWmRiiarL 

Tlîe AignEtf, âge, à M . de Cftieri. 

chevaux étaient nontéi perles propriétaitei el portai^ immAiie 

T a victoire fut remportée par Smtag, qui arriva au but en 8 m. 4 S»; 
SOD concurrent 1r suivait k 5 longueurs de cheval environ, 
lies courses étaient terminées à 6 heures. 

$eà JmiMt 1857. 

Première cauree, ^ Chsvadx i]fu<>Àiiis. 

Pris: 9,IM)0 francs en espèces. La distance à parcdiurlr 8 tours de 
farène çn partie liée. 

Gn^cievatti éfatart lasorlls : 

7\iiifarqy, déjà dté, pariant 89 kil. 
Motmnker, » » 60 1/2 » 

Sophie, » • b7 1;â » 

Vetpîn, » » 65 1/î « 

Rebecca, âgée, portaiit61 1^4 kil., courant sous ienomdeM« ie comte 
de Hompesch. 

A la première épreuve Tangarog ayant été retiré , Tarrivée au but a 
été constatée de la manière suivante : 

Moonraker 1" , en 4 m. 52 s. 
Sophie 4 » 33 n 

Delpin 5«, » 4 » 35 » 
Rebecca 4*. 

A la seconde épreuve, c*est encore Moonraker qui est arrivé premior 
dans Tordre suivant : 

Moonraker l", en 4 m. 41 s. 

Sophie, 2*^, n 4 » 41 » 1;3. 
Delpin , 3® , et Rebecca 4«. 

La victoire remportée sur Sophie était douteuse pour tous les specta- 
teurs; mais ie membre du jury cliargé de constater Tarrivée aOirmait 
^e Moonraker avait gagne de la tête. Il est honorable pour M. le colo- 
nel Hotton d'avoir succombé de cette manière , car une telle défaite 
équÎTiivt presque à une victoire. 

JDeuxième course. — Gouass PAaTicuu£aK. 

Une scttle épreu?e , un tew de Tarène , engagement entre : 
Lucifer, âgé, appartenant à M. Bouequié, et TheRapid, Agé^à 

M. De Caters. 

Ce fut 2 he Rapid qui arriva V' en 3 n. Vê s. ^ Lmifer le suivait de 

près. 

Ces chevaux, qui n^étaient pas entrains , n'auraient pu r^ister à une 
plus longue course : M. De Caters montait hii*méme son cheval, Lncifnr 
étaî^ monté par un ami du propriétaire. 
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Troîsîhm cfmHè* GuTAvx m loms iagm. 

PRIX ROYAL : Un vase en vermeil. 

La distance à parcourir deux toors de iliippodrome. Deux épreuves. 

Huit chevaux étaient inscrits : 
Lampo , déjà désigné , portant 50 kil. 
EUsomlo, 5 ans, portant 65 kil. , à lord Seymour. ... 
Flejht, déjà désignée , portant 57 1/2 kil. 
FèUtcipède, 5 ans , portant 59 kit. , à M. Cassiers. 
Sùldier , de[à <!é^igbé , portant 65 3/ 4 kil . 
Taishteer, 4 ans, portant 59 kil. , à M. W. GockeriU. 
Désiré , ilésigaé, portant 61 1/4 kil. 
Prometliean t » » 55 » 

A la première épreuve , TaùlUeer arriva l*""^ en 4 m. 8 s.; 
Lampo 2«, en 4 m 10 s. Flrjht et Soldier avaient été retirés. 

A la seconde épreuve, ce lut encore J uitiJUeet tj^ui arriva l'^'^ eu 5 m. 
tf5 sec. ; son eomninneiit k pfais redoutable élût Lampo, qui le suivait 
d*uue demi-longueur ; j^/<«MM/o fut troisième. 

En conséquence Taishteer fut déclaré vainqueur. 

M. '(''anVolxein f-flesautreg membres dti jury ayant porfé le vase, prix 
de la lutte, au pavillon royal, il fut remis au repréâeataot de M. WilUaffl 
Cockerill parles mains de S. M, la Reine. 

Ce vase , en vermeil , a la forme d^ane coupe antique, ronde et un peu 
écrasée. Les bords extérieurs représentent un champ où galopent des 
chevaux de course , et de chaque côté se trouve une anse , remarquable 
par sa grAce et son élégance , formée de doux serpents curieusement en- 
trelacés. Au-dessous du champ , une g-uirlande ciselée, de fruits et de 
fleurs , fait le tour de la coupe , que supporte un pied à larges cannelu- 
res. Tout cela repose sur un socle carré en malachites , ajustées avec le 

S lus grand soin , retenues par des bandes en vermeil et par des guirlati'r 
es de fleurs ^t de fruits* Le socle repose luinnéme svt quatre sabots 
de cheval , un à chaque angle , et des angles supérieurs correspondants 
sortant *nialre têtes de cheval. Sur le devrinl fin socle se trouve l'in- 
scription suivante . Prix donné par le Moi. — Courses </c Bruxelles. — 
^juillet 1837. Sur le derrière figure Técusson royal. Au côté gauche 
se trouve un' trophée d*écuyer composé dMne selle, d*Une bride , d*uae 
cravache^ d'une diabraque, etc; A u côté drok, un trophée composé d*une • 
gibaeiére et autres pièces do rattiraild^un chasseur. Cet ensemUe forme 
une pièce d*un aspect des plus agréables. Il y aura deux vases pareils ; 
Tun donné par letKoi en cette occasion ; Tautre sera offert par la Reine 
aux courses d^ septeu^re^ C^e^k M. Suys, arch^teçle , qui en a fait le 
dessin j et M. Allard Ta exécvfté avec beaucoup de bonheur. Le prix de 
chacun âe ces vases , qui sont hauts (fenviron dix-nuit pouces , est de 

Nous nous engageons à joindre le dessin de ces vases à notre livraison 
de sepfemhn' prochain celle du mois d'août contiendra le portrait de 
Paris, étalon remarquable du haras de Tervueren. 

La course pour rengagement de 1000 tVancs entre MM. Laurence et 
Théobald n'ayant pas eu-tieupar suite de Tabsenoe du 'dernier, qui a 
fait défaut , les courses ont été terminées à cinq heures. 
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Les paris eussent été pûur lord Seymour, si accoutumé à vamcre-^ 
malgré la réputation qui précuit TïtftMstfr; mais il n'en Tut plus ainsi 
lorsque 1*00 iu^^e le noble lord avait offert de .prendre 7VaA/aar contre 
tous ses eoneurrents et de parier 5 contre 1 contre ses propres cheratn. 

Nous croyons ne pouvoir mieux lerminer cette relation des courses 
qu'en la faisant suivre du vdpvv. dps différentes vitesses constatées 
depuis Tcxistence du Journal des Hqms sur Thippodrome de Monplaisir 

par les chevaux de toutes races. 

Juillet 1S34. Tint, à M. le comte DemidolT, ayant pour 

concurrent l*f<;ciK(^//r ^ 4 m. 4 s. 

» » Mortkiotk lori Seymou^', ayant TYm.pour 

concurrent . 3 » ^0 • 

Juillet 183tf> Fille de Cnmfi {Kermesse) a lord Seymour 

ayant pour coucurreijt Pigeon. 3 » 1j6 > 

» » MoroUOf ayant le même concurrent. 4 « » 

Septembre * Morotto, ayant Clarion pour concurrent. 4 » 33 « 
Juillet 1S56. Wmmw, à la Soci^ YerriiéCoise, ayânt pour 

concurrent 3foro/ifo. 4» «PO* 

Septembre « Elisondo , à lord Seymour , ayant pmir ' 

concurrent /f^aperer et /^ejftf. *4'»'7» 
Juillet 1837. Taishfeer, à M. Will. Cockerilt, ayant pour 

concurrent La?npo et Elisondo, 3 > *>o » 

L*on voit par ce relevé que la plus grande vitesse a été obtenue par 
Morotio, que nous possédons au haras de Tervueren ; vient ensuite 
TaMttér, _ 

COURSES DB Lk SOCIÉTÉ D^ffCOfTAAaEMBlVT 

MOI 1,'AituoBATioH aasiAGu »i oaviQx R u iftTBLorisniT ua 

caraau ta iBLaïQin. 
vmoMLAiiaïa. — vu 94 av S8 aanaansB 1687. 

( he» deu joan taronl nUëriflvnnDemt iéiigmé». ) 

vaiiiin joot. 

1* Poule de 1000 fr. plus 1K0 fr. k fournir par [chaque cheval 
entrant en liœ. 8 tours de Tarène : une seule épreuve. Les che- 
vaux de toutes races y sont admis. Le propriétaire du cheval ga<* 
gnautsera tenu de le céder pour la somme de 2,500 fr., confor- 
mément aux dispositions du règlement du 28 mai 1837« s'il se 
présente on Amateur. 

2° Coupe de dames, en vermeil. TJn tour de l'arène en partie liée. 
• T es chevaux devront être montés par les propriétaires ou leurs 
amis, non par des jockeys. No «oront admis que les chevaux qui 
n'ont jamais clé engagés dans aucune course publique. Poids à 
porter : 72 kilog. bO francs de mise. 2,500 fr., plus, une mé- 
daille portant le nom de réievcur et du cheval gagnant ; pour les 
chevaux nés et élevés dans le pays, de l'âge iie 3< ans^ Un. tour 
deTarène, (environ 1 1/2 mille). Une seule épreuve. 
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4" Coupe cil vermeil donnée par Sa Majesté la reine, aux chtfaux 
nés et élevés dans le pays. 2 tours de Tarène en partie liée. 

1* 5000 frs., pins voe^MNipe en vermeil ou en argent, poriant Tin- 
iCfiption de grand pris de la Société, le nom du cheval vain- 
queur et celui du propriétaire, aux cheranx iodigènea de tout 

âge. 2 tours de l'arène en partie liée. 
2» Coupe en argent. Course au trot ; les chevaux devront être mon- 
tés par les propriétaires ou leurs amis et non par des jockeys. 
Un tour de Tarène ; il devra être fait en moins de 5 minutes. 
liO fr. de mise. 

3" Coupe en vermeil aux chevaux de toutes races. 2 tours de Tarène 
en partie liée. 

4® 8«t(00 fr, Goarse de iotds oa de longue haleine ; anx èhevan 
nés et élevés dans le fieyt* 4 tovrs de Tarène (4 milles obtIfod). 
Vue épreuve. 

IS** Coupe en vermeil pour chevaux de toutes races. Courses de six bar- 
rières de la hauteur d'un mètre 50 centimètres. 2 tours de l'a- 
rène* Une épreuve. Poids à porter : 50 kilogrammes. 

Ce prix ne sera délivré qu'autant qn*il y ait concarrence , et les 

barrières brisées ou renversées ne compteront pas. 

L'ordre des courses scn fixé de manière que celles d'une épreuve 
aient lieu entre celles eu partie liée. 

CHASSE. 

RilMLiOll 4 lA «MSI* 

Bonaparte n^était pas né chasseur ; s'il se livrait k cet exercice , 
c*étaU pour se coofonner en tout anx exigences de Tétlquette à la* 
quelle il tenait beaucoup. 

Il était facile de prévoir, dans les résidences impériales , telles 

que Fontainebleau, Rambouillet ou Compiègne, que l'empereur al- 
lait y venir chasser, par la multitude de gens de toutes sortes, jour- 
naliers et paysans du voisinage , qui accouraient de toutes parts 
pour se meltrc volontairement sous les ordres dos oPficiors des 
chasses. On affublait chacun d'eux d'une paire de fçiirires de btitHe, 
qui leur oiuntait presque jusqu'aux hanches; et pour les faire re- 
connailrc des geiidaniies d'élite <[ui formaient une espèce de cor- 
don autour de l'endroit où la chasse devait avoir lieu, on leur re- 
mettait une plaque qu'ils s'agrafaient au bras gauche ; après quoi , 
armés d'une ganle on d'nn manche à balai, ils étaient placés en 
rayon et à distafnce suffisante pour être hors de vue des chasseurs , 
afin d'effrayer le gibier qui fuyait. 

Ces ni5a<#eifr»étaîeBl quelquefois en si grand nombre, ^'lls for- 
maient une chaîne et avançaient ainsi au fur et à mesure que Na- 
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poléon mrtbait dans k direction du petit chemin sabté. M* de 
Bcauterne Taisait charger, soqs ses yeax , les fusils de Temperear et 
les remettait au premier page, qui les passait immédiatoment n Na- 
poléon. Il ne se servait habituellement que de petits fusils simples, 
à canons courts et très-légers, ayant appartenu à Louis XVI, et 
auxquels ce monarque avait tr.Tvaillé de ses mains. Napoléon lirait 
mal, parce qu'il se donnait à peine le temps d'njuster, et (ju'il n'ap- 
puyait paâ bien la crosse à i tipaule. Or, comme il voulait que ses 
fîttîls fussent fdrlemenl chargés et bourrés , il arrivait qu'après la 
ehuie il arail répftiile» le bras et quel({fiefois Ici nains meurtris* 

L'empereur n'était ni heureux ni adroit à la efaasse : une fols un 
Ml éclata dans ses mains; un antre jour» en Titant un sanglier 
atec sa carabine, il alla blesser très-grièTement à la caisse nn pan* 
m diable de valet de la vénerie $ enfin une antre fols » le brave 
maréchal Masséna et Berthier marchant en avant et non loin de 
Napoléon , une compagnie de perdrix part, Thonneur du premier 
coup de fusil appartient à l'empcrctir : il tiro , vl Masséna reçoit 
dans l'œil un plomb écarté; on s'empresse pour lui porter secours; 
Napoléon s'écrie : « Berthier, c'est vous qui venez de blesser Mas- 
séna ! A Le grand-vencor s'en défend, l'empereur insiste, Berlliier 
se tait, et cliacun rentre de très-niauvaise humeur. AussiliiL arrivé 
à la Malmaisou, l'empereur mande Taide-dc-camp du jour, u Partez 
sor-Ie-champ pour Paris; dites à Larrey de venir à Ruel sans perdre 
un momisnt, parce que Masséna est malade; il lui remettra en 
mémo temps ce billet ; allet* » L'ordre est exécuté. Larre j arrive à 
Ruel : « Monsieur le maréchal l'emperenr vient de me faire dire que 
vous éties indisposé ; j'arrive... — Parbleu! il le sait bien, voyei. 
Ce n'estpas dangereux, maréchal; cependant Tosil me paraît bien ma- 
lade. — Est-ce qoe jedeviendrai borgne? — Jene dis pas cela, mais 
il faut bien du soin.... A propos, j'oubliais de vous remettre ce billet 
de la part de sa majesté. — Lisez, mon cher Larrey, car je n'y vois 
pas du tout. » £t Larrey ayant fait sauter le cachet lit à haute voix : 

K Mon cousin . aussitôt que votre santé vous le permettra , vous 
n partirez pour aller prendre le commandement en chef de l'armée 
» de Portugal. Et sur ce, je prie Dieu qu'il vous ail en sa sainte et 
» digne garde. Napoiéow. » 

1» Le diable d'homme î s'écria Masséna avec un fjourire qui dé- 
guisait mal sa joie, il faut toujours qu'il' vous jette de la poudre aux 
yeux ! » 

Telle fut la cause pour laquelle Masséna devint borgne et com- 
manda en cliet l armee du Portugal (1). 



(1) Masséna ne partit point pour la Péninsulej Napoléon changea d*avi$ et 
Pcovoya m le DAsnbe ; ce qui jfitdire à Parchiduc Charles , quand il apprit 
quel était Tadversaire que Teiirpcrcur lui opposait: « Encore Masséna! 
j\vais espéré que sa blessure à Tml n'en avait déhvré pour jamais. » 
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Lorsqac rempereur chassait le cerf. ou le sanglier, il parlait du 
chdteia ft la pointe da joiif««iLe frÎAoe de .BéafohAttl indiquait, â 
TaTanee, le vendes-Tm dechasscîaoXipencyBiies qaeNapoléon avail 
désignées poar«liaHerimctai. >i ... . i ... 

A une (le ces gnandesi olâflfleiiià laquelle rimpéralrie» assislait 
(c*étaità Foniaioebleau)^ l&cerfy poursuivi par l'eaipepenr, étant 
venu se jeter sous les loues de la câièGhe de Joséfiliiney. aet asile le 
sauva ! l'impératrice , touchée des Jarmes de la pauvre béte, la prit 
sous sa protection.^ «cM«n ami, dit Joséphine à Napoléon, qi|i aynnt 
suivi le cerf de très-près , était arrive prosqiie aussitôt , je deman(3e 
grâce pour lui : il est &i beaul L'empereur ayant ordonne qu'on 
répargaàt, rimpératrice détacha sa petite chaîne d'or , et voulut 
qu'elle fût mise au cou du cerf, m Au moins , dit-elle , ceci attestera 
son inviolabilité el le protégera contre* les eiwsaeiii]^. Contre les 
cbasators , reprit«en tooiiatit Napoléon ^-cTeat' possible; mais contre 
les voleurs, je^nW réponds pas* Je parie qne la béte n*ezistera pas 
demain* n • ■ ■ • ; . . < i . • 

Napoléon essaya une seule fois d'une chasB&att faoeon dans la plaine 
de Ramboniilet. Cette chasse n'avait été commandée que pour met- 
Ire à l'essai fa fauconnerie que son frère , le roi de Hollande , lui 
avait envoyée en présent. L'empereur se plut inédio.crcment à cette 
chasse , et la fauconnerie hollandaise fut partagée eoire le Jardin- • 
des*Piantes et la ménagerie de la Malmaison. 

A la même époque , il y eut une grande chasse au sanglier , dans 
la forêt de Ckimpiègne , à laquelle renipercur avait invité un ambas- 
sadeur de la VÔrle , tout réceounent arviré à Paris. L'excellence 
tuiqneaiiiTU'la ebasse sans qa*ancwi niosclade>son aostéBO visage 
annoasât rinpreasion qnevioi causait ce fenie de diverlissenient* 
La béte ayant été forcée , Napoléon <fit.prteentert un 4» ses fusils à 
rambassadenr^povr* qu'il eût rbonneor deiirer le premier; mats il 
s*y refusa, ne concevant pas^ sons doute, quel plaisir on pouvait 
trouver à tuer , à brùle-pourpoint, un pauvre animal épuisé , à qui 
il ne restait pas même la ressource de fuir pour se flrTendre. 

Au commencement de 1813 , on remnrqua que i empereur n'était 
jamais allé aussi fréquemment à la chasse. « Il faut bien , dit-il 
alors , que je me donne du mouvement, et que les journaux en par- 
lent , puisque ces imbéciles d'Anglais répùU nt tous les jours , dans 
leurs pampliléitè , 'Ciûc je ne puis plus remuci* çt que je ne suis plus 
bon i riein* 'Patience Vto<''sque j*aur^i rejoiiit tùoià ^u^rller-général » 
je leur ferai bien vôir àué je sûîs dussi sain de corps que d'esprit* » 

DU PAGK DV PALAIS WFÉaiAl. 

VARIÉTÉS. 
On lit dans le Ruthenoîs, journal français : 
u Un garde forestier a trouvé dans la toiét des Palanges cinq 



es 

jeunes animaux qa*il s'empresse de qualifier 4e loups, il les porte 
à la préfecture et râdame la piioie aVouée par la loi. 

<( Je TOUS amène cinq loups , diHl à inemployé chargé de celle 
partie et expert consommé dans la matière. — Faites-les avancer. 
Mai§ sonl-ccbien dos loups*— Vous e« éoutez ? J'en ai pris irrnie- 
deux dans ma vie , j'en ai vu des milticrs, je dois le*; connaître. Fuis, 
voilà le maire d'A..« , le^aire<lo L... , le maire de M..., M. Tin- 
specteur des forêts, qyi attcstei>l comité quoi ce sont des loups.— 
Tant pispuur leui gloire: ceâont des renarés. - Quoi donc ! voyei 
conumece flMseaii^t arroBdi4 ^Setui» éee renards s'allonge quand 
ils seoleailee iponleii -t^'Haistcelte-odear- forte Crayev-Tous 
que lee renard soient |»arfiMBés*è Vmm de rose ^-^Voyea eonne ils 
ont la qaeue loogae!-^ Uw»i Monsieur « je ne sache pas qoe les 
loupe iHeat ooe queue de lièvre ; et puis cen^là peurent élre pré- 
coces pour leur lige... La discussion s'énAamnic ; on s*en prend aux 
oreilles, aux yeux, aux pattes, aux flancs , aux dents* au poil, au 
cri. — Eh bien ! consultons Buffon, dit i*employé, pousse à bout. 
— Buffon! Buffon 1 qu'est-ce que Buffon? secrie le garde. Est-ce 
qu'il en sait plus , celui-là , que M. le maire d'Â..., le maire de L..., 
le maire de M... et l'inspecteur des forôls? C'est sans doute comme 
vous quelque savant de cabinet qui ri'a jamais vu courir un loup. 
I— Ëh bien! voilà M. T... qui en a vu courir des loups, celui-là! 
dit l'employé. Qu'en pensez-vous , M. T...? — Messieurs, je suis 
bien filebéée o'éfere de T^f it ni de l'un ni de Tantre ; pour moi, je 
crois ^e ee sont des- lapins, i» El, fort emtMirraseés tous 'les trois, 
le garde est renvoyé à on mois jusqu'à plue amplo développement 
du caradère des aniniawii :celQi-ci accepte, non sans murmurer, 
que d*iot là leei loups lui- mangeront sa prime. L*on se demande si , 
au bout du mois ^ le garde ne serait pas bien Tenu i demander des 
dommages et intérêts pour les dépenses où ranrait enteainé Fines* 
périciioeaoologiq4ftederadmioistratiofl<^«< ' ■ . . 

CooRSESDE SEP7-B1BEB 1837.,-^ La' ^ociété 4*É'ncoura|;emeot pour 
Tamélioration des raqe^ de cbevauf et le développemen,t ûf^^ cdujrses 
en lifj^igique ^ vient ^d'arrêter on règlement générât ; 4^, courses qui 
devra ,é.ir^^ adopté partout où la Société accordera des subsides. Les 
principaux amateurs belles et ^irao^ers^ ont assisté à la^' rédaction 
de ce ré|s(êment, qui formie en quelque sor^e le code des courses. Ce 
règlement , aii^i, que le programmé des courses de septembre sera 
en vente demain au burenu du Journal des Haras , rue de la Vio- 
lette , n° 1 3 en attendant que nous puissions publier la première 
de ces pièces dans ce journal. 

Étalons dohwés par l*état a la province dw LoxiiBouao. — L'ad- 
ministration provinciale du Luxembourg avait demandé au gouver- 
nement un subside pour Tachât d*étalons provinciaux, In province 
devant y employer une somme assez imporUnle. Ces éiaious devaient 



èire propres à la monte (tant le Lazembonrg , et être répaHis éntre 
les divers arrendissements. Le gonTemement a décidé qu'il ferait 
cadean à la province de six étalons au moins» qui seront choisis par 
le conseil des haras parmi ceux que possède l*£tat , comme étant les 
plus propres A l'amélioratiott de la race cbeTaline dans le Liaeni- ' 
bofirg. 

L'administration provinciale pnurrn donc omplovcr les fonds qui 
devaient les payer à en acheter d antn s a lin d'en augmenter le nom- 
bre et de le mettre en rapport avec irs besoins. 

Le budget pruvincial de 1838 ne prévoyant pas celle dépense, ce 
serait le cas d'une proposilion spéciale , aûn de répondre aux vues 
du gouvernement. 

Saillies des étalons de l*ét\t ; produits. — Les renseignements 
que nous avons recueillis sur les saillies faites celle année par les 
étalons du gouvernement sont des plus satisfaisauls ; ces saillies 
ont été infiniment plus nombreuses encore qu'en I836. Nous ren- 
voyons à une proclmine livraison pour les détails. L'administration 
n'a pas moins lieu de s'applaudir des résultats des saillies de 1886 
dont on connaît maintenant les produits qui sont bons, à très-peu 
d'exceptions près. 

nouvel nivreDioii a utHaais» 

On construit maintenant, dans le voisinage immédiat de Londres, 
un hippodrome qui est un des établissements les plus vastes en ce 
genre qu'on ait encore imaginés. Il embrasse un espace de terrain 
évalué à près de deux cents acres. Au milieu est une hauteur cou^ 
verte de gaxon sur laquelle peuvent se placer à l'aise trente mille 
personnes environ. De là, les spectateurs voient l*ensemble de rhip> 
podrome et des exercices qui y ont lieu, sans courir le moindre ris- 
quf^. Fnc grille circulaire sépare cette élévation du reste de l'em- 
placement. Pui^ vi( ni un premier cercle destiné aux hommes et 
aux dames qui veulent prendre Texercicedu cheval, soit pour leur 
propre amusi^iuent, soit pour assister aux courses. Le cercle sui- 
vant est celui des courses proprement dites. EnGn, à l'extrémité ex- 
térieure de l'hippodrome est un troisième cercle pour les amateurs 
du steeple-tAaiê, Bans cette dernière division, qui se développe sur 
Une circonférence de près de trois milles anglais, on a prodigué les 
accidents de terrain qui font de la course au clocher un exercice si 
périlleux ; les fossés , les haies , les buttes , tous les obstacles , en 
un mot, que peut offrir une campagne ordinaire. Cet établissement 
doit être ouvert incessamment. 

Nous avons retardé de quelques jours la publication de cette 
livraison afin d*y donner le programme des courses de septembre. 
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LITHOGRAPHIB. 
Atart. 

Lévriers préU à être lancés sur un lièvre. 

fiCOKOMIE POUTIQUB ET AGaiCOLE. 
▼ans MB coKsiits 6iRÉi&irx m »lrAmiBm m a qoi oorcomb 

L*AfiBIG1JLTDlB IT LIS lABAS fBNBAlIT UOK SBSSTOH DB 1856. 

(^tttVtf (1).) 

Marne (Haute-). — Le conseil émet le vœu qoe les biens comma- 
naux laissés en jouissance commune soient amodiés an profit des 

localités qoi les possèdent, mais successivement, avec une sage 

réserve et de manière à ne pnf^ froisser trop hriisqiiemont les intérêts 
de la classe pauvre , qui profite plus particulièrement de Tétat de 
choses actuel. 

Le syslùme d'cnlretien des étalons est peu profitable au déparle- 
ment. Les élalons nécessaires pour aniLliorer les espèces qui peu- 
vent prospérer dans le pays seraient , avec autant d'avantage et plus 
d'économie , concédés à des cultivateurs , où ils seraient de même 
sous la surreillance et rinspection du directeur du dépôt ; en con- 
séquence le conseil rote 13,000 francs pour achat d'étalons et ju- 

(1) Voir la livraiioo de juillet, p. 10. 

7 » 
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mcnts. Il persisic dnns i opinion qu'il a déjà exprimée en laveur de 
la suppression du droit de parcours et de vaine pâture. 

Le conseil demande qu*une station d'étalons, desservie par le 
dépôt de Jasscy, soit placée an Fay-Billot. 

Mayetine. — Le conseil vole une allocation de 2,500 fr, en 1837 
en fnveur do roini qui f'(n1>lira , dans le département de la Mayenne, 
la plus iaiporlante fabrique de sucre de betterave. 

11 estime qu'il conviendrait d'cxijzcr , jtour la profession de vété- 
rinaire , des garanties qui n'en pusseui entraver Texercice, et pense 
que des mesures sont nécessaires pour empêcher que Texercice de 
cet art si utile ne reste pas entre les mains d'hommes ialiabiieb et 
dépourvus de tontes ceonaissanees. 

Mecrthe. — Le conseil demande que le gouvernement concoure 
avec le département au paiement des primes que Ton accorde cha* 
que année aux éleveurs di' clicvaux. 

Il renouvelle la demande d'un secours important en faveur de la 
société d'agriculture de Nancy, 

Il sollicite la publication d'un code rural complet qui comprenne 
l'abolition de la vaine pâture et des parcours , et une disposition au 
moyen dé laquelle on paisse opérer sur le même territoire la réu- 
nion des propriétés désunies et morcelées , de manière à les faire 
toutes aboutir sur un chemin d'exploitation* 

Le conseil demande le rétablissement , à Técole vétérinaire d'Al- 
fort, d*une chaire d'économie rurale théorique et pratique. 

Le conseil demande que le haras de Rosière soit pourvu de sujets 
qui puissent donner des produits propres à la grosse cavalerie , et 
qu'un dépôt d'étalons soit placé dans la ville de Toul durant le 
temps de la mofUe (1). Le conseil vote 3,750 francs pour primes , 
et 800 francs pour (rais de course. 

Il ne repousse pas Tamodiation des biens communaux, mais désire 
que des exceptions soient établies à cet égard. 

Mbuse. — Suivant le conseil , le vrai moyen de faire faire des 
progrès à l'agriculture , c'est de créer des fermes-modèles, de sti- 
muler les sociétés d'agriculture en les consultant souvent, et de 
retarder réfablissement d'un impôt sur le sucre de betterave , etc. 

IL demande la suppression des haras et propose d'encourager 



(1) Vouloir faire dos chevaux de {jrosse cavalerie en Lorraine, est 
ausfti impossible que de faire des chevaux de brasseur dans les déserts de 
l*Arabie; et , certes , tous les carrottiers de la plaine de Caen seraient réanw 
sur les bords de la Meurihe, de la Meuse ou de la Moselle, qu*il nVn sorti- ' 
rail pas un cheval de car.ibinier ou de cuirassier, tant qu'on y entretiendra 
les petites juments qui couvrent les p&tures communales que traversent ces 
rivières, et qu*oa leur donnera, ainsi qa*k leurs prodoits, pour nourriture, 
les herbes rares et desséchées de ees prairies arides. 
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rélève des eheraici en achetant chei les eultivateon eeitx qui Bônt 
nécessaires pour le service de rarméé (1). U vote 4,000 ftanes pour 
adiat d'étalons à concéder aux propriétaires. 

Le conseil pense que la proposition relative à Tabolition du droit 
de parcours et do la vainc pâture, dont îe rapport a été fait à la 
Chambre , est Uc tiaiurt"* à concilipr tons les intérêts , etc. 

Quant aux biens communaux, le mode qui lui paraît le plus avan- 
tageux , c'est la mise en culture et la locaUon à long bail , etc, 

MosnLi, — Le conseil alloue une somme de 1,000 fr» pour bn 
prix à déeernnr k Tautenr dn meilleur manuel populaire d'agricul^ 
ture composé spécialement pour le département de la Moselle , et 
approprié à renseignement de l'école normale et des écoles pri-* 
maires. 

I! s(» plaint de la suppression de Tune des stations d'étalons des 
har as royaux. Il dcmnnfie que les sintinns soient composées d*étalonS 
de race normande et de race ardenuaisc (â). 

HoEatHAH. — Le conseil vote une somme de 5,000 fr. pour être 
distribuée en primes d'encouragement à Télève du cheval* 

NièTRE. — Le conseil , contrairement à l'opinion des autres con- 
seils gérjrraux , nc pense p'A^ fpio les cuniices agi icides soient d*une 
utilité réelle pour activer le develttjipement et les profanés de Tagri- 
culture, il ne croit pas non plus qu'on pùt espérer de grands résul- 
tats de la création dans chaque département d'une ou de plusieurs 
fermes modèies y leur eiablissemcnt serait d'ailleurs fort dispen- 
dieux et hors de proportion avec les avantages qu*ou pourrait en 
attendre. 

La facilité et la multiplicité des communications , en augmentant 
le mouvement et les relations* de la population agricole , mettent 
les cultivateurs à même de connaître et d'appliquer les perfection- 
nements en agriculture dont les succès sont constatés ; c'est ainsi 
que Tagrieulture s'améliore, et non avec des comices dont les réu- 
nions sont trop souvent oiseuses , ou avec des fermes-modèles dont 
les dépenses excèdent toujours les produits , tîindis qtie le problème 
•k résoudre est d'augmenter les produits et de rendre les dépenses 
le plus faibles possible. 



(1) La suppression des haras serait, il faut en eonveair, un excellent 
Tuovf n pour faire produire les chevana nécessaires aux remonus de la ca- 
valerie. 

(2) Il est assez remarquable quVo même tçjnps que le Conseil général do 
dapartcmeot des Ardeanes, reconoaimiit la nécessité de recourir aux éta- 
lons étran;7crs auglais, ou anglo-normands, pour réfjénérer la race arden- 
OAtse, tutnbccdans un état de dégénération complète, tait les plus grands 
efforts pour doter son pays de reprodoeteers capables de réparer lé mal, 
cÉlnl de la Mosellt préeomse ce qu'il repousse ou dédaigne avec raison. 
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Le conMîl se prononce en favear de le suppression des perconrs 
et de la Yaine pAture , ainsi que de ramélioraUon des biens com- 
munaux susceptibles de culture , et dans tous les cas de restreindre 
le droit de pAturage en l'interdisant aox animaux malfaisants et 
dévastateurs. 

Nord. — Le conseil général du département du N()r(] déclare que 
l'état de Tagriculture est dans une situation telle qu'elle ne 
réclame pas d'autres encouragements que ceux d^à votés. 

Quant a la vaine pAture et au parcours , il estime que le projet 
de loi sur leur suppression peut être adopté « vais avec la modifica* 
tion suivante : «Dans tous les cas, la vaine pâture continuera à 
» subsister dans les arrondissements où le conseil d'arrondissement 
» et le conseil général seront d'avis de son maintien , et cela aussi 
» longtemps que ce concours de volontés subsistera. » En ce qui 
concerne les biens rommunnux , le conseil émet le vfrii qu'une loi 
onliHinc Tamodialion . au profit des caisses communales , des biens 
ah in ldiuit s an pâturage des bestiaux, lorsque les biens seront re- 
conims susct piihles d'être mis en culture, etc. 

Il réclame des lois plus sévères contre le braconnage de nuit, 
soit avec armes à feu , soit avec les filets et autres engins. 

Il demande en outre ta probibttton de la cbasse avec lévriers , 
attendu les dégâts que cette cbasse occasionne àTagriculture. 

On?«E.^ — (Voyez la livraison du 1" novembre 1856.) Vote 
de 12,000 francs pour primes et concours. 

Pas-bi-Galais. — Le conseil recommande à l'attention du gou- 
vernement diverses propositions qui intéressent l'agriculture. 
Il voudrait introduire des notions agricoles dans les matières 

d'enseignement primaire. 

Etablir une chaire d'agriculture dans les écoles normales , mul- 
tiplier les fermes-modèles, où les départements enverront des 

.élèves. 

Multiplier les comices agricoles et les sociétés d'agriculture, 
livrer les communaux à la culture , supi rimer la vaine pàlure , etc. 

Le conseil juge qu'il serait utile de transférer dans l'arrondisse- 
ment de Boulogne-sur-Mer le dépôt d'étalons royaux établi à Âbl>e- 
ville , et se montre tout disposé à contribuer i une dépense que né- 
cessiterait cette translation (1). Il vote 6,000 francs pour primes à 
rélève du cheval. 



(I) On compvpndrail difficilement comment rarlministraiion n*acccpte 
pas les propositions qui lui sont faites par plusieurs villes, pour transférer 
dans Tane dVIIes le dépôt d^Abbeville, lorsque sarlout on tait que les bâti- 
ments occupés par cet établissement menacent ruine, et qu'un jour ils 
écraseront probablement sous leurs débris, hoaimes eibétes, officiers, pale- 
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Pinr-m-B6n* — Le conseil demande reboHUon do droit de par- 
Goon et de Taine p&lore. 

PyhAnees (Basses-). — Le conseil regrette que les ressources du 
déparltraent ne lui permellent pas de consacrer des fonds à i'éla- 
blisseaieiil d'une ferme-modèle et d'un cours pratnjue d'agriculture, 
et il supplie le gouvcrnemeai de veuir à sou aide pour que le pays 
soit doté d*Qiie institution dont le bienfait serait immense. 

Il pense qa*ane portion dn domaine de Gélos, dépendant dn haras 
de Pan, pourrait être affectée à nne ferme-modèle, et que les 
avantages qni en résnlteraient ponr l'on de ces établissements re- 
jailliraient infailliblement sar Tantre. 

Qnant à ce qui concerne le dépôt d'étalons et poulains de Gélos , 
apiés avoir exposé les grands sacrifices que le déparlement a faits 
pour sa conservation , et reconnu toutefois que cet établissement a 
peu répondu aux espérances qu'on en avait d'abord conçues , le con- 
seil propose , comme un moyen probable d'amélioration , l'acquisi- 
tion et la réunion à l'établissement des plus belles juments du pays, 
qui assurcraieiit la reproduction de cette ancienne race navarraise 
quia tant conti ihiiR à sa prospérité , et qui s'éteindrait sans retour 
si rétablisseuieul de Geiuâ eUul compris dans la suppression pro- 
jetée (1). 

PntRÉxs (Eantes-). — Le conseil demande la création de bourses 
pour le département à rétablissement royal de Grignon, et fenvoi 

de jeunes agriculteurs à l'institut de Coëtbo. Le conseil éniet le 
vœu que le gouvernement augmente le prix des chevaux (ksiinés à 
la remonte: porter à 370 fr. celui (iu poulain de A ans G mois , et 
à 430 fr. celui des chevaux de 15 aus, serait , suivant lui, le seul 
moyen d'engager les éleveurs à les garder jusqu'à ce qu'ils eussent 
atteint l'âge favorable. 11 vote G, 000 li . puui des primes. 

RiiH (Bas-). — Le conseil réclame contre toute proposition qui 
aurait pour objet la suppression du dépôt d'étalons de Strasbourg. 
Il demande au contraire qu'il soit donné en nombre et en espèce de 
chevaux tous les développements qu'exigent les besoins de l'Alsace, 



freniers et étalous; si on ne savait aussi que trop souvent de misceabies in- 
térêts privés , défendus par des influences puiuantes , viennent entraver 
rexécutîoD de mesures utiles et paralyser les meilleures intentiont. 

(1) Nous avons souvent manifesté notre rcpugnanrp ponr (outcc qui tend 
à détruire, à supprimer; mais dans cette occasion, nous pensons que les ré- 
inllats de la supprecsion dn âépàt de Gélos ne seraient pas aussi désastreux 
que le suppose le conseil {;énéra1 du département des Basses-Pyrénées : car 
la proximité du dépôt de Tiu !m s lontHM-nit la possibilité de conserver toutes 
les stations les plus importantes du dépôt de l*au ; il ne faudrait [>our cela 
qu^augmeater le iMMiibre des étalons du premier de ces deux clablisse- 
ments* 
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M res6<mraes en Jânestt pooliDièMs , el to pfenelitiit pummùê de 
ses babitants pour la production « Taméliontion et remploi dei cbft»' 
vaux. Le conseil vote nn crédit de 6,000 fr. pour des distributions 

de primes anz poulinières, et il demande que le gouTemement 
rétablisse une allocation de 1,000 fr. précédemment faite pour cette 
destination et qui a été supprimée (!)• 

Khir (Haut-). — Vole de 4,000 ir. pour primes à Télève du 
cheTal. 

RaOn. — Le conseil pense qu^il D*y a pas nécessité de provoquer, 

dans ce département, l'établissement de nouvelles sociétés savan- 
tes, de nouveaux comices agricoles, etc. 11 vote une subvention 
de 1,000 fr. à la Société d'agriculture du déparLcmenl. 

Saôhi (Haute-). — Le conseil émet le vœu que le gourernement 
favorise et protège la culture de la betterave , etc. Il pense que le 
dépôt d'étalons récemment établi à Jussey doit attirer Tattention du 
gouvernement , soit sous le rapport du nombre des chevaux qui est 
insuffisant , soit sous celui de Tâgc et du choix. Une surveillance 
sévère est réclamée sur les employés chargés du service des montes 
hors de rétablissement. 

Les biens communaux susceptibles de culture doivent être 
amodiés, elc* 

* 

SAiTHt. — Le conseil réitère le désir de voir les étalons qui sont 
fournis au département mieux appropriés par leur race et leur force 

aux besoins du pays; il demande , à cet effet, que le département 
de la Sarthe soit placé dans la circonscription du haras du Pin. Il 
vote 2,000 fr. pour des primes d'encouragement. Vue commission 
sera nommée pour examiner les qucsiions soumises au conseil rela- 
tivement aux biens communaux et aux droits de parcours ei de vaine 
pâture. 

SiiRB. — Le conseil émet le vœu que le droit de parcours et la 
vaine pâture soient abolis par suite d'une loi» Il vote 5,850 ftr. pour 
frais de course» 

Seiwe-Inférieire. - — Même opinion sur les mômes matières. En 
ce qui concerne les biens communaux , le conseil émet le vœu que 
tous ceux qui sont susceptibles de culture soient aff'ermés. Il appelle 



(1) Si radminialration a sapprimé les primes qu*elle distribuait autrefois 
aux plus belles jnmenfft el aux plus beaux produits provenant de ses étalons, 
ce qui, toit dit en passant, ne pouvait avoir aucun résultat heureux , en re- 
vanche elle a adopté on système beaucoujp meilleur, en donnant des primes 
nux juments de />ur sang el aux juments indigènes, saillies par des étalons 
(le pur sang, lorsqu'elles possèdent des qualités. 
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PattenUon du gouvernement sur l'utilité de reviser la législalion sur 
Im vieet rédbibicoires «t df^D établir une Mule et unique pour la 
France to«t entière. 11 Tondrait qa'nne eommission de Yétérinaires 
déterminât qnele mt, d'après Tétat actuel des connaissances médi* 
ealea, les Tîees rèdhibîtoires absolument nécessaires à conserver , 
et le délai de garantie qui devra être accordé à chacun d'eux , en 
prenant pour principe de réduire , autant ^e possible , et le nom- 
bre des vices et la durée des délais. 

Sei^e-et-Mar'^e. — Le conseil émet le vœu que des mesures 
soient prises pour réaliser le projet d'établir des fermes-modèles. 

li est (i'av is que la suppressiuti du parcours et de la vaine pàlure 
doit être préparée par tous les moyens propres à éclairer les culti- 
vateurs sur les avantages de la nourriture des bestiaux à Tétable , 
et en diminuer les inconvénients pour la petite culture. 

Le conseil pense qu'il serait utile d'affermer on d'aliéner les 
biens communaux. 

II demande la conservation de deux stations d'étalons pour la 
monte de 1837. 

Sein£-et-Oisf. — Le conseil voiidrait qu'une chambre consulta- 
tive d'agriculture fût créée au scm du département. 

11 vote loOO fr. pour les courses de Versailles et 5,000 fr. pour 
Pentreticn de deux étalons destinés à aaiciiurcr les chevaux des 
forêts de liauihouillet et de Saint-Germain. 

Stvais (Dxox-). — Le conseil vote un crédit pour le placement 
de quatre élèves agriculteurs , au choix de l'administration , chez 
M. Dncrocq, agronome distingué, à la Roussière, pour ]^ recevoir 
l'enseignement et la pratique des méthodes nouvelles et perfec- 
tionnées. 

îl annonce qu'il se propose d'accorder , Tannée prochaine , des 
primes d'cncouraLrornent aux i];^nr(l(^-étalons qui auront dans leurs 
ateliers les plus beaux chevaux luulassiers, et émet le vœu que la 
station de Brcssuire soit niuinlenue , et qu'on envoie dans chacune 
des stations du déparlement un cheval lin et un étalon niulassicr. 

Sonna. — Le conseil vote lS,O00fr. pour des primes à l'élève du 
cheval. 

Tàav. — 1^ conseil vote 950 fr. pour l'élève du cheval. 

Var. — Le conseil exprime le vœu qu'un conseil d'agriculture 
soit crée à Taris , à l'instar de celui du commerce. 

Il est d'avis de la suppression du droit de parcours et de vaine 
pâture, mais avec des restrictions en faveur des localités pauvres 
et montagneuses qui n'ont pas d'autres ressources. 
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Quant aux biens communaux , il est d*avis qu'une loi ordonne 

ramadiation , au profit des caisses communales , de tous ceux de ces 
ijîeiis qui sont susceplibles d'élre mis en culture , en bornant à neuf 
ans la durée des baux , et en adoptant le système anglais de lord 
Komes , pont établir un cuncuurs à la fin du bail , entre les pro- 
|jriétaii es et le fermier , aûii que ctiacun d'eux proiiie de l'amcliora- 
Uon opérée dans le fonds. 

YAtcLusB. — Le conseil adopte complètement les principes énon- 
cés dans le rapport de M. GiUon , député de la Meuse, sur le par- 
cours et la vaine pâture. 

Vmtt. — Le conseil approuve le projet de loi présenté à la 
Chambre des députés poor Tabolition da parcours et de la vaine 
pâture. 

Ta la difficulté pour la gendarmerie de se remonter avec des 
chevaux hongres , le conseil demande que ce corps soit autorisé à 
se remonter avec des juments dans le pays. 

ViiNTVE (llaule-). — Le conseil propose de remplacer les primes 
d'encouragement à la reproduction des chevaux , par le sacrifice 
d'une somme de 5,000 fr. employée en achats et reventes de pou- 
lains. Les frais et pertes résultant de ces marchés seraient pris sur 
cette même somme , et le gouvernement est invité â faire concourir 
l'administration des haras an succès de cette opération (1). Il vote 
d^OOO fr. pour primes et courses. 

Vosges. — Le conseil demande rétablissement d'une chaire élé> 

raentaire d'agriculture appliquée à l'école normale de Mirccourl , 
aûn de populariser las notiuiiâ ai^ricuiei>. li vote les fonds néces- 
saires. 

Yonne. — Le conseil émet les VCBUX suivants â l'occasion d'une 

circulaire de M. le rainislrc du commerce. 

Des deux moyens indiqués par celle circulaire comme devant 
faire prospérer l'agricullurc en France : enseigner les principes 
élémentaires de l'agriculture dans les écoles ptimaires des cam^ 
pagnes; multiplier, en les favorisant ^ tes sociétés d'agriculture ^ 

(1) Nous comprenons que Tadoplion de cette mesure, qui avait élé prise en 
Limotisio il y a quelques annéei, pouvait avoir pour résultat la fabrication de 
quelques poii!nns Ac plus par an ; mais que serait une industrie qui aurait 
besoin d'uu semblable moyen pour se soutenir? et pourquoi ie département 
et le gouvernement ne feraient-ils pas pour toutes les autres branches, 
telles que les soieries, les cotons, les porcelaines, ce qu*on voudrait qu'ils 
fisseni pour les chevaux dans le cas où la fabrication tomberait F,ni(o de 
consommation? Nous avons indiqué d'autres remèdes au mal : iU sont dans 
les mains des éleveurs : qu^ils produisent mieux, et la consommation réelle 
ne leur manquera pas. 
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les comioe8 ^grieolêê e# Im fèrmet-modèleê ; le premier wmàM illu- 
soire, le second seul serait proGtable , car toute la science agrono- 
mique consiste en expériences ; sa théorie dans les écoles serait sans 
résultats ; maîtres et élèves seraient iababiles , soit à eoseigner, soit 

à apprendre. 

Mais la création multipliée de comices agricoles et de fermes- 
modèles serait très-propre h répandre par rexeniplc et la pratique, 
soiiYerains maîtres en agnculLure, les bous principes qu'il importo 
d*appliquer, etc. 

Le conseil vote 9,000 fr. pour être distribaés en primes d'encoii- 
mgement i l'élève da cheTtL 

Il résalle des docomenls que nous venons de pnblier qu^cn 1856 
lia été TOtépar les conseils généraux de département , dans le but 
dVncourager l'élève du cheval et de travailler efficacement à Tamé- 

iioration des races chevnlines de chaque localité , une somme de 
227,123 fr. rcprirtio en achat d'étalons et juments, en primes à 
distribuer aux étalons , poulinières et à leurs produits, en prix de 
courses , etc. 

En 1834 il avait été voté pour les mêmes encouragements 
198,268 fr., et en 1835, 215,317 il y aurait dune une augmen- 
tation progressive dans les allocations accordées pour 1836 et 1837, 
si les indications étaient bien exactes ; malhenrensemeni nous som* 
mes fondés i croire quMt y a des erreurs el sarlont des omissions; 
mais comme il est probable qu'elles existent également dans ' les 
denx années, on peut supposer que les proportions restent les 
mêmes : nous sommes donc en progrès et pouvons espérer que 
dorénavant les conseils généraux , sentant de plus en plus la né* 
cessité de travailler à Tamélioration des races chevalines de la 
France , destineront chaque année des fonds plus considérables à 
cet objet d'intérêt et d'utilité publiques, et qu'en même temps ils 
comprendront de mieux en mieux comment ces encouragements 
doivent être distribués pour atteindre le but dans lequel ils sont 
donnés. 

Indépendamment des fonds votés par les conseils généraux de dé- 
partement dans le but de travailler à Tamélioration des chevaux 
pour être distribués en primes, etc., Tadministration a employé 
en 1896 64,530 Tr. qui ont été répartis entre 311 juments pouli* 
nières de pur sang et indigènes , suivies d'une production provenant 
d'un étalon de pur sang; d'un autre côté, elle affecte une somme 
de 106,000 fr. aux prix de courses qui se disputent sur les hippo- 
dromes de Paris et des départements; savoir : Versailles 2,000 fr.. 
Chantilly 2,000 fr., Limoges 8,500 fr., Auriliac 15,500 fr,, Tar- 
bes 7,100 fr. Saint-Brieuc 4,000 fr. Bordeaux 13,500 fr., 
Nancy 7,000 fr,, le. Pin 10,1500 fr. Nantes, 3,000 fr., Angers 
â,000 fr., Paris 31,000 fr.,cu y comprenant 2,000 fr. donnés à la 
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Soeiéléd^eiieoarageiDeBL Hou contente de m eneonragements, et 
voulant (Mterniiner les propriétaires des départements à se procn- 
ler et i entretenir des étalons capaMes de ooncenrir , avec ceux 
qu'elle possède, à ramélioration des races cbevalines de la Finance, 
Tadministration offre des primes à ceux qnl voudront ti?rer à la 
reproduction des animaux possédant les qualités nécessaires pour 
atteindre le but proposé. 38,355 fr. seront répartis en 1837 sur 
290 étalons , divisés ainsi : 48 chevaux de selle , 42 carrossiers et 
116 de trait (1). 

Récapitulation des fonds employés à l* amélioration des chetaiu m 

Franee* 

Votés par les départements, pour achats d'étalons et juments, 
pour entretien de haras départementaux, primes, prix de course, 
etc. 227,123 fr. 

Donnés par l'adminislralion des haras sur les 
fonds affectés à sorj budget, en primes aux étalons 
approuvés et aux juments poulimères , en prix de 
course , frais divers , etc.. environ 220,000 



Comme pour les fonds votés pour les départements , il y a aug- 
mentation dans la quotité de ceux accordés par Tadministration; 
mais ce qui est plus important, c*estque remploi en est meilleur 
et la distribution mieux faite ; ils doivent donc produire un plus 
grand bien et amener des ré-^iiUats plus prochains. On peut donc 
espérer que dans peu d'annuos on en reconnaîtra les bons effets 
sur nos races clievalines propres aux besoins du luxe , qui auguieo- 
teronten nouibre et en qualités, si surtout , en même temps qu'on 
encouragera Téleveur par des primes, par des prix de course , ou 
parvient à lui persuader l'emploi de meilleures méthodes d'éduca- 
tion du cheval , qui lui permettront de rivaliser avec ses heureux 
et intelligents rivaux des contrées voisines, et de nous affranchir de 
cette honteuse obligation dans laquelle nous sommes depuis trop 
longtemps , d'aller chercher chaque année des milliers de chevaux 
à rétranger, A. an V. 



(l)Ouan(î on saura que les propriétaires des étalons approuvés peuvent 
obtenir, suivant rori[;tnc cl la qualité de ces animaux, des prime» de 100 
à 600 fr., ou se demandera comment il s'en trouve un aussi pelil nombre 
de présentés à Tapprobation, et on en conclura tout naturellement qu'il y 
ntirnit itnpns<;i!>iîi(é complète à sVn fier à Pimiustrie particulière Jn soin 
ile ifournir les éléments de reproduclioa nécessaire aux besoins des cle- 
venrs. 

' (3) Il convient d'ajouter h cette somme 3,000 fr. accordés pour les courses 
au trot qai auroot Ùen à Caca, le 35 juillet. 



Totah 



447,1 25 (S). 
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BÉCISIQHS HINISTimiLLBS ST THIVAUX DE l'AAMlIIISTAàTIOH MB BàlAi* 

Ptasknn menires d*aii6 grande utililé et d'une hante portée 
ont été firiMs , depnis pen de temps, par H, le miniitre dn com- 
merce , et des travaux importants sont enfin tenninéf , grâce à Tet^ 
prit pénétrant et éclairé de Son Excellence, 4 Tamour da bien qui 
l'anime , ainsi que M. Boulay de la Menrtbe , secrétaire général et 
directeur des haras et de Tagriculture ; au zèle de ce dernier , à son 
activité, et à son désir de faire entrer les différentes parties pla- 
cées dans ses attributions, dans la voie du progrès et des améliora- 
tions. 

L'espace nous manque aujourd'hui pour donner de grands détails 
sur ce qui a éié fait , arrêté , ou U i iiiiiic dans Pinlérêt de l'amé- 
lioration des races chevalines de la France , depuis peu de temps, 
car il nooi en fondrait nn asses grand pour développer toute notre 
pensée, et ponr démontrer les avantages qui doivent résulter des 
mesures cpii viennent d'être prises, bien qu'elles ne soient pas en* 
core aussi oomplètes que nous le désirions. Nous allons donc en faire 
en ce moment l'énnroération seulement , promettant de consacrer 
à leur examen un article spécial dans notre plus prochaine livraison. 

Un mode d'admission et d*avancementdans les haras était réclamé 
depuis bien longtemps ; l'indication des matières devant servir à 
rinstraction des postulants et des titulaires était indispensable ; des 
examens annuels, nécessaires pour juger du degré d'instruction, 
de capacité, d'aptitude, de zèle , des otliciers de tous les grades, 
pouvaient seuls donner les moyens rlo connaitrc le mérite relatif de 
chacun d'eux. Eh bien ! tout cela vient d'être prévu et arrêté par 
M* le minisire du commerce , sur la proposition de M. Boulay ci 
l'avis du conseil des haras. 

Une antre décision que nous avons vu prendre avec autant de 
plaisir que nous avions eu de peine à la voir révoquer, c'est celle 
par suite de laquelle les produits des haras de l'Etat sont appelés de 
nouveau à courir sur les hippodromes avec ceux des baras particu- 
liers. Nous avons mis au Joor, en plus d'une occasion, notre opi- 
nion sujL les avantages qui peuvent résulter de cette épreuve publi- 
que des qualités des jeunes chevaux destinés un jour à devenir des 
producteurs. Nous avons combniiu de toutes nos forces en faveur 
du principe, lorsqu'il était attaqué ; nous frlicitnns donc M. le mi- 
nistre du commerce d'avoir réparc une laute que nous avons cher- 
ché autant qu'il était en nous à empêcher , sans pouvoir y parvenir; 
nous félicitons aussi M. lioul iy de sa p< r>istance à vouloir faire 
triompher les bonnes doctrines; car dans notre conviction intime, 
les courses sont le seul moyen de connaître les qualités du cheval , 
et l'entraînement préparatoire, un exercice aussi utile que salutaire 
à la santé et au développement du jeune cbeval , lorsqu'il est mo- 
déré et dirigé avec méthode , intelligence et discernement. 
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hoMs arrivûQS euiln à la pablicatioo du Stud-Book, l*an des tra- 
vaux les plus esfteDlîels , les plus utiles et les plus dliBciles qui aient 
été entrepris dans rintérèt des éleveurs et de Pamélioration cheva- 
line, en général, depuis la formation des haras en France, Une 
épreuve de cet ouvrage vient de nous être adressée , et , ainsi que 
nous l'avons annoncé dans la livraison de juin du Journaldes Haroêj^ 
p. 525, M* Je ministre du commerce a décidé, sur l'avis émis par 
la commission , dans sa séance du 19 mars 1857 , que ce travail, 
fait et rédigé par M. le baron de Xournrchpm , inspecteur gén<^ral 
des haras , sur les pièces authentiques fourmes par l'administration 
ou par les propriétaires des rlievaux de pur sang, et revu par le 
Conseil des haras , serait envoyé dans tous les haras ou dépôts d*éta- 
lous, dans louiez les préfectures , et daus celles dos sous-préfectures 
OÙ t*on s'occupe de l'élève du cheval , où il resterait déposé un lAois 
à dater de sa réception , pour que les personnes intéressées puissent 
en prendre connaissance. Les demandes en rectifications, radiations 
ou inscriptions nouvelles qui pourraient être faites dans cet inter* 
valle , devront être adressées à H. le ministre des travaux publics, 
agriculture et commerce. Le délai expiré , la commission pronon- 
cera immédiatement «ur toutes les réclamations présentées , et le 
Stud Honk français ne sera publié déOnitivement qu'après celte dé- 
cision. Ce ne sera aussi qu*après ces formalités, que nous nous oc- 
cuperons du travail utile dont nous annoiujuns la fin prochaine; 
honneur à ceux à qui on la devra! honiieur à ceux qui consacrent 
leur temps, leurs connaissances, et leur haute position , à chercher 
par tous les moyens en leur pouvoir i donner à la France une pros^ 
pértté et une importance chevaline en rapport aves ses besoins , ses 
richesses territoriales et commerciales, son agriculture et sa popu* 
latlon* A. atM. 

MlNISliHK. 1)£S TBAVAUX PUBLICS, D£ L'AGRICOLTUaË ET UU COXill£RC£. 



Le ministre secrétaire d*Etat au département des travaux publics, 

de Fagricullure et du commerce , 

Vu Tordonnance du 10 décembre 1835, et le règlement du 
du même mois , concernant les haras, arrête ; 

TiTBX I'*'. — De l'admiêsian dant le eervice dee harae. 

Àrt. 1 . Le nombre des surveillants surnuméraires ne pourra excé- 
der celui des titulaires , fixé par Tordonnance du 10 décembre 1833. 

'Art* S* Nul ne pourra être admis comme surveillant surnumé- 
raire après l*âge de S8 ans, ou avant 18 ans révolus. 

Art* 5. Tout aspirant au gradé de surveillant surnuméraire devra sa> 
voir la grammaire, l'arithmétique, monter à cheval par principes, ré- 
pondre sur les questions d*équitation hante et basse école, panser, sel> 
. 1er, brider, présenter un cbcval,et avoir quelques notions d*anaUunie* 



AMÈÈSÈ* 
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Tim I!. •« MM* egommê. 

Art 4. Chnque année , à Tépoquc de leurs inspections , les inspec- 
teurs généraux examiiieroiil les ollîcitTS des divers établissements, 
ebacan lelon soo grade , conforméfflentà Farticle 5 ci-après, et ajou- 
teront à lear rapport de tournée on article spécial sur le degré d'în- 
stmction de cfaacan. 

Art. tt« Les examens seront gradués en raison de Timportance des 
fonctions , et porteront, savoir : 

Pour i0i surveiUaniSf soit sumuméraireif êaii titulaires: snr le 
pansage ^ sur la composition de la ration et les qualités des sub- 
stances employées dans raiimentation; sur la connaissance deTàge du 
cheval; surin manière dVtnblir un pédigrée ( généalogie), et défaire 
un signalcinen! ; sur la ferrure, les maladies du pied, et sur la con- 
naissance de l'extérieur et de l'analomie du cheval. lisseront en outre 
interrogés sur les ordonnances et règlements relatifs aux haras. 

Pour les régisHvurHj agents spéciaux et inspecteurs particuliers: 
sur les questions ci-dessus , et de plus , sur la tenue des écritures 
et la comptabilité, selon la nature des établissemcuts où ils seront 
attachés ; sur la valeur et le poids des denrées consommées ordinai- 
rement; sur les conditions qui constituent les bons fourrages ; snr 
la qualité des terres et prairies et le genre de culture dans les loca- 
lités où Ils seront employés ; sur le prix des journées et des divers 
travaux ; sur les modes les plus économiques d'enlretien et de con- 
servation de tout ce qui constitue le matériel des établissements; 
sur Thygiène convenable au cheval , selon le climat où il vit , sa 
constitution el le travail auquel il est sourniîi; sur la théorie du sang; 
snr la manière de diriger les croisi nicnts et nccouplements ; sur la 
statistique chevaline de leur circonscription ; sur la surveillance à 
exercer dans le service intérieur d'un haras ou dcpùt ; sur les de- 
voirs de garde-étalons et de palefrenier en monte ; sur les soins et 
précautions à prendre pour les étalons en route ; sur l'attelage , le 
ménage et tout ce qui regarde ta discipline et la tenue des gagistes 
et des officiers inférieurs ; enfin sur la tenue des états prescrits par 
Farticle 12 du règlement des haras. 

Pour fes dineteun : sur les questions précédentes, et de plus snr 
les diverses généalogies des principaux étalons en France; sur les 
différentes races et espèces de chevaux connus ; sur la statistique 
chevaline de la France ; sur les moyens d'élève employés dans les 
diverses circonscriptions chevalines ; sur leurs observations rela- 
tives aux croisements, à la reprofhiclion en général et l'éducation 
des poulains; sur Ii s rncouragenu rits propres à tflle ou telle pro- 
vince; sur les règlements des courses françaises et les coutumes 
anglaises , cnûo sur tout ce qui concerne la science hippique. 

Tmi III. — De$ cours. 

Art, 6. Il scia établi dans chaque haras ou dép6t , savoir : 
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Pour les offîriors et gagistes ; 
1" Un cours d'extérieur du cheval ; 
' Un cours de ferrure , de botanique fourragère cl d'tiygtène. 

Pour les officiers seulement : 
,Un cours d'anatomie. 

Chacun de ces cours «an lien nne fois par semaine^ hormis le 
temps de la monte ; ils seront faits par les vétérinaires , sens la snr- 
Yeillance des chefs d'établissements. 

Art. 7. Les mêmes cours auront lieu en présence des inspecCears 

généraux , à l'époque de leurs tournées. 

Ârt. 8. Tous les officiers et palefreniers en pied des haras et dé- 
pôts devront savoir pratiquer une saignée; les vétérinaires leur don* 
neront à ce si^jet riuslruciion nécessaire. 

Disposmom otiitaAiBS. 

Ârt. 9. À dater du présent anelé , MH. les officiers de Ions grades 
de Tadministration des haras se mettront en mesure de subir leurs 
examens , chacun en ce qui le concerne. Il est enjoint à MU. les di- 
recteurs de veiller strictement à ce que leurs officiers acquièrent le 
degré d'instruction voulu par les règlements. 

Art. 10. Tout surnuméraire , avant d'exercer aucune autre fonc* 
Uon , sera tenu de panser nn cheval une fois par Jour , pendant le 
temps qui sera jugé convenable par le directeur, soit en sa pré- 
sence, soit en celle de l'iuspccteur parlirniirr, et d^assistor, comme 
élève et sous leurs yeux, à tous les e\( rcices et travaux des pale- 
freniers, pendant ce môme espace de leiiip5. 

Art. 11. Les suiiiumci aires et surveillants, tant de 1" que de 
S*' classe , seront employés tour à tour et par mois au travail de la 
comptabilité , pendant toute la durée de leurs fonctions. 

Paris, le 7 juin 1857. 

Signé N. M abtiii (du Nord). 

Pour ampliation : 

Le maître des requêtes scvrcfaire génfral du ministère des 
travaux publics, de lagrimilture et du commerce, 

Signé J. Boulât (de la Meurthe). 

GARANTIE AGRICOLE. — SOCIÉTÉ D*A8SURANCS MUTUELLE COIfTRE LA iiuUIE 

BIS cnvAux , etc. 

Nous a\ ons annoncé dans ce journal , livraison du mois d'avril 
dernier , le jjrojct de formation d'une société dont le but serait de 
garantir les propriétaires ruraux et autres contre la perle des cbe- 
- vaux , ânes , mulets , bétes à cornes , à laine , chèvres et porcs. 
Nous avons fait ressortir les Immenses avantages qui pouvaient 
résulter d'wfe semUable instîtation qui existe depuis longtempi en 
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Allemagoe, mai» qui manque i la Ftance ; depuis ce nomcnt, lé 
fondateur de celle soeîélé a publié ses slatsts» a recoeilli des adhé-^ 
8Î0O8 nomfareyMS et honorables de tontes les parties de la France, 

et a formé une demande tendant i être autorisé par ordonnance 
royale à fonder une association mutuelle sons le titre de Garantie 

agricole. 

1! sernit inntile de mettre sous les yeux de nos lecteurs les nom- 
breux articles qui composent les statuts arrêtés, sauf changements 
et modiiications provoqués par l'autorité supérieure. Non s piililif t ons 
seulement Tintroduction qui nous a paru résumer d'une manière 
claire et précise les besoins de notre ('[ti que et les avantages d'une 
instiLutiuu toute de bienfaisance et d'utilité. 

Nos anciennes relations avec te fondateur de la Garantie agricole , 
autant que notre profonde conviction sur la hante portée et sur 
revenir d'une semblable association , nous font désirer ardemment 
qu'il réussisse i surmonter toutes les difficultés inséparables d*ane 
aiffaire aussi colossale. Une foule de personnes haut placées dans 
Topinlon publique ont approuvé les projets qui leur ont été soumis. 
Comme nous, elles ont compris Timporlance et rutilité de la 
Société d'assurance contre la perte des chevaux et autres grands 
animanx domestiques; on doit donc espérer qu'elles s'empresseront 
de seconder de tout leur pouvoir les efforts du fondateur pour la 
mettre en activilé. Le premier pas fait, le succès est infaillibîc, 
nous en sommes intimernerU convaincus. Nous invitons donc ceux 
de nos abonnés qui désireraient iaire assurer les animaux qu'ils 
possèdent et qui se trouvent dans les catégories ci-dessus énoncées , 
à envoyer leur adiiésion provisoire , en indiquant le nombre et 
l'espèce des animaux à assurer , ainsi que leur valeur approxima- 
tive : car il faut une masse d'adhésions avant d'obtenir l'autorisation 
royale ; et si chacun attend la mise en activité pour se présenter, 
il n'y a pas de raison pour que cela finisse , ou plutét pour que cela 
commence. Cette, adhésion préparatoire n'engage à rien si la Société 
ne se Ibrme pas , et elle peut servir à sa formation. 

Introduction aux statuts de la Société formée sous le titre de 

GaraiiLic agricole , etc. 

Tout se perfectionne rapidement dans notre société moderne; un 
génie bienfaisant semble porter ses regards sur les intércfs en sotîf- 
france , et appeler toutes les classes à la jouissance d'un présent 
bien préférable au passé, et d'un avenir meilleur encore. 

Nous ne voulons pas nier la part que l'intérêt particulier vient 
prendre dans ces louables et constants efforts, tentés depuis plu- 
sieurs années pour tout améliorer autour de nous; mais cet intérêt 
particulier est lui*mênie une des sources de la prospérité générale , 
et, certes, personne ne se Sentira la force de condamner, de blflmer 
BMe les avantages que peut, nous osons même dire , que doit Jégi- 
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timeroent trouver, dans ses travaux et ses nièdi ta lions, l'homnit de 
bien , qui, ioiii de s'isoler dans la société, aime au contraire à con- 
fondre ses inlércls avec ceux du pays et à faire tourner au profit 
de tous son propre biea-êlre. 

Aa nombre des découTerlés les plus utiles de notre époque, et 
des eolreprises les plus favorablement aeeneilUes et les mieux se- 
condées par Tesprit pablie, figurent oertaineinent les différents 
systèmes d'assurance mutuelle. Ce genre d'assurances n*offre pas 
seulement des chances certaines et des garanties solides, il est en- 
core , en quelque sorte , une cause de rapprochement , un motif de 
bon voisinage , un lien précieux enfin . qui unit entre eux les nieni- 
bres d'une lucuie société , tous solidaires de la prospérité et de la 
moralité de Tentreprise. 

S'il y a, dans les différents systèmes d'assurance, quelque chose 
qui se dégage du pur intérêt personnel , quelque chose de bien- 
▼cillant , de généreux , de conforme au Téritable esprit d'associa- 
tion, si puissant de nos jours , tous ces avantages sont, sans contre- 
dit , an pins haut degré dans Tassurance mutuelle* Dans une 
pareille société , non-seulement tous les membres se soutiennent , 
accourent au secours les uns des autres , mais encore ils se snr^ 
veillent, ils s'observent pour arrêter les projets de la malveillance, 
poursuivre ses coupables efforts ou les rendre impuissants , el em- 
pêcher nir)$i de devenir trop lourdes des charges qui doivent peser 
également sur tous. 

Ne craignons donc pas de l'affirmer, l'assurance mutuelle est , 
sinon un système parfait , du m iius un système moins défectueux 
que tous les auireâ , odrantà la tois sécurité et moralité, et ne pou- 
vant jamais exciter ni jalousie ni haine entre des hommes unis par 
le même intérêt. 

U est donc bien & désirer qn*un pareil système s'applique A tons 
les intérêts sociaux , qu'il pénétre jusque dans les plus humbles 
chaumières comme au sein des palais, et qu'il offre au pauvre 
comme à l'homme puissant un refuge assuré contre tous les genres 
de calamités et de désastres. 

Jusqu'à présent le système d'assurance mutuelle a applique son 
heureuse influence aux [iropriétés mobilières et immobilières. Ce- 
pendant, parmi les objets qui constituent les premières, on a ou- 
blié ou négligé de comprendre les bestiaux , qui forment la plupart 
du temps toute la richesse de nos campagnes. 

De nombreuses améliorations ont été introduites dans Téducation 
des bestiaux , et on ne peut nier que cette partie de la richesse 
agricole ne soit un grand progrès ; mais rien n'a encore été tenté 
pour obvier aux résultats désastreux des épliooties et de tant d'an- 
tres accidents imprévus , qui ne viennent que trop souvent décimer 
les troupeaux dans un grand nombre de localités. 

Cette partie de la richesse publique n'est cependant pas indigne 
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fle fixer sérieusemeDt raitcnlioa des hommes graves et généreux 
qui croirnt avoir rempli un devoir, quand ils se sont rendus utiles. 
Personne n'ignore que la perte d'un troupeau est une cause de 
ruine dont le cultivateur se relève rarement, et que ie pauvre, 
dans les campagnes , place souvent tout son espoir dans la posses- 
sion de quelques-uns de ces animaux précieux , dont le travail suf- 
fit tox besoins de toute mm faniUe* 

Nons avons pensé que le temps était venu de réparer an pareil . 
oobli, et, forts de notre conscience et de notre déTOuement aoz in- 
térêts sociaaz , après avoir longuement médité snr celte matière et 
avoir fait un appel au Inmières de tous les hommes d*espérience , 
nous venons offrir aux propriétaires de troepeau , aux eiûtivatours 
surtout , des moyens à la fois efficaces et économiques, pour échap- 
per aux désastres que la porte des bestiaux entraîne si souvent ; 
nous venons, en un mot, pour un léger sacrifice, leur offrir an 
immense bienfait. 

Nous annonçons nos ijrojcls avec connance, et nous publions nos 
statuts , espérant que In fi asiciiise et la simplicité qui ont présidé à 
leur rédaction nous concilieront la confiance publique. 

Une pareille iiiblilulion pour la garantie des bestiaux n\:>l pas 
nouvelle en Europe (1) : elle existe en Allemagne depuis longtemps, 
embrasse dans ses opérations tous les pays de la Confédération ger- 
manique, et dépasse toutes les espérances par les heureux résultats 
qu'elle a obtenus jasqu^à ce jour, malgré les difficoltés qu'elle a na- 
tarellement rencontrées dans la diversité des lois et des usages , 
difficultés dont nous sommes affranchis en appliquant un pareil 
système à tous nos départements. 

Cette assurance , qui doit s*étendrc dans toute la France , offrira 
d*autant plus de chances heureuses qu'elle embrassera un territoire 
plus vaste. 

En effet , si elle était restreinte à un seul dépnrlcmenl , dans tous 
les cas d'epizooLie, il serait impossible d'indemniser les assurés, 
sans les e\j)oser à des frais énormes; tandis que ces maladies n'é- 
tanl jamais que locales, les autres départements réunis peuvent sans 
eflurts extraordinaires venir au secours de celui qui a été frappé, 
et le sauver d'une ruine totale. 

Nous appelons donc avec confiance à notre aide tous les hommes 
de bien qui aiment à attacher leur nom aux entreprises vraioMnt 
allies; noasles eoi^uronsde nous prêter leur eoncoors, de nous 



(1) M. Barrau, pliilnntîiropr dislingué el auteur (Tnii ouvrafjc osliiné sur 
les r.'is forluils, avait, il y a plus de irenfc années, conçu le projet il'<*ln!)!ir 
en trauce une assurance mutuelle pour la ijaranlie des bestiaux. Des cir* 
eoBstancM indépendAOtes de sa volonté et l^prit du i< mps, peu Favorable 
aux entreprîtes nouvelles, ont arrêté cet homme de bien dans rexéculîon 
de son plan. 

7 6 
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soutenir surtout par leurs exemples, afin de nous fournir des armes 

puîs<ir)nl(»s pour lutter contre la malveillnncc , si habilo à dénaturer 
fes inlenlions cl les actes, dans le cas où elle chercherait à com- 
promottre une entreprise qui doit exercer sur les intérêts du pays 
une salutaire inûuence, et dont les heureux résultats ne se feront 
pas longtemps attendre. 

Les adhésions doivent êue adressées au directeur de la Société , 
roe de Choiseul , n"* S , franches de port. 

nosncf in oi m sociM AHOimii loui i*aiélioiatioh 9 t^iMCAxion it 
LA tbru vn oiifaox m toxz de i^ \cn rtAnçAUia^ ifABUi fro* 

TlBOniBIIIT BCK KORTIAmB, H" 115 , A PAU8» 

t«*élève du cheval avait besoin d*ane impulsion puissante, les 
races dégénéraient; pour les régénérer, il fallait trois éléments 

essentiels : 

l*" De bons étalons ; 2<> encourager l'emploi des meilleures ju- 
nents à la reproduction; 3*^ le débouché. 

l** De bons étalons. 

L'État les fournit maintenant, et leur nombre s'accroît de jour 
en jonr; quelques particuliers se joignent à lui pour en faciliter 
l'introduction^ l'industrie à cet égard est parfaitement libre, TÉtat 
fait seulement ce qu'elle ne peut faire encore. 

1° Encourager V emploi des meilleures jumenti à la reproductioti. 

C'est aussi ce ([ue fait l'État en distribuant des prîmes assez fortes 
aux meilleures poulinières saillies par des étalons de pur sang 
royaux on approuvés (ordonnance royale du 10 décembre 1853) (1), 
ainsi que par Tinstitution de ses courses et par les subventions an-> 
nuelles , qn*à la demande des députés , il accorde partout où Ton 
crée des courses locales, même pour les chevaux attelés. 

5° Le débouché. 

Celui-ci implique avec soi nnc condition dans laquelle il devient 
nul , c'est Véducation ; et d'abot d expliquons comment nous enten- 
dons Téducation en ce qui concerne la lâche des éleveurs* 

1" L'engrainage dès la première niiaée du poulain; 
La castraûuii à 2 ans au plus tard; 



(1). Art. 11 . T es juments de racr pure arabe, barbe, turque, persane ou 
anglaise, recevix>ntaDniieilemeat uue prime de 200 à 400 fr., si elles réunis- 
«ent à une taille de 1 m. 49 c. (4 pieds 7 pouces) mesurées à la potence , les 
qualités exigées d*une bonne [MNiliDière. Ces primes ne seront accordées 
qne si la jument est sui\ ir fie son poulain de tannée proveoanl d*on étalon 
de pur sang royal ou approuvé* 

ir pourra amsi être accordé des princs de 900 k 800 fr. aux juments in* 
digènes réunissant aux qualités d*nne bonne poulinière une taille de 1 m. 
53 c. (4 pieds 8 pouces) lorsque ces juments seront suivies de leur poulain de 
rannée provenant d'un étalon de race pure royal ou approuvé. 
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3° Un coinniencemenl de dressage soit au montai r, siiit au UaH»' 
afin de pouvoir présenter le cheval à l àgc de 4 ajis révolus. 

Cesl à CCS conditions iiiaiutcnant , à ces condilioiis ^euie^ que 
Télereor du che?al de luxe peut obtenir le troisième élément qui 
manque à notre prospérité cheTaline, d^auehé. 

Achetés cbex moi et payez raisonnablement , dit l!éle?eQr , et 
j'élèverai comme tojds Tentendrei. Cette prétention n'est pas exorbi- 
tante ; mais , répond le consommateur avec non moins de raison ; 
présentez-fTToi des chevaux élevés comme il faut, j'achèterai chez 
vous de préférence , et paierai convenablement , car je sais aussi 
bien que vous le prix de revient d'un cheval de luxe. 

A cela que répondre, si ce n*est que l'une et l'autre partie trai- 
tante de la marchandise chevaline ont fait de son améiiorattoii une 
qut stinn (l'initiative? faites le premier pas, se disent-elles récipro- 
qucmenl s uis avancer , et c'est ainsi que le commerce des chevaux 
de luxe français s'est trouvé rediiii à quatre ou i iinj mille chevaux 
iiianqucs que le département de la guerre achèle à trop bas prix 
pour qu'ils soient meilleurs. Nous nous servons de la qualification 
de chevaux de luxe « pour indiquer seulement que nous ne compre- 
nons pas dans lestcspèces dont l'élève a besoin d'être secouru v celle 
des chevaux de gros trait et d'agriculture, dont le débouché est tou- 
jours facile. 

La Société anonyme pour l'amélioration , l'éducation et la vente 
des chevaux de luxe de races françaises » a senti combien cet état 
de choses était déplorable pour le pays ; elle s'est donc constituée 

dans l'intérêt des éleveurs, et pour mettre fin à ce commerce anti- 
national que personne n'ignore aujourd'hui, et qui consiste à leur 
nu itre le couteau sur la gorge sous prétexte que leurs chevaux 
n'ont pas cours , afin de les obtenir à un prix intérieur à celui de 
revient , et pour revendre ensuite ces mêmes chevaux comme pro- 
duits étrangers, à des prix exorinLants : notez que cela n'arrive 
qu'aux éieveurs privilégies , à ceux, qui nourrissent assez bien leurs 
poulains pour que la mine de l'animal puissé faire passer cette 
fraude à laquelle plus d'un œil exercé se laisse prendre. 

La grande difficulté est aujourd'hui de faire adopter le cheval 
fonçais par le consommateur accoutumé au cheval étranger , c'est 
même une révolution impraticable , si l'éleveur ne se joint à la 
Société pour faire les premiers pas. 

Sa coopération consiste, nous le répétons, à élever ses produits 
dans les trois conditions que nous avons établies plus haut, et à ne 
les pas tenir d'abord à des prix inabordables, car toute fabrique pour 
s'acbalandcr doit commencer par livrer à bon compte de l>ons produits. 

Sut de la Société, 

La Société voulant , par réciprocité, aider les éleveurs dans ces 
avances , a créé un fonds social suffisant pour maintenir son insli- 

6. 
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tution en recouvrant sculeraenl ses frais ; ses registres en feront foi : 
tout éleveur pouvant devenir acliouaairc est à même de s'en con- 
vaincre; la Société en compte plusieurs dans son sein , intéressés, 
oomme tes eonsoiniiiateurs qni en foot partie , à faire valoir leurs 
prodoils ; elle s'est établie sur les bases les plus économiques et oflire 
sa médiation à tontes les provinces chevalines de la France» 

Les éleveurs comprendront combien il est important qu'ils ne 
regardent pas le bazar de la Société , comme la sentine des pro- 
duits français, ou le réceptacle de toutes les médiocrités de leurs 
êenric*? , ce seraitr marcher au rebours du but qu'elle 8*est proposé , 
I l s 11 1 ) s u t II t i 0 n de leur industrie à celle des brocanteurs d'Angleterre 
et d'Allemagne. 

Conditiùnê des aehaiê* 

Quelque jour aussi, la Société espère élever ses prix d'achats à 
la hauteur de ceux des chevaux étrangers , maïs pour cela faire , il 
faut que les éleveurs en viennent à lui livrer des produits élevés 
dans les principes posés au commencement de ce prospectus; en 

conséquence elle a fixé pour conditions d'achats : 

1° Que les chevaux ou juments proposés auront quatre ans ac- 
complis ; 

2** Que les uiûles auront été castrés à deux ans au plus tard ; 

3" Que les uns et les autres seront issus d'étalons royaux ou ap- 
prouvés, et autant que possible de juments primées ; 

4" Que les certiûcats de naissance délivrés par l'administration 
des haras seront remis A la Société en même temps que le produit 
vendu ; 

Enfin , que les chevaux et les juments seront présentés à la 
Société , attelés ou montés , selon leur distinction ou leur espèce. 
La Société n'achète pas de chevaux hors d'âge. 

Chêtmwp Hrangerê, 

La Société s'interdit tout trafic de chevaux nés et élevés hors de 
France. 

Jlodc de propositions à la Société, 

Les éleveur? qni nuront dos ehc^vaux à proposer à la Société sont 
invités à le fairo par rintcrmédiâire des inspecteurs générnfix et des 
cKefs des établissements des haras royaux. L'administration , en 
autorisant la Société à user ainsi de la médiation de ses agents, 
donne une preuve de la protection accordée par le gouvernement à 
cette entreprise et de la juste appréciation qu'elle fait de sou but. 

Époques des achats» 

Les achats auront lieu toute Tannée , mais particulièrement à la 
Chandeleur pour la Normandie , et à l'époque des courses dans 
toutes les circonscriptions chevalines où elles ont lieu. 
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La Société ne bornera pas à des achats directa l'assistance qu*elle 
offlre aux élevears; elle fera aussi la commission pour les proprié^ 
taires de clievaux qui tiendraient à les vendre eax*raénies à Paris. 

Le droit de commission est ' fixé k 10 p. */o , pour tout cheval 
vendu dans le premier mois de son entrée dans les écuries de la 
Société , et à 5 p. % s*il est vendu dans le deuxième mois. Le prix 
de I*cntretien du cheval pendant son séjour à rétablissement est 
flxé à 3 fr. par jour. " 

Tout rhcval qui ne sera pas vendu à Texpirafioa du deuxiéoie 
mois sera rendu à son propriétaire. 

Les médicaments et opérations sont payés à part , de même que 
la ferrure. 

Chaque cheval mis eu commission devra être muni d'au licol, 
d'uue couverture et d*un surfaix. 

La Société forme des fiommes d'écurie» 

La Société se charge aussi de former des hommes d'écurie, soit 
pour le manège , soit pour l'hygiène et le pansage des chevaux : 
elle ne les reçoit pns pour moins de trois mois} leur moralité doit 
cire garantie par les maîtres. 

Chaque élève palefrenier devra être pourvu d*une casquette , 
d'une veste, d*uii panlal*)ii en drap gris de fer ; d'un pantalon de 
coutil bleu ù mille raies; de trois chemises, d'un coi uoir, d*une 
paire de bottes , d^une paire de souliers. 

Mode de paiement» 

La Société nchète au comptant. 

Les Ipiires devront être adressées franches de port au bureau de 
la Société, établi provisoirement au manège de la rue Montmar- 
tre, 115, sous le couvert de M. le vicomte d'Âure, directeur 
gérant. 

Les administrateurs i 

Ron D*AUBIGIIY , C** HOCQU&RT , JulcS UL CUAMPAttSY. 

MÉDBCIlfE Y£T£RIlf AIRE. 

DE ASPHYXIE ET M LA SYNCOll^ (1). 

11 faut bien répondre par des faits â ceux qui ne cessent de dire : 
Â quoi bon des expériences ? elles a'éclaireul pas la pratique vété- 
rinaire. 

En ce qui concerne l'entrée accidentelle de Tair dans les veines , 



(1) Cet article nui ait dû précéder celui qui a été publié dans le n« d^avrîl 
dernier, t. 6, p. 176. 
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noos avons fait Gonmltre le remMe et an moyen très-umple de * 
goérlr l'animal (1). 
£n ce qal regarde TiDjeclion de la matière cérébrale , elle occa« 

sionne la formation d*un caillot qui s'oppose au jeu des ?alvules , 
ou bien ia viscosité du sang osl telle que les porosités des poumons 
se trouvent bouchées , les moyens curatifs sont également connus et 
d'une facile applicnlion. Mais avant d'indiquer la méthode curative, 
occupons-nous de décrire les maladies du bœuf, dif mouton et du 
cheval , dans lesquelles le sang éprouve des alléraliouâ analogues , 
ou devient trop plastique. 

Consultes la lettre sur nne maladie qui a régné en ISSS sar les 
ebevaux dea garde8<da-eorps de la compagnie de Lazembonrg; elle 
a été publiée dans le tome 1*' da Journal véUrinaire pnsiifue* Bap- 
porlons qaelqaes passages de cette lettre poor faire connaître an 
lectenr que dès cette époque noos avions exposé les principaoi ca- 
ractères de ces affections. 

Ce qui a pu, disions-nous , amener de la dissidence dans la ma- 
nifTp dont les vétérinaires ont envisagé la maladie qui régnait 
en lôâiî, provient de ce qu'elle attaque le tissu du cœur ou ses 
enveloppes. Les maladies de cet organe important ont été peu étu- 
dtéi's; on n'en trouve aucune description dans les ouvrages tant 
anciens que modernes. Cette affection a pour principal caractère 
qoe le cœur bat avec une très-grande énergie , que ses mouvements 
sont tnmultnenx et précipités en même temps que le pouls est 
prompt et presque insensible. Cest cet état du ponis que j'ai re* 
marqué constamment dans les inflammations dn tissa dn cmor et 
de la membrane interne qui est pris par quelques vétérinaires 
comme un signe d*adynamie ou de faiblesse muscnlaire* L'obser- 
vation prouve qu'il y a ici une erreur grave. Nous avons en toutes 
les peines du monde à persuader le vétérinaire du corps (il est mort 
depuis) qu'il n'avait pas à traiter une maladie charlioinjonsc, comme 
il le croyait. M. le duc ordonna que six chevaux tnnlades seraient 
traités d'après notre méthode; cinq furent guéris, le sixième cheval 
(le Baudrier) est rinM l pnr suite de l'cnleUnn ni du veltriiiain^ qui 
lui administra , sans mms prévenir, de rcxtrail. de genièvre et de 
rétber sulfurique à fortes doses. 11 est évident que , par ce procédé 
peu délicat , le praticien avait Tintention de mettre en défaot le 
pauvre professeur. L'ouverture faite en notre présence nous a prouré 
que ces remèdes étaient contre-indiqués. 

Ce passage de notre lettre est suffisant pour démontrer que ces 
affections du cœur, péricardite, cardite et endocardite, nous 
étaient parfaitement connues. Voyez tome â*' du ReoueU de médecine 
téiérinaire , fiage â33 , un mémoire de H. Dupuy, qui a pour titre : 



(1) Voyez Journal de* progrès des Saeuces iooéait i'jueSf iuui& d'avril 1836. 
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De la eardiift, de Taortite et de U pUébitc , vulgitoBMiit fertige, 
verUgo, Tertige ibdominal , etc. On y lit le passage tmvanl : 
«Pr^Qvons, en rapportant, des observations particulières, que le 

vertige est accompagne presque toujours , chez le cheval , de l'in- 
flammatioti rie la membrane séreuse qui enveloppe le cœur (péri- 
cardile), du tissu du cœur (carditc), de sa nu îubrane interne (en- 
docardite). » Ces réflexions sont suivies lU neuf observations 
particulières qu'on peut consulter dans noiw. \leinoire. 

Nous terminons par demander coninicnt il se fait que la iiiriIa(Jie 
qui régnait ceUe année (18215) ail tle reconnue comme étant une 
gastro^otérite qui 8*eit compliquée dans certaines localités de car- 
dite, complieatloa trèe-eommiine dans l'espèce du cbe?al, damoiu 
foe Dons aroas obserrée fréquemment. Comment se fait-il qn*oa 
n'admette pas cette étiolegie? On imagine qae le cœur, ce grand 
ressort de réconomie animale, n'est 90e rarement malade. Aossi 
dans les ouvertures D*eiamine-t-on pas le coeur et les antres organes 
de la circulation. 

Dans le tome 5^ du Journal pratique , page , on lit on mol 
sur la jarrousse [lathyrus ciccra), pois carré, jarrossc. 

31. Tessier dit que cette espèce de gesse se cultive dans la vnllée 
d'Anjou. M. Laurance observe que cette plante, sa gr.iiûc suiLout , 
ôte la force aux chevaux et aux mulets , leur donne des lassitudes 
et des tremblements dans les memlnes , en(iii ks rend dans un état 
Ici que lorsqu'ils en mangent il est impossible de s'en servir. 

M. Poîret de Roissy, qui a publié ua ouvrage sur ragriculture 
pratique , dit que Tu^ge de cet aliment détermine constamment la 
mort des chevaux. 

Désirant connaître par l'analyse les éléments dont la graine de 
cette gesse était composée , j'ai prié M. Lasseigne d'en faire l'eia* 
men. Cet habile chimiste a reconnu que cette graine renfermait une 
très^grande portion d*albumine, ce qui nous a conduit à demander 
si cette nourriture n'agirait pas en rendant le sang trop plastique ; 
en sorte qu'il devient visqueux , circule difficilement et s'arrête 
dans le parenchyme des poumons. Serait-ce à ee phénomène qu'on 
devrait rapporter une affcelion qui a paru cxliaorilmaue à M. Tes- 
sier ? (Voyez Annules d'agriculture ^ t. 4.) Il est bon d'observer 
que l'injection de la matière qcrébralc dans les veines détermine 
des phénomènes semblables à ceux indiques. 

Nous avons été appelé ctiez la veuv e Boisseau de Roissy pour ob- 
server une maladie qui avait fait périr en peu de jours vingt mou- 
tons. Il est résulté de l'examen des animaux malades , et de l'ouver- 
ture de deux moutons morts , que Tusage , comme nourriture , de 
cette gesse avait occasionné cette affsction. Nous l'avons fait cesser 
en faisant pâturer le troupeau sur un champ de coixa en feuilles. 
Les feuilles deicette plante, mangées avec avidité, ont fourni au sang 
beaucoup de fluide aqueux , sa viscosité en a été diminuée ; la cir- 



— «« — 

colation , qui éttit sor le peipt de s*«rrêtér» s'est tëtabliis, le sang 
a pu traverser le tissu des ponniODS,' aaiis boocher les nombreuses 
porosités de cet organe. Par ce moyen on s*est opposé à l'asphyxie 
dont ranimai se trooTait menacé , ainsi que de la syncope. La 
coagulation da sang s*oppese aa jea des valvules du cœur, ainsi qu'à 
la circulation. 

Nous avons été tcmoin des expériences de Poiscuille. Il nous a 
fait voir au £nicrosr(i[>cque la circulation capillaire s'arrêtait toutes 
les fois qu'on appliqu ait un petit morceau de glace sur la patte , le 
mésentère ou les pounioïis d'une grenouille. On rétablissait la cir- 
culation si on chauffait ces parties avec précaution. La manîèra 
dont s'opérait la suspension de la circulation a excité au plus haut 
degré notre attention. Ces phénomènes peu connus méritent d*ètfQ 
rapportés dans cette circonstance : ce qui se passe explique très-bien 
les maladies catarrhales. Un mot sur cet objet. On reconnaît au 
microscope qu'il y a autour des parois internes des vaisseaux une 
couche de liquide qui est immobile; cette couche augmente d'é> 
paisseur par l'effet du froid; le sang se coagule, on ne voit plus 
qu'une niasse rouge ; il n'y a plus de mouvement , même au centre 
où le courant circulatoire était d'une très-grande rapidité. Avant 
l'application de la glace, si on enlève la glace qui séjnurnait sur 
la menibranc mince interdigitée , et si l'on chauffe les juirties, on 
s'aperçoit que peu à peu il se détache des globules du milieu de la 
masse immobile, il s'établit bientôt un nouveau courant au centre. 
Des globules sont entraînés , et la couche immobile autour du vais- 
seau diminue petit à petit d'épaisseur. La couche immobile , qui est 
à la face interne des parois des vaisseaux » les préserve de tout choc 
et de tout frottement. On conçoit- comment les boissons chandes 
remédient aux affections catarrbsles, en contribuant à rétablir la 
circulation capillaire des poumons que le froid avait ralentie ou 
suspendue. 

Dos phénomènes nnnlop^iies se manifestent ainsi que d'autres cir- 
constances dont nous ne j)arlerons pas dans ce moment , lorsqu'on 
coupe , après avoir fait la trachéotomie, les deux nerfs pneumugas- 
triques , ou bien si l'on exerce la compression , ou si l'on fait la 
ligature de ces nerfs, on observe que la circulation capillaire des 
poumons se trouve suspendue. La conversion du sang veineux en 
sang artériel n'a plus lieu , ainsi que la production de Tacide car- 
bonique et le développement de calorique. La mort survient chez 
les chevaux en expérience du cinquième au sixième jour » comme 
dans beaucoup de maladies graves ; ce qu'on appelle le typhus des 
bétes bovines, par exemple. 

fies bœufs , dans les environs de Toulouse, sont exposés à périr 
en présentant des phénomènes semblables , lorsqu'on les nourrit de 
la fève des marais, de féveroles, plante cultivée dans les Pays-Bas 
et en Flandre pour nourrir le cheval. 
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Le imUf éoumétm trop gmde quotité, oconianm anisi la 
viscosité y la plasiietlé da sang , tiôm les désordres qui en sont la 
nite et que noos Yenons de faire eoBoatlre. Nous avons eu de fré- 

qoenCes occasions , étant à Toulouse, d*obsenrer tes maladies chez 
le cheval et chez les bêtes bovines. Noos ferons connaître plus loin 
la méthode coralive que noos avons mise en osage avec un grand 

succès. 

Le blc comme aliment , si la qunnlilê est trop grnndo, occasionne 
des maladies semblables. S'il arrive qu'on saiguc à la ju^iiîaii'e les 
chevaux alTeclés , le sang est deveuu si visqueux qu'il ne peut sortir 
de la veine; on qu'il coule comme le ferait une décoction épaisse de 
graine de lin. Le sang est devenu filant; il est coagulé dans le 
vaisseau. Des symptômes frappants font très-bien reconnaiLrc cet 
état (Je la circulalion et du sang pendant que le cheval est vivant. 
Nous les avons déjà exposés plusieurs fois; nous ne croyons pas qu'il 
soit inatile de les rapporter de nonveau. On remarque que les pul- 
salioas de Tartêre glosso-faciale sont d*abord fortes , qu'elles s'aÎBfoi- 
blissent au point de disparaître tout à fait vers la quiniième puisa* 
tlon. A cette époque, si ranimai se livre à des mouvements 
très-rapides des membres , de rencolure et de la téte , la droulatloa 
se rétablit, respiration s'accélère et se prolonge, il se manifeste 
les phénomènes qui suivent les efforts. Aussitôt les pulsations repa* 
raissent , et ainsi successivement jusqu'à la mort de Tanimal. 

Nous prions le leeteur de bien faire attention à des phénomènes 
aussi importants, dont l'explication est facile à donner, qu'il est 
ensuite utile de bien connaître pour établir d'une manière ration- 
nelle les indications à remplir. En effet , on sait que c'est pendant 
l'expirahon que le sang du poumon est poussé avec force dans 
l'oreillette gauche du cœur, comme cela a lieu lorsqu'on fait un 
effort. Le sang qui arrive dans les cavités gauches délaie et entraîne 
celui qui tendait à se coaguler, à s'attacher aux valvules, dont les 
Importantes fonctions sont si utiles pour la circulation générale. 
Le Jeu des valvules est-il arrêté, le sang de Toreiliette gauche arrive 
dans le ventricule du même c6té« Ce ventrioule vient-il à se con- 
tracter , le sang remontera dans l'oreillette gauche sans passer dans 
Taorte , ou qu'en petite quantité , ce qui rend raison de ce qu'on 
remarque du côté de l'artère glosso^faciale , lorsqu'on explore le 
pouls. 

En résumé les battements du cœur sont forts , bruyint^ , on les 
entend à une certaine distance, et surtout en appiiqu inL l'oreilie 
au cMc p.HK bn de la poitrine. Pour peu qu'on se soit exercé à ce 
bruit, celui du cœur est très-facile à distinguer. Mais, disons-le, 
beaucoup de vétérinaires préfèrent s'habituer à deviner les maladies 
qu'à exercer leurs sens à apprécier leurs phénomènes che^ les ani- 
maux domestiques. 

Corvisart , qui ciait devenu si habile dans la science si* précieuse 
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du diagnostic , ne cessait de répéter à ses élèves qu^il faut exercer 
les son*; jiour devenir praticien. Nous nous sommes assure que l'a- 
voine nniivelle surtoiiL exposait les cfievaux qui s'en nourrissent 
abondaniiHont à des m.ilatlics analotrues. Nous trouverions la preuve 
de notre assertion si nous consul lions rinstruction de Gilbert sur 
le vertige abdominal ou sur rindigeslion vertigineuse. Citons quel- 
ques passages de i inslruction de Gilbert : quelque dangereux que 
puissent être les effets d'une réduction subite des rations pour des 
animàQX dont on augmente en même temps les déperditions par des 
traTaux excessifs , il est certain cependant que c'est bien moins à 
cette rédaction qu'à l'angnienlation de noarritare «foi a succédé 
sans transition , qu*est dù Taccident qai nous occnpe* A peine la 
récolte fat^lle achevée les deux années précédentes , qu*on s'em- 
pressa de rendre aux chevaux la ration qu'on leur avait retirée, à 
cause delà disette. Combien de cultivateurs, de maîtres de poste 
ne s'imnçrineront-ils pas qu'ils réparaient les mauvais effets de 
rinanitiun en portant la ratiuu au delà de la mesure ordinaire ! 

Les préparations qu'on donne au pain fait avec des grains récem- 
ment récoltés, la cuisson qu'il subit , ne peuvent lui enlever si par- 
faitement cette propriété dangereuse , qu'il n'ait très-souvent donné 
lieu à des maladies très-graves , qu'on prévient en passant au four 
on dans une étave les grains qu'on veut employer immédiatement 
après la récolte*. 

Si le fea , la fermentation panaire ne pentent détruire entière- 
ment cette cause maladive , avec quelle activité ne doit-elle pas 
agir dans les grains on les fourrages qui n'ont point passé par les 
préparations époratoires? Aussi voit-on , surtout dans les années 
humides, les volailles, les pigeons, et tous les animaux qui ont 
mangé beaucoup de grains nouveaux , éprouver des mortalités dé- 
sastreuses. 

Si l'on fait altoution que, relativement aux avoines, tontes les 
années sont humides , puisqu'on ne les serre que lorsqu'elles ont été 
mouillées , on ne sera pas étonné des effets qu'elles produisent sur 
les chevaux auxquels ou les présente avant quelles aieiil perdu et 
leur eau de végétation , et celle qu'elles ont absorbée en javelant. 
On entend par javelage , dans les pays de grande culture, de laisser 
les avoines sur la terre après qu'elles sont coupées, jusqu'à ce 
qu'elles aient reçu une bonne pluie* 

S'il pouvait rester quelques doutes sur les effets funestes d'ali* 
ments ainsi viciés donnés tout d'un coup en abondance à un animal 
exténué par une longue inanition, il sufBraitde rappeler les maîtres 
de poste qui ont épronvédes perles les plus considérables. On verrait 
que ce sont ceux qui s'étaient trouvés au flôpmirvu de fourrages nu- 
ciens qui se sont vus forcés d'en faire consommer de nouveaux im- 
médiatement après la récolte ; que ce sont eux qui ont dimiimé les 
rations en même temps qu'ils ont augmenté le travail. Gilbert cite, 
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par exemple , 1« relais de Montdétir , qoi faisait alors le double ser- 
vice d^Etûnpes et d'Ëtrechy , et qui s'est vu forcé d'employer des 
avoines nouvelles, aussitôt qu'il a été possible de les battre; il a 
perdu vingt-cinq c!iev;iiix, tandis que la posîc (VEtimpes, qui 
était fournie de fourrage et d'avoine de la récolte précédente , et 
qui n'a quun relais, n*a perdu dans le même temps qu'un seul che- 
val. Combien de faits semblables, dit Ciilbcrl, ne pourrais-je pas 
rapporter à l'appui de l'opinion que jo viens d'émettre sur les cau- 
ses (le ce désastre , s'il éLait possible qu'elle eût eu besoin d'être 
étayée de nouvelles preuves ! Gilbert , qui lait très-bien connaître 
la eanse de ces maladies, n'indique pas, suivant nous, les efifets 
d'avoioe et de fourrages nonreauz sur réeonomîe des animaoi» Si 
en eipose les symptôme» rappoHés par Gilbert, on sera conTaîncn 
de ce que nous aTançons. En eflSet » ce sont cens 4^1 caractérisent 
l'asphyxie et la syncope qne nous avons déjà fait suffisamment cod- 
nattre. 

Si nous les rappelons ici , c'est pour donner de nouvelles preuves 
en favenr de l'opinion que nous défendons. Les narines se dilatent 

et se resserrent convulsivement, les muscles du corps éprouvent un 
spasme violent , la respiration parait de plii'^ rn pîn;^ laborieuse , la 
bouche est remplie d'écume, l'animal donne des sijjncs de fureur, 
il pousse avec violence tous les corps qui l'environncfit , soit avec la 
téle, soit avec le poitrail. On entend les coups violents que le cœur 
frappe contre les côtes. Le fi iuls est petit , concentré dans le vertige 
abdominal. Gilbert n'est pas éloigné de croipc qu'il n'existe pas de 
vertige essentiel. Peut-être n'en est-il aucun qui ne soit le symptAme 
.d*ane autre maladie. Ce n*est donc que pour ne pas trop s'écarter 
des divisions qui ont été établies par les médecins les plus célèbres 
qu'il a adopté celle de vertige essentiel et vertige symptomatique. 
Si on interroge les altérations observées à l'ouverture des animaux, 
en trouvera que la substance musculaire du cœur est décolorée , le 
sang accumulé dans les parties antérieures du corps, les deux ven- 
tricules remplis d'une humeur jaune, compacte, ainsi que les 
oreillettes et les vaisseaux; le péricarde contient du sang et quel- 
quefois de la sérosité teinte en roTifje . qui est épnnchée dans toute 
la cavité de la poitrine. Les poumons sont ecctiyniosés , l'estomac 
est plus distendu qu'à l'ordinaire , il renferme une grande quantité 
d'aiimeats mal élaborés, les intestins sont gorgés de matières ali- 
mentaires et excreuïciitit Iles , les glandes du mésentère sont trcs- 
tuméûées. La rate cuutiLul un sang noir et épais, ainsi que le 
foie. Il y a souvent un épanchcment d'un liquide rougcàtre dans 
l'abdomen. 

Ces lésions ne prouvent-elles pas que l'animal est mort asphyxié 
par privation d'air , surtout lorsque l'on considère le peu d'altéra- 
tion qu'on rencontre du cèté du cerveau? Nous nous rappellerons 
longtemps la dissection d'un cheval qui était mort du vertige , ches 
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lequel nous n'avoDS rien trouvé que de naturel au cerveau. Girard 
fils a publié une observation semblable. Ainsi les causes, les symp- 
tômes , les aUérations cadavériques, tout vieut 6Q réunir pour cou- 
finner i'eLioIogic que nous admettons. 

Ces distinctions ne sont pas seulement curieuses, mais dtivien- 
ncnt d'une grande ulilUc âous le rapport des indications et des 
moyens à employer pour les remplir* 

Si la maladie est regardée comme étant une indigestioD , on 
n'aura égard qu'en oette circonstance. C'est si mi qne Gilbert 
ayanee qu'on la guérît en s'abstenant sur tontes choses de saigner 
les animaux , cette opération ne pouvant qu'augmenter le mal en 
augmentant le relâchement des organes digestifs auquel il est dù. 
On le guérit, ajoute Gilbert, en s'empressant d'évacuer Testomac 
de tous les aliments qui le surchargent , indication que remplit 
parfailement Témétique donné à grande dose dans une infusion de 
camomille romaine, en lui rendaMi le ton qu'il a perdu et qu'on 
obtient de Tadministration en breuvage de cette même infusion, et 
donnant p mr buisson ordinaire une eau martiale préparée, soit 
avec la liuulc d acier, soit avec un fer rouge qu*on y plonge. Gilbert 
ne craint pas d'assurer qu'on réussira toujours , pourvu qu'on atta- 
que la maladie dans son principe. 

Il est évident que l'auteur admet que le siège de la maladie réside 
dans l'estomac* Il ne paraît pas même soupçonner que les poamons 
et le cœur soient affectés dans la maladie qui nous occupe. Partant 
de la supposition qu'il existe une surcharge d'aliments , l'auteur ne 
voit qu'une indication principale à remplir; elle consiste à évacuer 
l'estomac surchargé , puis après de lui rendre le ton qu'il a perdu. 
I/émclique est administré pour déharrasçer l'estomac , les infu- 
sions de camomille et i'cau martiale pour relever le tua de ce 
viscère. 

Tout est pour le mieux. Il se présente cependant une grande 
diiBcuUé , c'est qu'il est presque impossildc d'administrer des médi- 
caments par la bouche aux chevaux ailaqués, lorsque la maladie a 
fait des progrès. D'an autre côté , parviendrait-on à faire prendre 
des breuvages , que l'estomac se trouvant déjà distendu , puisqu'il 
a surcharge, ces breuvages augmenteraient encore sa distension ; cir- 
constance qui pourrait occasionner la rupture de ses parois, on an 
moins des douleurs atroces qui détermineraient une mort très* 
prompte. Remarquons qu'on a proscrit la saignée , le moyen le 
plus efficace pour dégorger les poumons. La saignée opérera une 
déplétion rapide qui fera cesser l'i^^phyxic en rétablissant la circu- 
lation pulmonaire, essentiellement dérangée dans cette affection. Il 
ne faut pas attribuer la mort de l'animal à la suspension des fonc- 
tions de Testomac et de l'iiileslin , mais bien à Tinlerruplion de la 
circulation capillaire des p nniions, ou à l'asphyxie qui se inani- 
festc , et à la syncope qui raccompagne presque aussitôt , d ou ré- 
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suite la suspension des mouvements du cœar , de la grande et de la 
pelile circulation. II est donc très-important, sous le rapport de la 
thérapeutique pratique , d'envisager les phénomènes sous le point 
de vue que nous présentons. Ddpqy. 

SCIENCE HIPPIQUE. 

wêb witiiib «'Ayoïft tu anuivis gutavx, m, (1). 

• Le Jk9 ctrdiatl dant Pédneatioii du 
poulain est demeuré inconnu. » 

(Pnaiim, ouvrage cité. ) 

Lorsqa*on prend connaînance d*an ouvrage , lorsqu'on le lit 
pour soi , il est rare que fattention soit égale poar foutes les par- 
ties; il en est sur lesquelles on passe rapidement; d*autres sont 
plus goûtées ; quelques-unes obtiennent une véritable préférence ; 
on y revient , les traits les plus saillants se gravent dans la mémoire 
et enrichissent Tcsprît de cehii qui a m les déconvrir et les appré- 
cier ; le reste s'etface , disparaît , et (1 une lecture rapide, ineom- 
piète , il ne reste que des souvenirs vagues et confus. 

Mais lorsque l'on veut rendre compte de cet ouvrage, on devient 
plus lent, plus circonspect, plus impartial ; on relit plusieurs fois 
les morceaux que, dans toute autre circonstance, on serait le plus 
porté à négliger ou à omettre eu partie. On revoit ce qu'un a déjà 
va ; on juge de nouveau ce qu'on a condamné ou approuvé déjà. 
C'est une sorte de mandat que l'on prend l'engagement de remplir , 
et l'on Teut â la fois satisfoire celui qui a consacré ses soins an 
trarail 9 et préparer pour ainsi dire le Jugement de ceux pour les- 
quels ou lit* 

Telle est la marche que j'ai dù suivre dms Texamen du livre de 
M* Perrier, CMivre remarquable sous plus d'un rapport , maissou- 
veut dépourvue de clarté. La distinction des idées n*y est pas tou* 

jours nette , l'expression n'y est malheureusement pas toujours 
propre : aussi la lecture en est-elle pénible et fatigante, malgré 
l'intérêt qu'inspire tout d'abord la manière neuve dont le sujet a été 
envisagé. C'est un livre à méditer longtemps , à étudier minutieuse- 
ment dans tous ses détails pour eu embrasser Tenscmble , pour en 
saisir l'esprit et la portée. Fruit de longues et persévérantes recher- 
ches, il ne sera donné à personne de le juger à première vue ; pour 
en parler, il ne suffira pas de l'avoir lu superGciclIcmcnt, il faudra 
en avoir pris une connaissance parfaite, approfondie. Ce travail 
porte un cachet tout particulier qui le distingue de ces productions 
faciles, mais éphémères, dont la lecture est attrayante, mais qui 
ne laissent rien dans ^esprit et ne se peuvent pas lire une seconde 
fois. 



(f ) Par Perrier de Bergerac. 1 vol. iu^* Chez Hozard. 
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Frappé de bonne fionrc de la fréquence dos rîUéralions du pied 
du cheva!, do la jk cossiléd'y remédier, et eiiQu de l'insuffisance des 
moyens ordinaires pour arrivera ce résultat important, rauleur 
s'est mis sérieusement à l'œuvre, et, laissant de cùté toutes les 
idées reçues, tous les principes établis, il s'est livré en silence, 
mai.s avec aideur , à la recherche de la cause du mal, espérant ar- 
river ainsi plus sûrement à la découverte du moyen le plus propre 
à préTenir ces allérations dans les pieds encore sains» et à les 
guérir , on tout au moins à les amoindrir dans ceux plus ou moins 
altérés déj&. Il lui fallait donc recommencer ses devanciers , vérifier 
l'exactitude de leurs assertions , ou constater expérimentalement 
leurs erreurs » chercher la vérité , la trouver , et prouver enfin qu'il 
l'avait bien rencontrée. 

Au milieu de ses travaux , un fait constant le frappe , la régula- 
rité parfaite de l'aplomb du sabot , et par suite de tout le membre , 
coïncidant toujours avec la beauté et Iri bonté de l'animal , ces 
expressions prises d ins toute l'étendue de leur signilication dans le 
langage hippique , puis une coïncidence inverse , mais constante 
egaleuicnl, entre le dérangenient de Taplomb naturel du pied et la 
déformation plus ou moins prononcée des diverses parties du corps, 
avec une dé^nération réelle , physique et morale des individus :. 
de sorte que les races les plus nobles» celles qui passent pour n'a- 
voir rien perdu du degré de perfection qu'elles avaient en sortant 
des mains de la nature, sont aussi les seules qui aient conservé dans 
les membres une disposition des rayons articulaires telle que , pla- 
cés de la manière la plus favorable au support de la machine en 
état d'immobilité, ils sont aussi le mieux préparés à opérer son 
irançport par la répartition la plus égale possible de h masse sur 
eux ; tandis que les races ou les individus tombés au dernier degré 
d'avilisscuieuL ulli iraiuoL les plus grandes difformités d'aplomb. 
Telle est la conséquence forcée , rigoureuse du principe proclamé 
comme vrai par M. Pcrricr ; uLa cause principale et la plus ordi- 
» naire de la degénération des chevaux n'est aulu^ ([uc les inconvé^ 
» nients qui résultent du dérangement de l'aplouib du pied ou des 
» modifications qu'éprouve l'ongle lorsque son usure n'est plus en 
n rapport avec son accroissement. » 

Par une autre déduction tout aussi absolue en thèse générale 
l'auteur attribue la plupart des maladies à la seule influence de la 
même cause; la guérison devient alors facile , et pourtant il parait 
au moins extraordinaire que , par le seul fait de l'application d'une 
ferrure méthodique, il empêche un cheval de devenir poussif, il 
en guérisse un autre d'une paralysie commençante - un troisième 
de crampes si fortes que la sensibilité et le mouvement en étaient 
complètement abolis , un quatriùim du tétanos, etc., tandis qu'un 
autre meurt de coliques violentes, parce qu'il avait été mal ferré 
des pieds de derrière quelques heures aupuravaul. 
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Ces idée?? sommaires, mais exaclcs quant an fond , font voir 
comment un lioiuine consciencieux , conitnenl un écrivain de très- 
bonne foi d'ailleurs, de dccouvcrlcs en découvertes et de consé- 
quences en conséquences , peut être conduit à rcxagcratioii et 
tomber dans Temnr. 

Cfést qoe H. Perrier, toujours occopé du pied , objet unique de 
ses recherches et de ses méditations , s'est peu à peu habitoé à toot 
rapporter k cet objet ; ne pensant qu*au pied , il a fini par ne plus 
voir que le pied , et peu à peu cette partie essentielle de ranimai 
est devenue ponr lui l*animal lui-même , Tanimal tout entier. 

Et ceci me parait si évident , que je me persuade que si l'on pré- 
sentait à M. Perrier an pied de cheval désarticulé à la couronne , 
ce lui serait chose facile que de reci>iislruire exactement par la pen- 
sée tout l'animal auquel il aurait appu frmi , avec ses beautés et 
ses imperfections, à la seule inspection de celte partie. Tel est le 
pouvoir de l'habitude d*observer et de raisonner chacune de ses ob- 
servations , que même, en ne considérant en apparence qu'une par- 
tie d'un tout, que l'un des nombreux détails d'une machine 
compliquée, on n*en voit pas moins avec attention toutes les par- 
ties qui en forment Tensemble; car elles sont liées entre elles par 
des rapports évidents ; car tontes se tiennent dans nne mutnelle 
dépendance ; car il 7 a entre tontes une corrélation parfaite j|ni ne 
saurait échapper à Tobservatenr mInntieuK de l'une d'elles. . 

Certes » cette manière de voir en vaut bien une antre. Je l'ap- 
précie d'autant plus même que , si j'examine un cheval » mon pre- 
mier coup d'œil , à moi aussi , est ponr ses membres, A-t-il des 
fondations solides , larges , bien assises, convenablement appuyées , 
je n'attache plus qu'un médiocre intérêt à l'examen des autres ré- 
gions du corps; est-il grêle de membres, au contraire; a-t-il des 
aplombs défectueux , je cesse de l'examiner; ce n'est plus pour moi 
qu'un animai sans valeur, qui ne mérite pas davantage mon atten- 
tion. Mais est-ce à dire que cette manière soit la meilleure, la seule 
bonne? Je sais un très-grand connaisseur qui conclut logiquement 
des reins à toutes les auUes pai tics ; eh bien ! je ne lui ai pas en- 
tendu proclamer sa méthode , la méthode par excellence. 

L'idée dominante , fondamentale dn livre de M, Perrier , est que 
l'on prévient et que l'on retarde la dégénération dn cheval » qu'on 
en perfectionne l'espèce et qu'on en porte les races au plus haut 
degré de prospérité possible , en conservant au pied sa forme et son 
aplomb naturels , en rétablissant l'un et l'autre dès qu'ils ont 
éprouvé quelque atteinte. Or , les moyens qu'il propose à cet effet , 
bien qu'un peu absolus , sont néanmoins des plus rationnels : la 
connaissance parfaite du mécanisme du mouvement du sabot, un 
exercice tel que le poulain doive la conserva (ion de son aplomb 
naturel , el , par suite ^ celle de ses qualités innées , aux déperdi- 
tions de corne qui résultent de la marche , et plus tard l'application 
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méthodique crunc ferrure particulière. Mais de la nécessité d'obli- 
ger le poulain à (!cs pnrcoTirs journaliers de 5 à Â lieues , depuis le 
quafriè,me jour de sa naissance jusqu^à i âge de â ans, et d'awjmcn' 
ter successivement i étendue des trajets de manière à la faire porter 
jusqu*à 7 et S lieues, résulte une autre obligation esseiiLiellc, celle 
de le nourrir abondamment en grain, de lui prodiguer l avoine à 
partir des premiers jours de la vie. 

Ou pourrait ici , ce me semble, poser à rauteur ce dilemme : si 
Il dégénèratiea , si la ruine prémetorée du cheval ne reoonnaiflseni 
d'aaCre cause que le dérangement de Taplomb du pied, des moïiens 
physiques ou manuels doivent suffire pour préTenir ou réparer le 
. dommage « et les autres moyens conseillés deviennent iunliles , 
. superflus; si, au contraire, la dégradation et Tusure tiennent à 
d*autres causes encore , ce n*est plus un remède unique qu'il im- 
porte d*opposer au mal , mais bien un ensemble de moyens qui 
combattent à In fois le? diverses causes auxquelles il convient de 
Tattribuer. Kl alors que devient votre théorie exclusive? 

C'est qu'efi effet il est diOicile d'admettre avec ÏÏ. Perricr qu*an 
cheval, élevé d'après son système, ne devra le développement de 
tontes ses bonnes qualités qu'à l'intégrité parfaite de la lurnie de 
sou sabot , qu'à la conservation de l'aplomb naturel du pied. Beau- 
coup , je crois , retourneraient la proposition et seraient tout aussi 
fondés à attribuer eiclusivement ces bonnes qualités à une tout 
autre cause , au mode d'alimentation , par exemple. Eh bien ! pas 
plus que M. Perrier , ils ne seraient rigoureusement dans le vrai. 
Ce n'est pas avec tel ou tel moyen que Ton fait de bons chevaux , 
que Ton obtient les meilleurs chevaux. La recette est simple , je le 
veux bien ; mais encore se composé-t elle d'un certain nombre de 
moyens, et le concours de tous est-il nécessaire, indispensable? 

Âu lieu de généraliser ainsi dans cet examen de Touvrage de 
M. Perrier , j'aurais pu le suivre dans tous ses détails, louer certains 
passages, en critiquer quelques autres, discuter les iaits qu'on y 
trouve; mais outre que son livre ne coniporte pas une arialyse de 
detaib , je me serais vu souvent iorcé, couLi du emeat à mon habi- 
tude, d'entamer une discussion de faits que j'ai voulu éviter pour 
n^étre pas entraîné surtout beaucoup au delà des bornes d'un article 
de journal* Toutefois , à la masse de ceux qu'il rapporte pour 
appuyer l'opinion trop exclusive , à mon avis , que les qualité du 
cheval et la régénération de nos races dépendent principalement^ 
sinon exclusivement , d'une seule cause , de l'intégrité des aplombs, 
j'opposerai l'opinio.n d'un observateur judicieux qui , parlant des 
mauvais effets d'un régime vicieux sur la constitution des poulains, 
a écrit ce passage: uLa débilité dont ils étaient frappés amenait la 
>» déviation des colonnes chargées de supporter la masse ; ils dcve- 
n naienl /wwar^/*, et leurs jarrets étaient clos, [larce que le poids du 
» corps (ojreait à se rapprocher du centre de gravité , à Tinstar de 
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» l'enfant valétudinnirn dont les genoux se dirigent en dedans et le 
» rendent bancal , lor&quunc iiKiiadie de langueur affaiblit peu à 
» peu le ressort des articulatious ti tarit iosensiblemeut les sources 
» de la vie. 

» Lorsque les soins hygiéniques furent mieux c ih niés , un 

» recoaiiul bieiilùL cumliieii il est nécessaire de t)iuiliguer aux [)ou- 

• lains une nourriture âaiuc et abondante pour leur donner les di- 

• mensions et la force qu'ils sont susceptibles d'acquérir. 

»• Par l'adoption d*oii régime ùté rar le foin et Vavaine , 

» lenrs membres se sont élargis et redressés , leur taille s*est ac- 
a eme^etlears formes, sveltes et déliées, sont devenues plus carrées 
» et plus robustes...**... (t). » 

Une nourriture substantielle , forte en principes nutrilifs, est 
indiquée ici comme ayant eflBcacement remédié à la déviation des 
aplombs chez des sujets faibles , malingres , languissants ; et cet 
état misérable , il n'est point dit qu'il ait clé occasionné par la dé- 
formation du pied , mais bien par un régime vicieux , débilitant , 
non sufTisamment tonique et réparateur. Comme dans l'ouvrage de 
M. Perrier , c'est contre h cnuse présumée que l'on a dirigé le re- 
mède , et le succès parait avoir clé complet. 

Pour conclure , je répèle qu'il n'y a pas un moyen urnque . ex- 
clusif de faire de bons chevaux , eL d eu régénérer les races , mais 
que ce résultat tant désirable ne saurait être obtenu que par suite 
du coneours raisonné de plusieurs, au ndmbre desquels je mets 
très-volontiers celui qui consiste dans les soins particuliers et spé* 
cianx qu*ezige la conservation de Taplomb naturel du sabot sur 
le sol. 

Sous ce dernier rapport , et à part quelques assertions manquant 
de justesse ou tout au moins susceptibles de controverse , je dois 
à la vérité de dire que M. Perrier a fait un livre utile et presque 
ènlièrement neuf. 



iRGOis ou MOT sva l'éUvi ao ciBVÂii , ?Aa Di BcaosBoar , tcorii 

BB S. U BOI BB raeSSB , BT BIBBCTBIIB BO BABAS BB TBAKBBBBR. 

Nous avons annoncé dans notre dernière livraison que nous pu- 
blierions quelques articles traduits du Journal hippique allemand , 
et relatifs à la grande querelle élevée entre les amateurs les plus 
distingués de la Germanie, sur l'emploi du sang anglais , ou du 
sang orienlal; sur les courses, l'entraînement, l'élève du cheval, 
et le mérite des chevaux anglais , compare à celui des chevaux 
arabes , sous le double rapport du service et de la reproduction. 

Après l'attaque virnt la défense. T^no provocation directe était 
dirigée contre le directeur du haras de Trakeluicn , aussi connu 



(1) Traité cotn^iet dus liaras^ etc., par A. Dcnioussy. 
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par ses longs et bons senices qve par ses éeriu. H. de Bnrgsdorf 

ne pouvait garder le silence, le gant était jeté, il Ta ramassé. Le 
combat va 8*engager entre des adversaires dont le but est le même , 
il est vrai ; mais qui prétendent y arriver par des moyens diffé- 
rents. Parmi los lecteurs du Journal des Haras , quelques-nn-^ se 
rangeront sous la bannière de M. de Burgsdorf , dViutrcs adopteront 
les doctrines de ses adversaires. Le plus grot) ! nombre pensera 
que tout système exclusif est inapplicable , et qu'en Fr.mce surtout 
il y aurait iulie à repousser le chevai arabe de la reproduction , au- 
tant qu'à l'y employer exclusivement. 

Depuis longtemps nous l'avons dît , l'absolu en matières hippi- 
ques est nne absurdité et la plas grande preuve d'ignorance ; nons 
blâmons donc tout autant celui qui Tondrait éloigner de nos haras 
les ezcellenls et célèbres étalons anglais qu'ils renferment en ce 
moment , poar les remplacer par des cbevauz arabes , fussent-îls 
choisis parmi les plus précieux du désert , que ceux qui repousse- 
raient du sol français le sang oriental à tout jamais* 

Mais comme ce n'est pas le moment de faire nos réflexions sur 
ie sujet du grand procès dont nous allons publier îeç débats , nous 
allons laisser parler M. l'éruyer de Burgsdorf . qui repousse les 
éloges de ranunynie dont nous avons publié l'article dans notre 
dernière livraison. 

« Un article public dans ie Journal allemand Hippologiache 
Blatter, sous le titre : Commmi on éera sur l'élève 

des éhemwff me force à rompre le silence et à publier encore quel- 
ques mots à ce sujet , si on ne m*en refuse pas Finsertîon dans le 
même Journal. 

» Selon l'auteur anonyme de l'article en question , J*ai dû re- 
connaître la vérité du proverbe : Çue Dteu me garde de nies amie! 

Cependant je ne puis me l'appliquer , et ne cesse de dire , comme 
je le disais aiipnr-Tvnnt : One Dieu me co?}9Prre mesamiê ! 

u C'est <lo[ic à nies nmis que j'adresse ce <jui suit. 

j» Je suis loiu de juger mes amis, ceux qui louent et admirent 
les chevaux que j'ai achetés en Angleterre , ou tous autres chevaux 
anglais que j'ai employés à la reproduction. 

t» Je ne considère pas davantage comme mes amis ceux qui re- 
grettent que j'aie employé ou que j'emploie encore le sang oriental. 

» J'ai cru devoir foire cette déclaration , par la raison que de- 
puis la publication du malencontreux journal des amateurs de che- 
vaux , on m*a souvent prodigué , tant6t la louange , tantét la cri- 
tique y suivant les circonstances, les nécessités de certaines combi- 
naisons industrielles ou les caprices de la mode. 

» Encore une fois , que Dieu ma eoneme mes amis / car ils ont 
reconnu la pureté de mes intentions : elle seule a motivé leur amitié. 
Ils savetU que si j'aime ma profession » ce n'est pas par devoir 
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seulement ; ils n'ignoreot pas davantage que je me démettrais de 
iiiuu emploi avec tranquillité et sans regrets , si mon souverain me 
l'ordonnait. Je dis sans regrets , parce que je suis convaincu que 
Sa MajesLé iTaen vue que le bien de notre heureuse patrie , et que 
je sais aussi qu'aucune des provinces de la Prusse n'a jamais ré- 
clamé lasuppressioades haras de TÉlat, et qu'elles ne souffriraient 
pas qu'une sembla&le mesure fdt provoquée par les orgases de Té» 
tranger , qui eoopt parlé st souveiit , maïs en ?aio« 

» Je dis avec 4ranqaîlUlé » parce qu'en examinant tous les écrils 
publiés depuis le débul de la Prusse dans la carrière de ramétio- 
ration de ses races de chevaux , je n'y trouve rien d'utile , d'in* 
SifUC&if oude possible pour radminislrationetrorganisation de nos 
harat, qui, malgré leur inutilité- prétendue, ont pu fournir les d»^ 
vaux qui , dans nos dernières guerres à jamais mémorables , ont 
porté les défenseurs de h pairie . notre roi à leur tctc , à une gloire 
éternelle; et cependant la plupart de ces coursiers infatigables 
étaient les descendants des excellents étalons orientaux Perser , 
Bossa, Benesacher , Turc- Main- ÂU^ , Bayan^ Yémen , Armi- 
ilor^ etc. , étalons qu'avait choisis le comte de JJndcnau , premier 
* regcûéraleur des barns rojaux eu Prusse, dont l'aclivité, l'énergie 
et les connaissances sont laconlcstables, et qui avait donné à ces 
produeteurs précieux des juments d'une conformation régulière,, 
ayant de belles allures, étant fortement 'constituées , et aussi pures 
que possible dans leurs parties osseuses et tendineuses , e*est-à'dtre 
exemptes de tares bérédilaires. 

» Parmi ces Juments « il s'en trouve un assez grand nombre de 
pur sang anglais , parmi lesquelles , dès 1793 et 1798 , on distin- 
guait les suivantes : 

n Chestes par Orpheus; Clois par Tandem; Fancy par Eclipse; 
Mînchly par Ruler; Racket par HighfJyer ; Rose par Marske;Spen- 
ster par Orphevs; Théiiepar Diomed; Camilia pàr Amlerbx ; 1('ittx 
par Marske ; Lady Mnry par Jupiter y fils û Eclipse; Florizelie, 
■ sœur de Hisgreen . la mire de Snap; Hippolfte par Rudro et Con- 
ductor Mare; Lady Anne par Assassin et Eclipse. Mare; Lady 
Betty par fJérod et Régulus Mare; Midge par II ighflyer ti Euphro- 
. sine ; Miss Croock par Anvil et Eclipse Mare; Eclipse par Eclipse ; 
Statira par Ureyles et Lochen ; Laum par Budnt et GÊniU-KiUjr ; 
Wilffdde par Ur^tm et Boniuky ; Fidget par Satmeh « fils de 
Hénfd; LitUe^Ur P^r Piomed et Bimmond Mare ; Etémùre par 
SeUmm^dl Tariar Mart; EUm^t Tmf et Mérad Mon; Qémên- 
iine par RidMfd'Femon et Flarizêl Ware; Candara par ihHi* 
^osMioii; CrùAet par Mérod; Ledo par Bunffwmom; FiaM par 
Xolipse et Maichem Mare, 

' tt Si ces trente poulinières ne suffisaient pas , on pourrait en nom- 
mer beaucoup d'autres, qui, avec les étalons cités plus haut, ont 
..donné des produite doués des plus grands moyens et des plus 

7. 
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hantes qualités* Je pourrais donc me retirer sans regrets et avec 
tranquillité , fort de mes travaux , de la pureté de mes intentions et 

de rapprobation de mon pays. 

» £n 1795 , j*ai vu les superbes chevaux limousins et normands, 

fils d'étalons arabes , amenés sur le Rhin par les principaux émi- 
grés français ; j'en ai monté plusieurs , entre autres ceux du brave 
et malheureux Sombrcuil. 

» En <rniitres temps, j'ai vu les chevaux les plus distingués de 
Deux-Pouls et d'Aiispach. chez lesquels le sang arabe prédominait; 

» Ceux tûul à fait onetitaux du comte autrichien Wartensleben. 

« J'ai franchi, avec un cheval du haras de Gzartoriaski , une pa- 
lissade en planches de six pieds de haut , en présence du vénérable 
comte Lindenan, auquel je dois mes faibles connaissances en science 
hippique. 

» Tai monté le superbe Unique» 

» J'ai chassé le cerf à Dessaw , le renard à Ivenach ; chasses si 
importantes , cl célèbres pour tout noble sportsman* 

» Tai monté les incomparables chevaux de pur sang du prince 

Louis-Ferdinand , du romle Lindcn?»!! , du çomte Arnim Boifzen- 
burg , de M. de Marschal , cl de b( aucouii d'autres amateurs; et je 
dois dire qu'ils rcssemblaieiii beaucoup plus aux orientaux pour la 
forme , le sang , les allures, la sûreté et la durée, que 'les chevaux 
d'aujourd'hui. 

n J'ai monté aussi plusieurs chevaux de selle distingués de Sa 
Majesté, élèves du haras de Frédéric-Guillaume ou de celui de 
Trakehnen « tels que BodriCf FeaHn , SeUarine^ Narine et MarU^ 
descendant tous de Twc-Main^At^jr» 

» J*ai vu dans récurie principale des étalons du haras de Tra- 
kehnen sept chevaux de pur sang oriental , provenant de cet incom- 
parable étalon arabe* 

Il Pendant mes nombreux voyages en Angleterre , j'ai été visiter 
dans leur patrie les plus célèbres chevaux de course et étalons an- 
glais. Ce n'est donc {las depuis l'introduction des courses de che- 
vaux à l'anglaise dans noire pays , ou des étalons de pur sang an- 
glais , que je me suis occupé de science hippique et d'amélioration 
des races chevalines. Ce n'est pas davantage depuis que chaque mar- 
chand de chevaux anglais se croit le droit de proclamer les courses 
comme la planche de salut de Télève du cheval , et l*emploi du sang 
anglais daus les haras comme seul moyen de perfectionnement , que 
j'ai attendu à mettre au jour mon opinion sur ces divers moyens 
d'amélioration. 

» Cette opinion « fruit de mes études « de mes observations , est 
tonte désintéressée ; en peut-on dire autant de celle de ces hommes 

qui , préconisant partout les courses et les coursiers anglais , blâ<* 
ment en même temps les gouverneiïjents qui élèvent eux-mêmes les 
étalons dont leur pays a besoin , au lieu de les acheter à des prix 
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«xorbitants de ceux qui ont été lescherdier en Anglctem Iorsqa*ilf 
ne penvent plos y gagner de coanes, ni marcher même? 
» On aura beau faire , on n*empêehera pas un vieux sportsman 

d*oser faire entendre sa Toix , et de mettre au grand Jour ses eon^ 
Tïclions , résultats de son es^rience , que des faits nouveaux ne 

sont point encore Tenus ébranler. 

n II en est ainsi sur l'hérédité des qualités ou des vices , sur la 
nourriture et réducalioa , et enfin sur rcnlratnement et les courses. 

» Cest non-seulement la vitesse et la vigueur qui se transmettent 
de père en fils; mais la loi d'hérédité comprend tant d'autres facultés 
Iransmissibles , que Tobservateur attentif s'en étonne. M. de Bacr 
et le docteur Heine ont délini très-justement la procréation des 
êtres la continuatioade la tyoissance de l'organisme des ascendants, 
dont il résulte une nouvelle vie , qui n'est autre chose qu'une fusion 
des vies du père et de la mère , en formant une troisième. 

» Hallieureusement, dans cette fnsion, les belles formes , les 
qualités qui résultent d'une plus grande perfection et d'une énergie 
supérieure d'organisation , se transmettent moins fréquemment et 
moins facilement que celles qui proviennent d'une énergie vitale 
^ plus faible , d'un développement moins parfait ou de défauts réels. 
La reproduction des qualités élevées peut être entravée prir de nom- 
breux obstacles , et hesoin d'être fortement secourue. C'est à cause 
de cela qu*on trouve si rarement la perfection , tandis que la mé- 
diocrité nous frappe à chaque instant; c'est pour cela que les dé- 
fauts sont toujours si fréquents , et qu'ils se transmettent si faci- 
lement. 

ï> ])oit-on faire peu d'attention à tous les défauts des chevaux , 
pourvu qu'ils aient de la vitesse? 

» Telle n'est pas mon opinion. Je dis plus: si Ton élève les pou- 
lains dans le but de les faire paraître sur les hippodromes dès l'âge 
de deux ans , les formes belles et nobles , la régularité de la cou* 
formation , la solidité et les aplombs des membres , la vigueur , 
la force durable , et même la facalté d'améliorer se perdront de plus 
en plus. Il ne se produira plus que des chevaux disproportionnés, soi- 
disant de pur sang, aux formes vulgaires, tels qu'on en trouve dans 
les marches de Tilsit et chez les brasseurs ou distillateurs des villes 
de la Prusse* » De Btirgsdorf. » 

{ta tuite au prochain nuttUro,) 

COimS£S VE CHEYAUX. 

corR&ES d'aurit.lac (cantal). 

Nous publions dans ccHp livraison une leilre d'un éleveiu- de l'Auver- 
gne, qui, en nous informait des sucres des chevaux de cette intéressante 
contrée, ne cache pas le plaisir que lui fait éprouver, ainsi qu*à ses com- 
patriotes, la victoire de Corinne^ jument d'Auvergne, sur les chevaux 
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fimiNisins et boi ddnls depurmig anglais, envoyés à Âurilkic pour y 
disputer les prix offerts par TEtat. Depuis la réception de celle lettre, de 

nouveaux succès, plus brillants encore, ont été obtenus par la m^me ju- 
ineiii sur des coursiers renommés par d*éclatanles victoires sur diitëreuls 
hippodromes^ et notamment sur le théâtre où une défaite les atten- 
dait. 

. De toutes parts il nous arrive des récits des hauts faits de Corinne ^ 
fille de D'X'O et d*une jument d*Auvergne, et le Journal du Cantal s*ex- 
prime ainsi : 

«Nos roiir?es n'ont jimnis été plus brillantes que cette année : vingt 
chevaux sont < n!rés en lice, et ceux du Cantal ont soutenu leur vieille 
réputation. Ils ont battu complètement le jmr sang. Le prix principal 
et le prix royal sont restés à H. RauHiac, notre compatriote. Ba Cth 
rHme, qui a parcouru le champ de course en 4 m. 87 s., a mis ham 
de combat le fameux Fra-Diavolo de lord Seyroour, la belle Fiorella, 
rorgiTeilîenx Emilius, le superbe Pickle, et la COqpiClte BefSSXf tOUS 
avaient remporté des prix royaux. 

» Ce nouveau triomphe des ciitv nix d' Vuverg^ne sur les chevaux de 
pur sang prouve de plus en plus la l>ouLé de uuli e race, et doit être 

Sour les propriétaires-éleveurs du Cantal un puissant motif de redoubler 
e soins dans Téducation de nos chevaux, si recherchés par le gouTeme- - 
ment pour la remonte de la cavalerie légère. » 

Nous îi'rivons garde de révoquer en doute les qualîte's des chevaux 
d'Au\ e! i^fi, j mais nous regretterions que la victoire inespérée de Tun 
d'eux enivrât les éleveurs de celte contrée, au point de leur faire oublier 
^*il8 la doivent, d'une part, au sang arabe qui coule dans les veines des 
coursiers auvergnats depuis des siècles, et dans Torigine paternelle de 
Corinne, fille de D-^-O; étalon anglais de pur sang; et de Tautre, à Vétat 
de souffrance de plusieurs des chevaux de pur sang arrivant ou devenant 
boiteux, avant ou pendant les courses; ainsi le fam(^v.r Fra-Diavolo, 
qui depuis fort longtemps a cessé d'être la propriété de lord Seymour 
et de figurer sur rhipprodrome de Paris, eu raison de ses nerfs-férures 
bien et dâment constatées, était boiteux. Ainsi, le superbe Pidde^éiaBA 
les succès récents à Limoges en promettaient de plus grands encore, 
était boiteux , de Taveu des éleveurs de TAuvergne , qui, du reste, ren- 
dent justice à SCS c|\î?î!ités. Quant à la belle Fiorella , qui n'est pas plus 
de pur snnjj (pie Corinne, car Miss sa m»^re nVst pj^s tracée auSlud-Book, 
nous igiioi ons si elle se trouvait, ainsi qur I t coq\ivtte Betsy^ et Tor- 
gmilleuj; Lmilius, en parfaite saule et eu bonne condition. Nous le 
supposons, puisque nous n'avons reçu aucune réclamation des vaincus* 
Nous félicitons donc franchement]!. Raulhac sur la victoire de Corinne f 
car il est flatteur pour cette jument d'avoir battu Fioretta, BeiMy» et 
surtout £'mt7m5, dont on connaît le méiife Répétons donc avec le poëte 
qui a publié, dans le Journat du Cantal, une pièce de 70 vers sur les 
courses d'Âurillac : 

Hoaaeur, hooDCur toujours ù ton aotiquc race, 
Coonicr de dos dimati, digoe fils d« U Thraee 1 
En tet veines, «ani doute, il est du sang anglais; 
l|»is reste loujotin fier d'é(r« ckeral français;, 
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Voici du reste les détails officiels sur les courses d'Aiurittae, qui, nal- 

gré nos observât! ions, sont Irès-honor ibles pour les chevaux d'Auverjjne, 
el doivent t ticoui agrr les éleveurs du Cantal à perfectionner les métho- 
des adoptées pour tout ce qui a rajjport à l'éducalion du cheval , en 
même temps (qu'elles seront un motif de |>lu$ pour engager Tadministra- 
tion des haras à ne point oublier cet intéressant pays dans la répartition 
des éléments de reproàiction dont il a besoin. 

BU 18 juin* 

1** GOVISB. 

Prix d'arrondis^euient de 2,000 francs, affecté aux poulains et pouliches 
de 3 ans. — 2,000 mètres. — Une épreuve. — Poids pour l'âge. 

■Marîus, pouliche baie, 3 ans, par Tlgris et Mtneri e ^ jument d'Au- 
vergne, appartenant à M. Desianne de BeraiS| poids pour Tâ^e, vain- 
queur en 2 m. 37 s. 4/3 (André) 1 

Mi88 Tîgriif pouliche alezane , par Tigris et une jument irlan- 
daise à M. de Faulat, portant S kil. 1^ de trop, 2 nu 98 s. Wlf 
(Gems) S 

Elvire, pouliche baie , par Young-Fandick et une jument d'Au- ' 
vergne, à M. Aaulhac, portant % kil. de trop, S m. 40 s. (Middle- 

ditch ) 3 

Siflplv'de, pouliche baie, par Tigris cl une jument d'Auvergne , à 
M. de Sarrasin, porlanl2kil. de trop, 2 m. 41 s. 2i!5 (Laporte). . 4 

coimsB. 

Prix d*amiidis8eiieDt de 2,1$00 francs, affecté anx cbevaux entiers ef 
juments de 4 ans et au-dessus. — 2,000 mètres en partie liée. — 
Poids pour Tâge. 

CoBnms, jument baie, ans, |^ar D-y-o et FerwUe, jument d*Anver- 
gne, à M. Raulbac, portant le poids pour râge, vainqueur en 2 m. 26 s. 
à la l^épreuve, et en âm. 27 s. 2/t( 3i la 2* (Middleditch). . . 1^1 

Confiance, jument alezane, 15 ans par D-y-o ei nno jument 
d'Auvergne, à M de Faulat, poids pour TAge, 2 m. 2i) s. l^ii et 
2 m. 28 s. (Robert) 2—2 

Amo/i, jument baie, 4 ans, par young-Vamlick et une jument 
d*AuTergne, à M. Destanne de Bemis, poids pour Tâge, 2 m. 
28 s. et 2. m. 54. s. (André) 2 — 5 

î^-a, jument grise , 6 ans, par D-f-o et une jument d'Au- 
vergne à M. de Lacan, poids pour Tége, 2 m. 32 s., et 2 m. 31 s. 
2/5 (Labrousse) : . 3— J 

COOBSB DÙ 21, 

Prix principal de 4,000 francs, affecté aux chevaux entiers et juments 
de 4 ans et au^^essus. — 4,000 mètres en partie liée. Poids 
pour l^âge. 

CouiniB, citée, vain<ittettr des 2" et 3* épreuves, et placée de la manière 
suÎTanie, en 3 m. 2 s., 5 m. 2 s. et 3 m. 7 s 4—1—1 



Digitized by Google 



— 104 — 

Confiance, cUée, en m. S s., m. 7 s. et 1( m. 22 s. 8/^ 

(Marcolier) 2— 2— • 

Aéctf6ejumenl alezane, K ans, par Carbon et Jlexamiria, 
à M. Reculés, portant 1 kil. de trop, 4 m. o7 s., 5 m. 8 s. 
et 5 m. 25 s. 2/9 (Labrousse) 1*5—9 

Fùiler, cheval bai, 5 ans, par AfiifllacAio etXoc^, à M. de 
Yanteaux, portant 1 kil. de trop, m. 1 8. et 5 m. 15 8. 
{Desmaisons) 5—4—» 

Bctz-x, jument baie, pnr Captain-Candîd et MiMXt à 
M. Ileculés aîné, poids pour l'âge, 5 m. 1 s. 2/5 et é m. 18 s. 
(Mathieu) 15 — 5—» 

Cadei par Fro^mon et Oufelfa, Cafyjmo par jtfâiref» et Pieftl», ont 
aiuâ concouru k la l'« épreuve seulement , et ont été retirés. Ce der- 
nier n^a pas parcouru la dUtance dana le tenip8 voulu , il était boi- 
teux. 

coLas£ DU 25. 

Prix royal de 5,000 frifu s, affecté aux chevaux entiers et jumentsde 4 ans 
et au-dessus. — 4,000 mètres en partie liée. — Poids pour Tâge et la 
position.. 

CoRniRE, citée, vainqueur de la l** preuve en 4 m. 57 s. et de la 2« 

en 5 m. 6 s. (Muîdloditrh) 1—1 

Fiorella, ]umvn\ baie, 6 ans, par Trance et Miss, à M . de Bon- 

nefont, portant -à kil. de trop, 4 m* 58 s. (Tom-Web). . . . 2 — » 
fifff/^#> cheval bai, 6 ans, par Fn^^more et Ladx, à H. de 

Yanteaux, 5 m. 6 s. (Desmaiions) S — » 

Betzx, ci(M , est arrivée en 5 m. 10 s. à la épreuve. . . 4—» 
Fra Diavolo, cheval bai, 7 ans, par FîlhoéaPuta et Tènérif, 

à M. de Eojrères, 1 kil. de trop, boiteux 0—» 



COUBSBS PAftTIGirutlES QVI OUT ZV USD A PARIS AU BOIS ftB BOOIOOHI HAITS £S 

oovRànr BK juiR 1857* 
Le Ijum, — Pari de 1,000 fr. chaque; 1;2 mille. 

Miss Fanny, jument baie, appartenant à M. le comte de Maccartliy, 
montée par son domestique, portant 109 Uv., 9 de plus que le poids 
fixé . • • ,1 

Brenda, jument noire, à H. le vicomte Odouard, portant 112 liv. 
(Curtîs) 2 

On pariait 7 contre 4 pour Brenda, 

le 5 /iiA». — Pari de 2,500 fr. chaque; 1 mille. 

Zitula, jument baie, appartenant au prince.de la Mofifcowa, portant 

150 liv. (Mwen) . 1 

Mountainer, a M. de Pontalba, portant 118 liv. (Twetchett). . 2 
5 contre 2 pour Zitella; 2 à 18 contre. 

le 8 /liât. — Pari de 1,000 fr. chaque; 1/2 mille. 

Cheval bai, à M. Charles LaUllle, porlant 110 liv. (Gibsou). . ! 
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Miês Fmmyt jimMit baie k M. le comte Kacesrthy, pofUnt 110 

liv. (N ) a 

3 contre â pour Miss Fami r, f t 2 à 7 contre. 

28. — Pari de 1,000 fr. chaqpie 1 1/2 mille. 

MocifTAiifER, à M. de Pontalba, portant 112 liv. — (Twetchett). 1 

Miss Fanny, à M. le comte de Maccarthy, portant 100 li?. (N). 2 

Paris égaux. 

Le même jour, pari pour 1/2 mille. 

CiBTAJL BAi-BKUR, à M. le baron Lecouteux 1 

Piigrim, par Saint-Patrick, à M. le comte de Uédoiiville. . . 2 

GOtlSia BB CABN. 

Les courses au trot qui devaient avoir lieu dans le mois de juillet sont 
remises aux 26 et 27 août : si, d*un cOté, il y a avantage sous quekpies rap- 
ports à avoir donné le temps aux éleveurs de la Normandie de préparer 

le? ohoTrinx <îii'ils peuvent destiner à dispiifer !f<; prix ofT^^ts pnrlejjouver- 
n*'nu riL et ceux ibrmés par les soins de la Soi i< d'agriculiui i' de Caen; de 
l'autre, on peut trouver que placer les courses qui viennent d'être insti- 
tuées après la foire de Guibray, c'est mettre les éleveurs dans raiterna- 
tive asses fâcheuse de ne pas vendre leurs chevaux afin de les conserver 
pour les courses, ou de s*en défaire, et alors de ne pas les faire courir. Il 
serait nûeux de chercher à concilier tous les intérêts, ce qui nous parait 
facile en plaçant les courses quelles jours avant Tune des foires où se 
vendent les chevaux normands. 

COraSBS BB LA SOCIÉTÉ D'E:^CorR\GEHE:VT POIR L*A]IÉUOBATIOJI BIS 

BACES DE CHEVAUX EN FR.\!<CE. 

OIXAHCBB, 6 H VI 1858. 

Prix du Ministère du Commerce. — 2,000 fr. pour chevaux entiers et 
juments de tout âge. — Entrée, 200 fr. — Poids : 3 ans, 92, liv. j 

4 ans, 115» liv. ; 5 an*;, 12î> liv. j 6 ans et au-dessus, 130 liv. — Dis- 
lance, un tour ( u pallie liée. 

Prix du Printemps. — 2,u00 Ir. pour poulains et pouliches de 3 ans. — 
Entrée, 200 fr. — Poids : poulains, 108 liv. j pouliches, 104 liv. — 

Dislance , un tour. 

loOO fr. pour chevaux entiers et jumenls de 4 ans et au-dessus. — En- 
trée, 100 fr. — Poids : 4 ans, l^i> liv. 3 i> aus, lô'ô liv. j G ans et au- 
dessus, 140 liv. 

Les chcvau:î qui n'auront jamais rien gagné porleronL a liv. de 
moins. 

Distance, deux tours un quart environ, depuis le dernier tournant de 
l^EcoIe-MiUtaire. 

Pauiê de tOOO moitié fitrfait. — Pour chevaux entiers et jussents 
dejtout âge et de tout pays : Poids : 3 ans, 92 liv. ; 4 ans, IISS liv. $ 
8 ans, liv. ; 9 ans et au-dessus, 130 liv« 

Les chevaux nés en France porteront t$ liv. de moins. 
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Distarif ( , un loiir. 

Le vaiu^ueur pourra être réclamé pour 5,000 fr.. 

Les propriétaires <(ui Youdront engager leurs ehevavx dans ceUe course 
devront sHnscrire avant le noTeml>re 1837, et payer en même tempi 
500 fr. 

Ils devront nommer leurs chevaux avant le l*" avril 1838. 

JEUDI, 11 BAI 1838* 

PrU du Cadtan. — 3,000 fr. pour chevaux entiers et juments de 4 ans 
et au-des8U8.^£ntrée, 300 fr. moitié forfait.— Poids : 4 ans, 105 liv. j 
3'an8, 113 liv.; 8 ans et au-dessus, ISOUv. 

Distance, un tour un quart environ, depuis le dernier tournant de I*E- 
cole-Hilitaire, partie liée. 
Un gagnant de Tannée portera 5 liv. de plus. 

Prije d'iéna. — 1,200 fr. pour chevaux entiers et juments de tout âgel 
— Entrée, 100 fr. — Poids : 3 ans, 92 liv. ; 4 ans, 115 liv. j 3 ans, 
125 liv. j 6 ans et au-dessus, 130 liv. — Distance, un tour. 

Le vainqueur pourra être réclamé pour 2,000 fr. 

Les rh' vaux devront être engagés pour ce prix, le dimanche 6 mai 

avant 9 heures du soir. 

Prix des Pavillons . — ^ ,000 fr. pour chevaux entiers et juments de tout 
âge. — Entrée, îJOO fr., moitié forfail. — Poids : o ans, 92 liv. j 4anSy 
1115 liv. ; 5 ans , 1215 liv.- 6 ans et au-dessus, 150 liv. 

Un gagnant du prix du Jockey's Club, h Chantilly, ou du prix de 
12,000 fr. du gouvernement, portera 7 liv. de plus. 
Distance, deux tours en partie liée. 

DIMANLUE, la MAI 1838. 

Prix d- Orléans. — 5,000 fr. pour chevaux et juments de tout âge et 
de tout pays. — Entrée, 300 fr., moitié forfait. — Poids : 3 ans, 
90 liv. j 4 ans, 117 liv. 3 5 ans, 121 liv. j 6 ans et au-dessus, 
125 liv. 

Les chevaux anglais porteront 10 iiv. de plus. 
Dislance, deux tours. 

Le cheval qui arrivera second recevra les entrées. 

Pris* — 3,300 fir. pour chevaux entiers et Juments de 3 et 4 ans. — 
Entrée, 200 fr., moitié forfait.— Poids : 3 ans, 97 liv. ; 4 ans, 180 liv. 
Distance, un tour et demi. 

Glatignysiakes, ou poule de 1000/)^. moUié furfluU. — Pour poulains 
nés en France en 1833. — Poids t 103 liv. — Distance, un mille et 
quart (un tour). 

Quatre souscripteurs ou point de course. 
Les nominations ont été closes le novembre 1836. 
M. Palmer nomme Lestocq, poulain noir, lils de Sir Hercules et de 
Clatter, 

Lord Henri Seymour nomme N..., poulain bai, fils de Royal-Oah et 
de MaHm par ^a/Am. 
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idêm nomme N...» poulaiit Irai, fili de Mn el de ^SBM fut Whal»' 

bone. 

M. le comte de Cnmbis nomme Nautiluê, poulain JMi-bnin, fiU de 
Cadland et de VUtoria, 

Porte-MatUot-atakes ou poule de 1000 fr., mofîîi' forfait. — Tour 
pouliches nées en France en 1831$. — Poids : 100 iiv. — Distance, un 
mille et quart (un four). 

Les nominations ont été closes le 1"^ novembre 1856. 

M. Santerre nomme la Esmeraida, pouliche alezane, ûiie de Logic et 
de Maiden par He^ley. 

M. le comte de CaaitU nomme MargarUa, pouliche baie, fille de Rogal- 
Oak et de MtmiUe. 

Idem nomme Doloroia, pouliche baie, fille de Sylvio et de SweetUpa, 

M. Auguste Lupin nomme Samh, pouliche alezane, fille de Napolém 
et de Vàrona. 

Les poiilu hes el juments porteront 3 liv. de moins ^ue le poids indi- 
qué pour les chevaux. 

Ne nront admii «pie des chevaux entiers ou juments de pur Mng nés 
et élevée en France, excepté pour le prix d^Orleans, où les chevaux hon- 
gres pourront courir et recevront 3 liv. comme les juments. 

Pour tous les prix, excepté les poules et le prix dléna, les chevaux se- 
ront eng^afjés par lettres closes adressées aux commissaires des courses, 
rue GraiJge-Balelière, n«2, le 1*' avril 1838, avant 9 heures du soirj en 
engageant les chevaux, en enverra les certificats constatant leur ori- 
gine, n suffira de désigner par leurs noms les chevaux qui ont déjà couru 
pour les prix de la Société. 

CHANTILLY, COURSES PE 1838. 

Prix du Jockeu^s Club. — 5,000 fr. pour poulains et pouliches de 3 ans. 

— Entrée, 500 fr., 200 fr. de forfait. — Poids : poulains, 100 liv. ; 
pouliches, 97 Uv. 

Le gagnant d*un prix au Champ-d^-Mars , portera 5 liv. de plus; de 
deux priXj 7 liv. 

Distance, un tour et un ^art à commencer de la partie plane après 

les maronniers. 

Pour ce prix les chevaux seront engagés au secrétariat de la Société 
d tncoLirageuient, rue Grange-Battlière, n" 2, avant le l*^"^ novembre 1837, 
et Ton paiera en même temps 200 fr. ^ le reste de Tentrée sera payé 
le 1" avril 1838, avant 9 heures du soir. 

PASIS, COURSES DE 1840. 

5,000 fr. ajoutés à une poule de 1000 fr., moitié forfait , pour les pou- 
lains et pouliches nés en 1837. — Poids : poulains, 108 liv. j pouli- 
dhes, 108 Kv. — Distance, un tour. 

Les poulains devront être engagés dnas cette course avant le 1^ sep* 
tcmbre 1837, et le forfait de 300 fr. devra être versé à la même époque^ 
au secrétariat de la Société dWouragement. 

. PAUS, Goeiais m 1841. 

3,000 fr. ajoutés à une poule de 300 fr., moitié forfait, pour les produits 
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de juments couvertes en 1857. — PoidA : poulains, 106 Ut.; ponUcfacs, 
105 liy. — Distance, un tour. 

I^es juments devront être nommées avant le l** septembre 1837, et lo 

forfait payé on ra^me temps. 

Le produit sera déclaré avant le 1«' septembre 1838. 

Le forfait sera rendu aux propriétaires dont les jumeuU n'auront pas 
eu de produit. 



CORRESPOnBAirCE. 

Nous avons reçu, de Tun de nos correspondants de TÂuvergne, quel- 
ques détails remplis d*in(érét sur la seconde journée des courses d'Aurillac; 
nous nous empressons de les publier indépendamment des documents 
officieb que nous donnons à la page 105. 

A Mùitaicur le Rédacteur du Journal des Haras. 

▲urillac , 23 juin 1837. 

Monsieur le Comte, 

J'ai espéré que Tous recevriez avec quelque plaisir et accueilleriez avec 
quelque faveur un exposé de faits récents et pour nous palpitants d'inlérêl, 

Je vous saurais bon gré de vouloir bien lui accorder une place dans 
votre plus prochain numéro, et afin d arriver en temps utile, je me ré- 
signe à vous adresser cette ébauche telle quelle. 

J*espère que vous accueillerez avec bienveillance cette reprise d*une 
correspondance que diverses causes ont suspendue malgré moi. 

Veuillez, etc. A. (Ulvuhag. 

Hier, âl juin, le concours pour le prix principal avait réuni sur lltip* 
podrome d*Âuri]lac Télite des coursiers de la moitié méridionale de la 
France. • 

Des échecs répètes, que n*adoucit le souvenir d'aUCUne victoire SOr CO 

lerrnin, en avaient écarté les é!<H"es de la Navarre. 

Mais le Limousin venait continuer une lulle acharnée, semée de tant 
d'aiteruâtives de succès et de revers. De l'hippodrome de Limoges arri- 
vaient : 

Fidler, 4 ans, bai-brun, par MustacMû et Ladx Dame-du-Lac, sor- 
tie des écuries de lord Seymour. Fidler est frère maternel de EmUius; 
il brille pnr h berinfé et la force de sa structure. lia récemment brillé 

par sa victoire sur rhij)podroine de Texonieras; 

Hécube, S ans, alezane, fille de ce Carbon, {tère Irmansul, fuu des 
champions choisis par lord Seymour pour soutenir la réputation de ses 
écuries I 

Bet^^f 4 ans, bai-clair, par C/^toSn-Candid, victorieuse Tan dernier 
à Limoges j 

Pouppée, !> ans, noire marquée de feu, par Tranco : Pouppée, sœur pa- 
ternelle de Fiorella, et sortie de la même famille maternelle ; Pouppée 
qui, Tan dernier, gagna avec facilité le prix principal sur l'hippodrome 
de Bordeaux. Retirée. 
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Du fond de la Saintong^ arrivaienl aussi, précédés par ia renommée ; 
PikUSf 4 ans, bai-clair, par Mustachio^ Pikle qui a gagné récemment 
le prix principal à Limoges : 

Calypêo, bai-brun, fille du eëlèbre Milim; 
Cadet, bai-brun, par Frogmur» 

Qu'opposera l'Aurergoe à de tels rivaux, tous de pur san^, elle qui nV 
vait pas de pur sang^ anglais il y a quelques ntinros? 

Le sang d'Auvergne ?, , . mais précist'meiit, dans l'année qui devait four- 
nir à la lutte prés*'nfe de nouvelles recrues, en 185i, D. Y. O. mourut 
au moment de la muute, et un cheval de selle, demandé déjà quand D. Y. O. 
▼ÎTait, ne vint pas le lemplaoer ^ et une génération de coureurs fut éteinte 
avant de naitre! 

Il ne suffit pas d*aToir des mères, il faut un étalon pour les féconder. 

Aussi pas un produit de 1833 ne s^est présenté sur l'hippodrome. 

I/Auvergne est donc réduite à céder la victoiff s,i!is rombal ? Non. 
Elle la disputera avec les débris des luîtes passées^ elle s'elforcera au 
muius de sauver Thonneur. 

En face d'adversaires dont cinq sont si renommés, tous de pur sang, se 
présentent deux juments d'Auvergne : 

Corinne, tS ans, baie, appartenant à If. Ch. Raulhac. Corinm, fan 
dernier, n'a pu gagner un prix d'arrondissement \ 

Confiance, malade dejMtis longtemps, malade encore, battue il y a trois 
jours par Corimie pour.ie prix local. 

Le coup de cloche annonce le prochain départ. On aligne les adver- 
saires. Ils par Lent. 

Bs parcourent en colonne les trois quarts de la lice, se dépassent alter- 
nativement. BeixXf en tète, se prodiguait avec une abnégation calculée. 
Confiance marchait seconde. Dès les premiers signes de détresse donnés 
par Betzy, son alliée, flâcubr, ménagée jusque-là, s'est substituée h elle; 
elle prend la tête. Confiance a beau le lui disputer; lutter contre la ma- 
ladie et de pareils adversaires ainsi secondés, était trop pour elle qui avait 
eu à regagner 50 à oO pieds d'espace perdus au départ. 

Héo^Ofef ensanglantée, mais glorieuse, arrive la première au but en 



4 minutes S7 secondes t 

Cmifkmt»y S», sans qu*uiie goutte de sang rougit ses flancs, 

en 4 m. 58 s. 1/2. ■ • ^ 2 

Fidlcr, le rapide et redouté Fidier, est arrivé presque conune 

elle, en 4 m. S8s. 3 

Betxy, en 5 m. «1 s. 1/2 4 

Corinne, 4<', en 5 m. 2 s 5 



Bans une lutte si rude , PUde, déjà mal avant le départ , était tombé 
boîtem dès le premier tour. Pûde est un beau cheval qui a fait ses 

preuves de boute. 

A la épreuve , Tiécube, Confiance, Fidier, CoHsme, Betgjr^ se 
sont présentés seuls au poteau. 

Le départ . celte fois , a été parfait; mais bientôt un inttivaile ci ois- 
saut a sépare les adversaires. Les deux juuieiUs d'Auvergne oui pris la 
tète, essoufflant leurs rivaux de pur sang par la rapidité de leur train ; 
et vers la fin du second tour , tantôt Corinne, tantôt Confiance, avait 
ou sembUût avoir la téte i mais c'était toujours Corime ou Confiime* 
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Hécube seule luttait contre elles; loin , bien loin on nvniit des autres 
chevaux pur sang , mais en^errière des juments d'Âuvergne. 
Elles sont arrivées dans cet ordre : 

Corinne, en m. 7 s. 1/2 1 

Confiance, SI*, en m. 7 s. 4/5 S 

Héeube, 5<', en 5 m. 8 s S 

Il y a lieu à une 5<' épreuve, entendait-on répéf^r ,. Bonne eipe» 
rance j il p?t bien rare qu'elle échappe aux chevaux d'Auvergne. 

Cet espoir n'a pas été déçu, iH'cube , malgré son origine, la force et 
la régularité de sa couslrucliuu , le haut mérite dont elle venait de faire 
preuve ; ffkmbe, meurtrie de coupg de cravache et les flaBcs labourés 
par réperon , n*a pu résister à Corinfwqm , victorieuse , est arrivée sans 
un coup de cravache en 5 m. S8 S. 
Ilécube, K m. 25 s. 12. 

En résumé, sur huit adversaires, six de pur sang- deux de demi-pur sang 
(mais de ce demi-sang retrempé depuis plusieurs générations dans Tat- 
mosphère d Auvergne) , Tune malade , l'autre sans gloire jusqu'à ce jour , 
il la deuxième épreuve , trois seulement sont honoraMement arrivés : les 
deux juments d^Auvergne et la sœur à'Jrmanml. 

ConfiOÊÊce, qui eût vaincu si Corinne n'eût été là; Cofi^tencon^a em- 
ployé , pour les deux épreuves où elle est arrivée seconde , ^e 10 m. 
6 s. 1/^. 

Cependant la victoire ne nous enivre pas ; nous ne prétendons pas au 
prix royal qui sera disputé dimanche. ^ * 

Depuis plusieurs années le même EmiUui ou la même Ftoniia repa- 
raissent, et celte année FrorDiavolo vient les renforcer. 

Comment lutter contre eux? Il n*est pas donné à cha!i{ue année de 
produire un Emiliv<f, une Fiorella. 

lit la génération de 1833 fait défaut. 

Qui sait si , dans cette année où nos poulinières ont été frappées de 
stérilité faute d'étalon de téte, un Bijou» un Otyon surtout , ne nousoAt 
pas fourni le vain<iueur de Fra-Diawh, à^EmiUuê, de Fiorella? > 

22 juin 1837. 

A. Calvinhac. 



A Monsieur le Rédacteur du Journal des Haras. 

Monsieur , 

Vous avez plusieurs fois parlé, dans votre journal, de la Société qui 
s'était fondée pour étahlir chv-i les élfveurs de chevaux de luxe un dé- 
bouché de leurs produits. Celte instilulion, qui était appelée à rendre de 
grands services aux provinces chevalines de France , a rencontré oour 
s'organiser tant d'obstacles , que le bien «ni*on pouvait espérer d*el1e se 
fera plus longtemps attendre que Ton ne devait le croire lors de son or- 
ganisation. 

Enhardi par le succès que j'avais obtenu dans rentreprise particulière 
que j'exploitais depuis trois ans dans le même but , j'avais liett d'espérer 
qu'en organisant une Société qui ferait en gprand ce que j'avais lait en 
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petit , on pourrait atteindre un succès plus prompt , surtout eu voyant 
â'âââocier k cette opéialion éleveurs et coDSominaleurs. Je suis forcé 
ét cooreiiir que j'ai été trompé dans mes prévisions , j'ai rencontré 
des obslactes contre lesqueU Tienoeni échouer les meilleurs inten- 
tions. 

Une fois notre Société annoncée et son but connu, nous devions commen* 
cer nos opérations et marcher dans le provisoire jusqu'à la promulfi^n- 
lion de l'ordonnance royale, (lelle ordonnance s'est fait attendre huit 
mortels mois, pendant lesquels lacriti(jue a eubeau jeu contre nous. J'es- 
pérais pouvoir prendre ma revanche , lorsqu'une atlVeuse épidémie est 
▼«Buet frapper tous nos chevaux , plusieurs ont été enlevés par la nula- 
die , et la plupart des autres mis hors d*élatd*étre vendus au moment où 
les demandes étaient les plus nombreuses . D'après de semblables sinis- 
tres, ce qu'il y avait de mieux à faire , c'e'lail de se restreindre sur des ba- 
ses plus étroites que celles sur lesquelles nous devions nous asseoir. C'est 
ce qui explique, monsieur le rédarteur . |)Ourquoi nous avons aban- 
donné momentanément le projet de fonder un établissement auprès de 
la Madelaiae , et pourquoi pendant quelque temps nous diminuerons nos 
ac^sitions dans les pays d'ëldve : cette dernière décision servira de le- 
çon à quelques éleveurs qui, tous intéressés à la prospérité d*un établis- 
sement qui , en faisant connaître leurs produits , en assurait le dé- 
bouché , ont semblé le considérer seulement comme un établissement 
éphémère , qui ne devait servir qu'à satisfaire leur cupidité pendant sa 
courte durée. 

Il n*en sera point ainsi cependant à l'avenir. Lorsque notre Société 
achètera , ce sera à bon escient ; un prograoune fera connattre nos con- 
ditions sans lesquelles aucune acquisition ne sera faite. Cette marche est 
la seule capable de relever nos races , et la seule que les éleveurs doivent 

suivre pour ne point s'engager dans une voie périlh use pour leurs inté- 
rêts j c'est à leur iguorauce et à leurs vicieuses niHli xIes qu'ils doivent 
Tabandon dans lequel le commerce les a laiaot is, e t si dans l'idée de faire 
revemr la vogue sur leurs chevaux que notre Société s'est constituée • 
aoB biit a iSté de les faire apprécier en les faisant connaître : voilà ce que 
les éleveurs n^ont pas encore compris. Si j*ai eu la faiblesse, pour relever 
leur courage, (d*acheter leurs chevaux , ne remplissant pas enoore les 
conditions que nous devions exiger , la leçon qne je viens de recevoir est 
faite pour changer mes idé'es à cet égard . elle est faite pour m'enj^Hj^^er à 
ne plus agir que d'après mes j)ropres inspirations. Aussi, monsieur le 
rédacteur , la décision que vient de prendre notre conseil d'administra- 
tion de s*établir provisoirement au aum^ central , n<* 115 , rue Mont- 
martre , n*est qn*une mesure de prudence qui , au lieu de compromettre 
Tavenir de la Société, ne peut qu'assurer ses succès futurs. Indépendam- 
ment de oette école d*équitation qui prospère et atteindra bientôt , étant 
mieux montée , mieux dirigée, m\ plus hrnit d<'[yré d'importance, la So- 
ciété va aviser aux moyens de se prof uri i des écuries pniii les elif'vaiix de 
vente, et plus fard elle verra s'il y a lieu de revenir à ses preuiitrs pjojets. 
Engagés un insiaui dans une trop large voie, nous avons voulu uous res- 
treindre ; ainsi placés sur des hases étroites , nous aurons plus de force 
et nous serons plus en état, en voyant la marche des choses, de conci- 
lier en même temps Tintérét des éleveurs et celui des actionnaires. 
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Je joins ici te prospectus que la Société vient de publier , et tous prie 
de lui donner place dans votre journal , si cela est possible (1). 

Agréez , etc. Le V*« a'Auu. 

Nous applaudissons au pai U <4ue vient de ^)i'endre le conseil d'adminis- 
traltonde la Soeîété pourramétioration, redueation et la vente des che- 
vaux de luxe (2); nous avions vu avec peine et effroi la voie dans laiptello 
on cherchait à Tentrainer. Fondéedans un but d'intérêt général, dans une 

pensée toute nationale, mais avec un fonds social restroint, employer une 
grande partie de ses capitaux, soit en acquisition de terrains et con- 
structions, soif en locnlions et frais trinstallation, ne nous semblait pas 
d uue bonne administration, et nous paraissait peu propre à assurer le 
succès de ^entreprise et son avenir. 
Aujourd'hui que , par suite de quelques pertes, de quelques insuccès 

a ni, en définitive, n*ottt ni importance ni gravité, on en est venu à ré- 
échîp SU!' les dangers de s'aventurer dans une voie périlleuse, et à 
prendre un parti que nous regardons comme très-sage et tout à fait dans 
les intérêts de Tentreprise et des actionnaires, nous félicitons le conseil 
d'aduiinislration sur la mesure par suite de laquelle le manège de la rue 
Montmartre sera exploité ^ar la Société jusqu'au moment où, ayaikt ras- 
semblé ses capitaux, réuni ses forces, rallié à elle les consommateurs et 
les éleveurs de la France tout entière, elle pourra réaliser d'une manière 
plus complète des projets qu'il eût été plus qu'imprudetii de meKîf l\ 
exécution prématurément, sans examen, sans mûres rcilexioaâ, et eatin 
sans les leçons de l'expérience. 

Les difficultés qu'on vient d'éprouver et auxquelles on devait bien s'at- 
tendre, car elles ne sortent en nen des choses fort ordinaires qui se rat- 
tachent à toutes les entreprises enfantées par Tesprit humain et dirigées 
par la main des hommes, auront eu cet avantage, c'est qu'elles auront 
fait apercevoir le danger de marcher trop vife. lorsqu'il était temps en- 
core de prendre une allure moins vive : qui tnh i dans !a carrière au pas , 
ménage ses forces pour prendre le galop en temps utile; laiulis que celui 
qui s'elance avec rapidité s'épuise, ne peut jpaçcourir la distance, et voit 
son rival arriver au but qu'il s*efforce en vam d'atteindre. 

On opposait àrarrangement qui vient d*étre fait, la situation du man^ 
central, sa clientèle ordinaire, composée généralement par la classe com- 
merçante plus que par les am Ueurs proprement dits du chev.il. et de tous 
ceux qui s'y rattachent. A cela nous répondrons que M. le vicomte d'Aure, 
s'occupant activement pendant une grande partie de l'année de l'équila- 
tion , formant des élèves d'après son excellente méthode , et se plaçant 
h la téted*une reprise ayant lieu à une heure donnée, saura bien attirer 
les véritables amateurs de labelleet bonne équitation, sans éloigner pour 
cela les habitués actuels du manège de la me Montmartre, qui sont nom- 



(1) Yoycz pa^^e 82, à r.'irtii îe Economie politique cl iridustriellp. 

Par suiie do In déniissiou d'un membre (lui a'a pas cru pouvoir, en 
raison de ses noaibi euscs occupations, accepter lus fonctions qui lui étaient 
offertes* le conseil est composé en ce moment de MM. baron d'Anbignj, 
comte Ifocquart, baron de Poilly, Cnffîn <!'Orsigoy et Jules de Champaguy. 
Il n'y a rien de changé aux membres suppléants. 
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breux, et doivent s'aiigmeKteràraYenir, d*aprte TorgaiiisatkmquiTa éfra 
enlièreiiient refondue sous le rapport du personnel et des chevaux. Nous 
persistons donc à dir»^ i\\ui Taffairp rst bonne < ( doit tourner à Tavan* 
tage de la Société. Tout vient à point à gui mit attendre. 

A. as M. 

A MoHêieur le Rédacteur du Journal des Haras. 

Vienne, le 14 mai 1837. 

Monsieur , 

Je mVmpresse de vous faire connaître un fait dont je viens (Vrit »' 
lémoin et qui , j'en suis convaincu, ne saurait manquer d'intérêt pour 
les amateurs de courses. 

Un pari cousidérable s'était engagé entre le comte Sandor et plusieurs 
peraonnes qui lui avaienl cootesté la potsIlnUté de parcourir, a?ee les 
Mènes chevaux attelés , la distance de Presbourg ii Vienne (56 1/4 nûtles 
anglais) en trois heures j le délai fixé était du l**"^ au 15 de ce mois, et 
dans <*' Inps de temps, le comte Snndor avait le droit rîn rhf)isir le jour 
qui lui paraîtrait le plus convenable, A dater de ce moment plusieurs 
chronomètres furent réglés avec soin, pour être remis les uns aux juges 
nommés à Prcsbout-g , les autres à ceux de Vienne. 

Jeudi dernier 11 fut le jour désigné ; le comte Sandor se rendit à 
PreAourg; mais un accident arrivé il une des montres empêcha les juges 
de lui donner le signal du départ, on dut donc remettre ; mais comme il 
était attendu à Vienne de très-bonne heure , il fut oMiy;e' d;* venir dans 
le mf'me temps , et il fit le voyajje cette fois, moitié dans sa voiture qui 
était déjà préparée pour le pari, moitié à cheval. En arrivant, il annonça 
qne , malgré la pluie qui commentait à tomber et la fali|^ue que ses che- 
vaux avaient éprouvée dans la course du matin , le dimanche 14 serait le 

IOttroù définitivemaiit il exécuterait son projet. Le mauvais temps dura 
e jeudi et le vendredi; dès lors , on pensa généralement qu*il renoncerait 
à tenter une chose impossible et qu'il paierait sans courir pour ne pas 
tuer seschevaux; aussi de nouveaux parieurs se présenfèr^nl mais cepen- 
dant avec moins de connaoee : car, au lieu de la proporiicm de iiois 
contre un qui d'abord lui avait été accordée, il ne trouva plus à engager 
que un contre un, et il souscrivit pour toutes les sommesqu'on lui proposa . 
Ce matin il a prouvé qu*il n'*avait point exagéré la vitesse de ses chevaux, 
car il a gagné de 18 minutes 3t( secondes, puisqu^il a parcouru la distance 
en S heures 41 m. 2o s. 

Le comte Sandor conduisait lui-même la voilure , qui est une esp«Ve 
de char-à-banc du poids de 380 livres , et il a fait la moitié de la route 
au trot, les premiers â4 milles en 1 h. 55 m., et les autres 12 milles 1/1, 
en 46 m. 25 s. La vitesse pendant les 15 derniers milles était si grande, 
que plusieurs personnes îi cheval , qui étaient venues à sa rencontre pour 
faire le reste de la route avec lui, ont été distancées, quoi •pie leurs che~ 
vaux eussent encore toute leur fraîcheur; c*est avec difficulté qu'on 
arrivant il est parvenu h arrêter ses < hevaux , (jui ne donnaient pas le 
moindre symptôme de fatigue, chosi^ d'autant plus evlraorduiaire. que 
cette route, toute de terre molle et de gros cailloux , «H l'une des moins 
bonnes de TAutriche , avait encore été endommagée par la pluie etuiti- 

7 8 
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oueUe des deux jours précédents. En outre des difficultés que je viens 
d*énuinérer , il se présentait encore plusieurs causes de relard, telles que 
neuf villages h traverser , le })OSte de douanes placé à ta fronfière du 
royaume de Uong^rie, et enlin la grande quantité de montées que Ton 
trouve surtout en venant de Presbourg , qui reudaienL plus pénible pour 
ces chevaux de petite (aille (14 paumes 1/S) le poids de 581 lÎTres ^*i]B 
avaient à tirer. 

Ce n'est pas le premier pari de vitesse et de distance gagné par ces 

olievaiix hongrois, nés dans le haras du comte Sandor; mais aucun . 
n'avait encore elé aussi remarquable, ce qui lit que , pendant la course, 
le prince Trauttmansdorlî, qui escortait depuis plusieurs railles , voyant 
le bon état des chevaux, en proposa immédiatement 6,000 fr., ne sachant 
point encore sMls gagneraient; mais cette offre considérable ne tai ppint 
acceptée. 

Le fonds , la vitesse et enfin les qualités des chevaux hongrois sont 

malheureusement trop peu connus en général, et me'rîferaîeTîf un examen 
pour lequel je suis loin de posséder les connaissances m c« ssm t s ; aussi 
ne fais-je qu'indiquer ici le désir que j*aurais de voir traiter longuement 
ce sujet par un homme instruit en cette matière. 
Hier se sont terminées ici les courses annuelles « et on y a remarqué 

Slusieurs dievaux de pur sang anglais , nés en Honffrîe, dont la beauté 
es formes, la vitesse et le fonds seraient remarques , même en Angle- 
terre. Je ]ipnse , au reste, que les divers journaux d'AU^nagne doivent 
déjà avoir donné de nombreux détails sur ce sujet. 

Agréez, etc. Comte de Viel-Castel. 

P. S. Deux nouveaux paris viennent encore d*être proposés par le 
comte Sandor : le 1" consiste àparcourir en 2 h. 30 m., avec les mômes 
chevaux attelés, uu hippodrome de 36 1/4 milles anglais ; le ±' à aller eu 
S4 heures, avec les mêmes chevaux attelés, de Vienne à Pesth ( 18 pos- 
tes d*Allemagne ), et la plus grande partie du tnget devant se faire dans 
une contrée où il existe à peine de chemins tracés. Personne ne s'est pré- 
senté pour lui en contester la possibilité. 

Nous pensons faire plaisir à nos lecteurs en leur donnant Ici un extrait 
d*une lettre qui nous a été a dressée par un de nos amis chargé d'unemis^ 

sion scientifique et agricole dnns diverses contrées de la France, et dont 
Tesprit éclairé ef observateur, autant que les connaissnnrrg variées et po- 
sitives, donnent à ses opinions une valeur réelle. Sa manière de juger les 
chevaux de la Camargue et de la Corse nous a paru digne d'attention, 
dans un moment surtout où Ton s'occupe d'améliorer la race de la pre- 
mière de ces contrées. 

ji M^msieur le Rédacteur du Journal des Haras. 

Gh&leau du Higliaciara, ce 1" juin. 

Monsieur, 

Depuis ma dernière que je vous adressât d*Avlgnon, j'ai parcouru 

deux contrées bien intéressantes sous le rapport des chevaux, la Ca- 
margue et la Corse. On sVs! assez occupé de la première dans le Journal 
des harat, pour que je vous en parle peu. Cependant je dois vous 
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4ife, d^tprèt ce <|iie j*ai tu, que les eroiseiiieiiU n^auroiil pas grand eflSet 
sur cette race tant qu'elle sera tenue de la sorte. La plupart des produits 
croisés que j'ai vus étaient plus chétifs que ceux de race pure. arabes 
seuls donnent fîes produits assez beaux. T n s' ule condition qui permcffe 
rélève d'une bonne race de chevaux en CamarjjiK'. c'est radopfiun d'une 
Dieiileuie cuUure qui crée des fourrages, c'est rabrUement et la nourri- 
ture à l'écurie des chevaux, et surtout des jumeuls poulinières pendant 
h mapiiraise saison, et après cela le croisement avec des étalons arabes 
ou barbes. Par l'emploi des deui premiers moyens, on a obtenu dans la 
belle propriété du Mas-de-Vert, près d'Arles, une branche beaucoup plus 
grande et mieux faite. Du resf<\ cpflc rnrf est bien extraordinaire; vous 
voyez des rosses mal faites, ne iiio:ii! :inl aucune vivacité ni dans s^'s mou- 
vements, m dans l'œil, paraissaul pouvoir à peine se (rainer; vous leur 
mettez une biide et une selle, et ces rosses vont vous porter pendant 1«> 
OU 90 lieues sons s*arréter et toujours au trot. Les jprdiens de bestiaux 
chassent dans ce pairs le renard, le lièm et la perdrix sans fusil ni chien, 
uniquement en les forçant à la course avec leurs cbe?aux, et j*al été té- 
moin que rarement ils fonl mauvaise chasse. La race corse me paraît en- 
core bien supérieure à la race Camargue. Je crois que c'est toutes les 
races du monde celle qui a les meilleures jambes et les meilleurs pieds, et 
qui, sûUi» un volume donné, possède le plus de vigueur. Vous voyez ici 
de ces petils chevaux montés par des cavaliers dont les jambes tratnent 
^Iqoefois à terre, ffatopant comme des <diamois dans des chemins oû 
nos grands chevaux du continent pourraient k peine aller au pas, etc» 
Agréez, etc. L. M. 

A Moniteur le Rédacienr du Journal des Haras. 

Toulouie, 90 juin 18S4. 

Monsieur, 

Cest avec une grande surprise que je viens de lire, dans le dernier nu- 
méro de votre journal, une analyse critique, signée Dupuy, sur la 2" édi- 
tion de ropusciil'F' rjup j'ni publié en IH^lo : La morve eet-eile cottto- 
gieuse ? Non. ( (ibez Gabon vl Compagnie.) 

Je vous prie, Monsieur, d'avoir la bonté d'annoncer, dans votre pro- 
chain numéro que je suis tout à fait étranger à cette nouvelle publication, 
et que, si je voulais qu'une deuxième édition parût, ce serait avec dêe 
Idéeê nouvellei. 

Du reste, je me réserve de poursuivre devant les tribunaux l'éditeur 
qui s'est permis de publier celte deuxième édition sans mon assenti- 
ment. 

J'ai l'honneur d être, etc. Lolchart, 

Vétérinaire en au 23<^ régiment d^artillerte. 

A Momieur le Rédacteur du Journal des Haras. 

Guingamp, le 15 juin 1837. 

Monsieur, 

J'ai lu dans le numéro de juillet courant de votre estimable journal une 
lettre de Saint Bneuc qui contient des observations tendant à déprécier 

8. 
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une mesure approuvée par le conseil g^éne'ral, qui parait avoir tonte? 
les chances d'un brillant avenir. Je n'entrerai pas avec votre abonné 
dans les détails sur Télève des chevaux et sur les qualités qui distinguent 
les deux étalons que le ministre de la guerre a placés à notre dépôt de 
remontes , je sois trop étranger ii ces connaissances pour pouvoir avoir 
une opinion éclairée sur les diverses espèces d*étaIons quil conviendrait 
de répandre dans noire pays. Tonl ce que je puis dire au sujet de nos 
deux étalons, c'est que tous ceux qui les ont vus ont trouvé leurs formes 
élégantes et croient ces chevaux parfaitement appropriés à la race de nos 
juments bretonnes j c'est que nos cultivateurs sollicitent tous les jours 
des saillies; c^est que de riches propriétaires^ de bons éleveurs de Bénin, 
Paîmpol, Saint-Brieuc, Lamballe, Lannion, Gorlay, etc., préfèrent faire 
saillir leurs juments par nos étalons que par celui dont parle la lettre de 
vofre abonné. rr<; faits, Monsieur le rédacteur , sont h ma oonnais- 
sajir<\ et Ips informations que j'ai prises ne m'ont pas fait conu.iili c une 
plainte cuiilre la mesure adoptée, qui, j'espère, régénérera et améliorera ta 
race de uos chevaux. J'ai vu ici, pendant plusieurs années, des chevaux 
de selle du dépôt de Langonnet, et jamais il n*a existé, soit de la part 
des cultivateurs , soit de la part des^éleveurs, autant d*empressement à 
présenter leurs juments à la saillie. 

Au surplus , afin que tout le monde puisse juger de la qualité de nos 
étalons, j'ai conseillé à M. le commandant du dépôt de les conduire aux 
courses à Sainl-Brieuc , afin que le grand nombre d'amateurs qui s'y 
trouvent réunis puissent voir si ces chevaux sont à dédaigner, comme vou- 
drait le faire croire votre abonné. 

Agréez, etc. Vaàjoint-maîre, Oliivibr. 

IfOUYfiLLES DIVERSES ET MELANGES. 

GHASSS. — DesTBUCTION des animaux RUISIBIU EN FRANGE. Un 

journal, qui s'intitule Journal des Chasseurs , a publié dernièrement 
un relevé desehasses faites i)ar MM. les lieutenantsde lovivetcrie, duquel 
il résulte ([ik de 183u k 185G, pendant la gaîson des chasses, il a été dé- 
truit en France 21C loups, 122 louves, 503 louveteaux, 476 sangliers et 
1479 renards; nous avons de puissantes raisonspour douter de Texactitude 
de ces chiffres, ou plutôt pour croire qu*ils ne donnent qu'incomplètement 
le nombre des animaux nuisibles qui ont été détruits pendant cette cam- 
pagne. MM. les Heutenantsde lonveterie font-ils leurs rapports bien exacts 
sur les animaux tués ou pris dans leur arrondisseuient ? en srivent-il<î le 
nombre ou l'espèce? Les administrations départementales seule» pour- 
raient indiquer d une mauière positive le chiffre des loups dont la des- 
truction a donné lieu à des primes; et nous sommes certains qu'il y en a 
eu un bien plus grand nombre d'accordées. Quant aux renards et aux 
sangliers, il n'y a aucun moyen de s'assurer combien il en a été détruit 
à l'époque indiquée; mais, à coup sûr , on serait loin (îe la vérité si l'on 
s'en rapportait aux indications de MM. les lieutenants de louveterie. 

Nouvelles voirtRES malies-postes . — Le modèle des malles-postes 
qui doivent être construites en 1838 est déterminé. Cette voiture a été 
confectionnée dans les ateliers de M. d'Aidringeo, rue du Colysée, à Fa- 
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ris, la direction du capitaine Bîhrroi!, sur les dessins fournis par 
radministratinn des posfes, et non en Angleterre, comme j>ourraitle 
iaisser croire un articie inséré dans plusieurs journaux de Paris. 

La forme de cette nouvelle voiture, dont la solidité, Télégance et la 
commodité no laissent non à désirer, a permis à Thabilo officier d'artille- 
rie qui en a dirigé la construction d^ adapter un système d*enrayure 
dont il estrinventeur. 

Ce mécanisme , -phcê n h portée du courrier, permet à cet afjent de 
se rendre maître des mouvemcats de sa voiture, et de prévenir ainsi 
tout accident. 

Course de longue haleo?:. —On lit dans un journal de Rouen : 
Hier, vers huit heures du matin, il y avait à la barrière SainL-Paiil un 
assez nombreux rassemblement. Voici ce qui avait piqué la curiosité 
- publique : 

n y a quinze jours, un pari avait été fait entre plusieurs jeunes gens 
attachés au piairquet de la Bourse de Paris et des membres du JockeyV 
Club, les uns pour, les autres contre la possibilité de franchir avec le 
m^^ne cheval, monté par un groom, et en 7 heures, la distance de Paris 

à Rouen. 

Mercredi dernier, a 2 heures du malin, le petit çrooni David, âgé de 
15 ans, el pesant avec sa selle , ses boites uL ses éperons, 63 livres, est 
parti de la place Louis XY, montant le clieval destiné à fournir la course; 
i! était accompag^né du jockey Hawes, qui changeait de cheval toutes 

les S lieues. 

Après J) heures 17 minutes de marche , David était arrivé au Mes- 
Tnl-Esnard, à une Meue de Rouen; la distance qu'il avait parcourue était 
de 30 lieues, et il lui restait, pour la dernière lieue, 1 heure 13 minnfes. 
Mais la chaleur excessive, un orage qui s'est fait sentir sur la roule de 
Paris, avaient augmenté les difficultés de la course, et au Mesiùl-Esnard, 
lorsqu*il n'y avait plus qu'une lieue h faire, et que David espérait attein- 
dre le but 3 quarts d'heure avant le moment fatal, le cheval est tombé. 

Le propriétaire deTaniraal a tenté de le saigner, mais ses efTorts ontété 
vains, et comme il ne voulait pas devoir le gain de !a partie à la ruse, 
il a mieux aimé s'avouer vaincu, et a fait immédiatement abattre le pau- 
vre coursier épuisé de fatigue. 

Perdants et gagnants ont également regretté la malheureuse issue d'une 
carrière si admirablement fournie, et tout le monde est convenu 
que jamais plus d'honneur et de loyauté n'avaient existé entre ad- 
versaires. 

cheval qui a péri victime de cette lutte avait fait, Tliiver dernier 
(aller et retour), la route de Paris à Chantilly en 4 heures 40 minutes 
c'est-à-dire 21 lieues. 

Après un repos de deux heures à l*hdtel de Rouen, tous les intéressés 
dans celle gageure sont rei>artis en poste pour Paris. 

EXCOI RAGEMENTS ACCORDÉS PAR LA CHASBRE A i.\\t.RrCULTl'RE. — On a 

vu avec plaisir que la Chambre des députés, si souvent disposée à réduire 
les sommes demandées pour les diverses dépenses portées au budget, était 
sortie de ses habitudes d'économie en ce qui concerne Tagriculture. 
M .le ministre du commerce avaitdemandé â64,000fr. pourencouragements 
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à donner a rag:iicuUurp. Sur la proposition de M. Defitte, un crédit de 
UO0,00Û ir. lui a nié ouvert pour cet objet, d'une utilité si bien constatée. 
Cette augmentatton, qù se liottre ea rapport «yee eelle qid a e» Keu 
depuis ^elque temps dans le bombre des sociétés d'agricutture et des 
eomiees agricoles, permettra de maintenir le chiffre des primes accordées 
h chacune dn ops insiitutîons, dont les travaux etlebut ont déjà produit 
d'excellents résultats. 

En 1834, il n'y nvait en France que dix-sept sociétés d'afi^rîouUure et 
cpiarante et un cumiced agiicoles. En 1830 on comptait quarante-deux 
sociétés d*agriculture et cent quatre^ingt-dix-sept comices agricolei. 
Aujourdliui, M. le ministre de l*intérieur fait connaître qu*U y a en 
France cent vingt sociétés d*agri:culture et deux cent quatre-vingt-six 
•comices n^yricoles. Celle an{;mentatîon considérable, en aiis.«î peu de 
temps, annonce qu'un grand mouvement a été iiu^aiinéà ragriculture 
sur tous les points du royaume; l'empressement de la Ciiambre à accor- 
der à H. le ministre plus qu'il ne demandait lui-même se trouve donc 
en harmonie avec les idées qui semblent dominer en France en ce mo- 
ment. 

Les conseils généraux des départements seront consultés sur le meil- 
leur iisii^o à faire, dans chaque localité, des fonds votés à titre d*encott- 

ragemeii t . 

L*inleuiiun du gouvernement, diaprés les revenus réunis en 1856, 
est de créer des chambres consultatives d'agriculture, conmie il ^ en a 
pour le commerce. Cette institution, réclamée par plusieurs départe- 
ments, donnerait les moyens d'entretenir une correspondance régulière 

entre les départements et le ministère auquel les chambres consultatives 
donneraient des renseignements exacts sur les besoins des localités dans 
lesquelles elles se trouveraient placées. 

Nous ne pouvons que louer la soliîcilude de M. Martin (du Nord), 
aujourdilui ministre du commerce, de ragriculture et des travaux pu- 
blics, pour tout ce qui entre dans les attributions de son département, 
et principalement ce qui a rapport aux haras et à Tagrioilture. Nous 
avons signalé à l'attention de nos lecteurs différentes mesure<; qui ont été 
prises depuis peu de temps, en démontrant leur utilité et leui {oi tée. 
Le loisir qui va résulter de la cessation des travaux législatifs donnera 
la possibilité de s'occuper plus activement encore de tout ce qui concerne 
ramélioration de- nos races chevalines ; nous aurons donc à rendre 
compte de nouveaux travaux, de nouveaux progrès. 

StUD EOOK FRANÇAIS, 00 REGISTRE DES CHEVAUX DE PCR SA5C, IMPORTtS 

ou NÉS EN FR A^cF . — Il résuUc (lu travail qui vient d'être fait par les 
soins de radiuiriistration des haras, que, sauf omissions ou réclama- 
tions, il existait en France, en 1856, 115 étalons de pur sang anglais 
et SS de sang arabe , 1 29 juments de la 1^ classe et 1 5 de la seconde. Ce 
nombre s'augmentera pour 1857 dans une assez grande proportion, par 
suite des individus passant dans la catégorie des étalons ou dans cdie 
des i>oHlinières, et des achats ^ui peuvent avoir été faits dans le courant 
de Tannée. 

Quelle que soit cette augmentation , nous serons encore loin d attein- 
dre le ttOUUMre des poulinières de race noble que possède maintenant la 
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ProMe ( V«7. les NoirréOeft diverses étrangères). Ce royme a doniw 
«ne grande eitension ^ ses baras royaux et provinciaux , el on s*y oc> 

cupe avec un zèle, une suite et une soUioilude dignes des plus grands 
éloges, de tout ce qui peut faire prospérer l'élève rîu cheval e( progresser 
une amélioralion déjà si bien (Orameiicée. Là, tout niHche de concert j 
le tr6ne, les iuiiiislres, les cLals, n'ont qu un même but, celui desservir 
les intMts du pays j la , point d'adminiatrations jalouses et riTalès} là, 
point de députes reelamaDt, eritiqttant, influant, parlant à tort et à 
traTers, et entravant trop souvent les meilleures mesures d'intérêt gêné* 
ral en croyant servir des intérêts particuliers , que souvent même ils 
lèsent san'^ s'en douter j la , enfin , une marche uniforme, un système 
arrêté, et delà stabilité, sans laquelle ramélioration des races chevalines 
ne sera qu'un projet toujours formé et jamais réalisé, ou le travail de 
Pénélope, fait un jour et défait le lendemain! La France est dans la 
bonne Toie aujourd'hui , il ne lui faut maintenant que de la suite, que 
de la persévéranee. On touche au moment de recueillir les fruits du tra- 
vail de trois ou quatre ans , et de montrer aux regards des amis ou des 
ennemis du système adopté, des faits concluants , des preuves irrécusa- 
bles de la vérité de tout ce que nous avons dit depuis longtemps. Il n'y a 
donc çlus qa^k marelier sur la même ligne si bien tracée, et le succès est 
assure. Pour cela, faisons des vœux pour obtenir de la stabilité dans les 
hommes et dans les choses, car tout est là pour l*aTenirde Tamâioratioa 
cbeTatine de la France. 

— Dépôt du stcd-book fratiçais a la préfecture de la seine. — On 
lit dans le journal le Temps , du 1 1 juillet , et dans quelques autres jour- 
naux quotidiens , qui Pont emprunté au premier en y faisant quelques 
variantes, Tarticle suivant : 

« Haias. — Chevaux de race, Depuis quelques jours le ministère 

du commerce a fait exposer à la préfecture de la Seine, bureau des haras 
et de l'inslni'^iion pnb!i(pie , r«'])reiive d'un volume in-8**, contenant la 
généalogie deschevau.v de race existant dans les haras de France, et des- 
tinés à la reproduction. Ce livre, 'mt\i\!\è Stud-Book, a été rédigé par une 
commission composée de M. leducDecazes, président; de MM. le comte 
de Flahaut, marquis «k .Blarmier, marquis de Pange, comte dUarcourt, 
Henri Lacase, général Tour ton, comte de Cambis, cl comte de Montendre, 
rédacteur du Journal des Haras. On conviendra que jamais plus noble 
commission n'a été formée pour éf riMir aumne noble généalogie ; il ne 
manque dans le sein de celte commission que lord Henri Seymour, dont 
la compétence dans la uialière est certes plus réelle que celle de M. le due 
Decazes ou du général Tourton. 

» Ce livre contient les extraits de naissance accompagnés de la généa- 
logie de 18S étalons de race anglaise, parmi lesquels figurent Bariêthèneê, 
Chuler, C^ran, ibrahim, LokeU Morcka, JtoxaIrOak, Turcomanti 
lord Seymour ; Napoléon ei Paradon, au gouvernement; Rambow Félix 
et Hercule, au haras de Viroflay; Charon , y\. Ernest Leroy : lous 
chevaux ducs et pairs j>arrai les plus n«»bles chevaux de France. 

» Les noms de 17!t)jumeiiiâ poulinières viennent ensuite (1). 



(I) On a .«âremeai voulu dire 179 juments poulinières de néme race? 
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« Puis 1Î56 étalons mi en I aux. Il est impossible de prévoir aujourd'hui 
quel sera un jour le restijtat 1 1 l'effet de notre cofujiuéte Alger dans 
l'amélioration de la race chevaUne en France, car il estdéijà immense. 

« Nous n^avons encore que Stf poulinières orientales et 6 addenda. 

0 Quand ce litre aura reçu la sanction de Tenquéte publique, il de- 
viendra le nouveau livre d'or de la race chevaline française. Son utilité 
€s( inoontestaLle ; car il est certain que bien (î( chevaux nés en pays 
c'irançei s, que bien <îes 'mU u% de basse origine sont enlrr> j>ar surprise 
el spéculation dons ia grande famille nobiliaire des chevaux français, w 

U y a tant d'erreurs, tant de fautes et de preuves d'ignorance de ia 
matière dans le peu de lignes que nous venons de citer, que nous ne sa- 
vons trop par où commencer : si nous nous occupions des noms d*étalons, 
il faudrait les corriger presque tous ; car la plupart sont estropiés d'une 
horrible façon. Nous n'attacherons donc i»?>s nnf^ ffrnnfîç importance à 
cette nomenclature, qui pour beaucoup n'est qu'un» li^tc m rrologique 
ou d'absent, pour arriver aux faits (1). Nous demanderons d'abord si la 
compétence de l'auteur de l'article qui nous occupe peut être admise pour 
juger de celle des membres de la commission du siud'Bookf Nous som- 
mes loin de vouloir nier le mérite et les connaissances de lord Henri Sef" 
mour en matières hippiques ; mais nous doutons que les éloges du Temps 
soient bien flatteurs pour lui : nous croyons donc que cet amateiir dis- 
tingué ne les acceptera, pas plus que les deux membres de la commis- 
sion auxquels on le compare ne seront blessés de l'attaque déplacée et 
inconvenante dont ils sont l'objet* 

Pourquoi Tauteur, après avoir cilé les noms de hîiit chevaux apparte^ 
nant ou ayant appartenu à lord Scymour, ne parle-t-il que de deux faî* 
sanl partie des haras de l'Etat? Il semblerait que l'Administration n'au- 
rait jamais eu en sa possession que Napoléon el Paradox, tandis que, 
dans les 18î5 étalons \>oviés slw Stud-Book comme ai>parlcnant à la race 
de pur sang anglais, il en est bien peu qui soient ou aïeul été la propriété 
des particuliers : on pouvait donc en nommer quelques-uns des plus pré- 
cieuxt tels que LoUery, Cadkmd, Terrùr, Dangeraus, Pick'Pocket, Sxl- 
tto, Mteruier, etc., et se dispenser de parler de Ckaron qui ne fait pas 
la monte et qui est comiilétemont i(jnoré. Tout ce que nous venons de 
relever est de j)eu d'ira|)ortance, il est vrai ; mais ce qui eu a davantage, 
c'est celle immense inihience de la conqui'le dWIsjer sur l'amélioration 
lies races chevalines de ia France. Il faut être bitu cruel pour détruire 
d*un trait de plume de si douces illusions, de si brillantes espérances 1 
Nous avons eu, rien n*est plus vrai, 1IS6 chevaux orientaux dont tes 
noms sont portés au Stud-Dook; mais combien en reste-t-il de vivants 
en ce moment ' !n iite-quatre. ('ombien venus de la régence d'Alger? un 
ou deux sans nn iiir. sans avenir! 

De quoi se compose donc la liste des 1l$6 étalons orientaux, morts, ré- 
formés ou vivants, et d'où sont-ils venus ? 

Des écuries de Napoléon; ce tt*est pas tout nouveau, comme vous 
voycJt! 



(1) Cindvr est mort ; Boritthène» et Morotlo sont en Belgique ; Ibrahim el 
Turcontan eu An^leleri'e. 
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Dos achats faits par M. de Portes, chargé, en 1819, dVine misskni spé> 
cble en Syrie ; 

D'autres achats faits par MM. Gliocbo, Thésée, Polani, Strubberg, 
de Boni et de Coëtdihuel à Gonstanlmople, en Syrie, à Marseille, en An- 
gleterre, en Hongrie ; 

Enfin , des descendants de ces producteurs avec des juments de même 
raoa, ou de ceux de ces poulinières avec des étalons de pur sang anglais. 

B*après ces faits positifs, on peut juger s'il est impos^U ds pré- 
voir aujourd'hui quel sera un jour le résultat et t effet de noire oon- 
quête d'Alger dans l'amélioration de la race chemUine e» Frmiee, et 
quelle est leur immensité ! 

Cet effet a été nul jusqu'à présent , et sera nul dans Tavenir malheu- 
reusement ; car il est probable qu*il n'existe pas un seul producteur dans 
la régence d*Alger tout entière ^u'on pourrait employer avec succès dans 
nos haras. 

Mais continuons notre mmen : 

Nous n'avons encore que 25 poulinièros orientales ; i! fallait dire 
nous n'avons eu jusqu'à présent 5 car sur ces 21, il n'en r« s( » que 12 de 
vivantes. A la vérité nous en posst ilons, d'après te Temps» t> addenda, 

2u'esl-ce que la race addenda ? nous demandcre2-vous. 
dressez-Tous au Journal ie Temps, lui seul pourra vous Tappren^ 
dre 'y et s'il ne peut en venir h bout, ciles-luî les Ters du bonhonnne 
La Fontaine, en lui conseillant d'en foire son profit dans une autre oc- 
casion : 

Le daupLia dit : « Bien grand merci ; 
El l« Pirfe • part mimI 

A l'Iionncui- r!r vntrt! piéietice î 

Voui le Toycs tuu?eol, je pense? 

— Tout l«fl jonn % il ctl mos aail ; 

C*e«t ane vieille counaîsunee. * 

Notre magot prit pour le coup 

Le nom d*Dii port pour no nom dliomnie. 

De tellcf gens il est beaucoup 

Qui prendraient Vaugirard pour Home ; 

Et qui, caqncUut au plus drtt » 

P«r Jcnl de tout «I n'oat rien tu . 

Époq! K nrs courses de boilogîib et le mn. — Les courses de Bou- 
logne sur Met auront lieu le 23 août, et dureront jusqu'au 28. 

^ Les courses du haras du Pin se feront dans les premiers jours 
d*aoiit , les 2/4 et 6 de ce mois. 

— n y aura des courses au haras dePonpadour, le 27 aoiU prochain, 
pour rinauguration du nourel hippodrome qu'on vient d'y établir. 

Cnovi ni TIVOLI. — Les exercices chevaleresques établis par les soins 

de M. Pontet dans le jardin de Tivoli, sous la direction de MM. Pellier 
et Baucher , continuent à attirer les amateurs. Le premier, entrepreneur 
et directeur des fêtes qui se donnent dans re charmant jardin, met tous 
ses soins n ])!aire au public et à imaginer de nouveaux moyens de lui 
être agréable en variant ses plaisirs. 11 doit se féliciter du succès du ma- 
nège équestre , c'est une heureuse idée qui peut éire exploitée pendant 
quelque temps , si surtout on varie les exercices, et si on fait passer, 
sous les yeux des spectateurs, les usages et les costumes des différentes 
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époques de notre histoire : la mine est riche «i exploiter. Nous ne dou- 
tons ni du zèle , ni de Tactivité , ni de rintelUgence de MM. Poatet , 
Peliier et Baucher. Nous pensons donc qu'ils en tireront tout le parti 
possible dans rintérét du public , en tnnraiUant au leur en mène tempe» 

Direction dc chemin de feh de paris a Versailles. — Nous appre- 
nons par madame Gazalot, fille de feu M. Rieussec , mort d'une manière 
si affireuse en t83î$ , que le haras de Ylroflay , cre'é par cet honorable 

citoyen , (lui a rendu de si grands serrices à son pays , par Timpulsion 
donnée à l'élève du cheval de race noble et aux courses , était menacé , 
sinon d'une (î»^?(n!clion complète, du moins d'un morcellfMTîf^nf et d'un 
dommage considérable, parle fuit du passage d'un cliemin de fer au 
travers des belles prairies dans lesquelles s'ébattent et pâturent les pou- 
linières et les élèves du haras , que madame Gazalot a conservé , par res> 
pect pour les travaux et la mémoire de son père. 

Nous savons très-lùen que les intérêts privés s'efTacent devant les 
intérêts généraux; mais, dans le cas dont il s'agit, n'est-ce pas un in- 
té?«*t fy*Miéral lésé par un autre de même nature? et n'y aurait-il pas lieu , 
non pas à examiner quel est celui (pii doit céder à l'autre, mais au moins 
à changer la nature et la quotité des lademuiteb auxquelles le proprié- 
taire peut avoir droit ? 

Nous faisons cette question de notre chef , car nous savons positivement 
que s*il est une indemnité possible , relativement au dommages matériel 
qui sera causé dans la propriété de madame Cazalot , rien ne pourra la 
consoler du chagrin qu'elle éprouvera en voyant détruire l'ouvrage de 
son père : l'argent ne peut rien sur les peines du cœur ! 

wnmm vr mbgkiaiibovba. 

PUBUCATION DU TlOISIÈME CATALOGUE DES CflSTACX DE PUR SAHG EXIS- 

TAUT m mussB tir 1837. ^ Cette espèce de SHêd'Boak, qui vient d*être 
publié à Berlin , est rédigé avec un grand soin ; on y remarque une amé- 
lioration très-grande sur les doux premières publications analogues faites 

précédemment. Les chevaux s'y trouvent répartis en quatre classes, et, 
au nom de chaque individu, on a ajoulé^le numéro de la classe à laquelle 
il appartient. 

Premihv eloêse. Chevaux dont la généalogie se trouve portée aa . 
Stud'Book anglais. 
Seconde classe. Chevaux de pur sang anglais non inscrits au Stud- 

Book , c'est à-dire nés en Prusse ou sur le continent. 

Vroisiè/nc classe. Chevaux descendant de pères et mères orientaux. 

uuatrivine classe. Cht-vaux descendant de chevaux anglais de pur 
sang cl de chevaux orientaux amenés sur le continent. 

Ces quatre catégories renferment 169 chevaux entiers, dont 75 ap- 

Iiartenant à la première , et 736 juments, dont 198 en font aussi partie; 
e reste appartient aux trois autres. Nous regrettons que le journal alle- 
mand, auquel nous empruntons ces détails, n'en ait pas donné de 
plus grands sur ce sujet important , et ne nous ait pas fait roiinaitre 
combien la Prusse possède de chevaux et juments de ywr sang nés dans 
set» haras ou importés des contrées voisines j et cnaa . le nombre des 
chevaux composant la quatrième classe du catalogue . 
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GMMa M cauTAVx A nlUH. -«Sri «tteadant quft nMt domnoiit un 

aperçu des courses qui se soni faites el qui se feront cette année en 
Prusse fi (lins le nord de TAÎlom^gne, nous dirons un mot des luttes 
qui ont tu lit u a Berlin , ie juin dernier, en présence du roi et de la 
famille royale. 

Les courses sont la création d*une Société pour Télève et Pentraine- 
nent des dienuu, et re$okenlUi haute protection de Sa Msyesté. 
Dans cette première journée cinq courses ont été faites. 
La l'« , une poule de 75 frédérics d*or a été gagnée par Masutri, au 

eomte de Hahn Basf'dow. 

La 2", dont le prix était un sabre précieux, a eu pour vaint^ueur une 
jument aitzane du lieutenant Ficker. 

La 3% qui avait pour but de disputer une jument de pur sanc^ donnée 
par h roî, a été gagnée par Don Juan, appartenant k If. de Fanrenheid, 

La 4*, atec entree de frédérics d*or, affectée aux poulains de 9 ans, 
a eu pour vainqueur 'Jfar^arelAa, au comte de Blâme Salzan. 

Enfin la 5® course , dont le prix était un vnse d'nr{j('Ht dnnné par le 
prince royal, avec une sofnme di; 2.000 frédérics d'or, a été jjagnee par 
Ganges, tUaion, par Eleonor [Dich /indreirs Maro) et TigriSf appartenant 
à M. le chambellan Willamuwilz-Moilendorf. 

Le lendemain, SI3 juin, un steeple^hase fort intéressant a eu Heu en- 
tre «piatre amateurs, connus par leur goût et leur zèle pour tout ce qui a 
rap|>ort àTélèreetà l'exercice du du va!, etaélégagnéparM.lecointe de 
Maltzahn-Sommersdorlf, montant 6'/<a/>rfr, jument bai-lnnin . par Filho 
da Puta et la nrèrc de Cervantes. Les aulri'^ ronnii mus étaient : 
M. le eomte de Maltzahn-Cumerow, 31. le comte de V oss et M. G. de 
Lichtwald. Le terrain à parcourir offrait de grandes difficultés, et entre 
autres, 19 fossés, dont deux avaient Ift à 18 pieds de largeur , arec un 
relevé de terre considérable. La distance, qui était d*environ un raille 
alleniand, a été parcourue par le vainqueur en deux minutes. 

BAsultat DBS couisis Di snALSuaD, pontiAinx nussiunix. — Des 
courses de cbevaux ont eu lieu à Stralsund, les 8, 9 et 10 mai, et 45 
chevaux, provenant des principaux éleveurs des environs ou de contrées 

voisines , ont fijjiiré dans douze luttes dans lesquelles ils ont disputé des 
prix formés par souscription ou donnés par l'Etat et des particuliers. 
On a remarqué à ces courses, les produits des haras de MM. comte de 
Plessen, baron de 3Iaka[in , comte llenkel, baron Wiilaaiowitz, baron 
de Biel, etc. 

RÉSfLTAT DES COURSFS î)£ GUSTROW , El MECkl.EMBOlRG-SCIlWERlP». — 

Les 18, 19 et 20 mai, ia petite ville de Guslrow a vu se réunir les éleveurs 
du Heeklemibourg et des contrées voisines, pour y disputer les prix of- 
ferts à rélèvo du cheval dans des courses publiques. 
14 coursiers ont pris part aux luttes de la première journée. 

Un steeple-chase a rempli le second jour. 

Knfîn, pour la troisième journée, plusieurs luttes ont donné lieu au 
développement des qualités el delà vitesse des coursiers nés dansics haras 
des grands propriétaires du nord de rAlieraagne. 1^'un des prix affectés 
aux chevaux nés sur lecontinentaétéçagné par Ganges, fils de l^gtis et 
^Eleonor {Dtck Andrem Mare), ne en France et retourné en Angle- 
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lurre avec sa mère. Réformé du îiairas du Pin depuis plusieurs années, 
Ganges a été vainqueur, en Angleterre d'abord, puis en Allemagne, 
avec une supériorité remarquable sur les concurrents qui lui oui été 
opposés. 

The debbt-dat. — Nous avons dit un mot, dans notre livra.son 
des résultats, du Derby et des U(îrh-.<^, deux courses célèbres *qui 
ont lieu chaque année à Epsum: nous ciû|ujis cUe agréable à nos lec- 
teurs en leur donnant les noms des chevaux engagés dans ces luttes qui 
attirent Tattention du monde hippique tout entier, et dans lesquelles se 
font et se défont des réputations et des fortunes. 

Le Derby de cette année avait attiré, d'n[>rès les jouninuK anglais , 
une quantité de curieux fl d'amateurs du Turf, plus grande qu'en aucun 
temps. 11 avait réuni 115 souscripteurs, parmi lesquels 15 seulement 
ont concouru : par conséquent 98 ont payé 2^ souverains de forfait. 

Dans celte course mémorable, la distance à parcourir est d*un mille 
et demi, et le poids à porter de 8 stones 7 Ut., ou ISl livres anglaises. 

Nous avons dit que c'était P/9bsphorus par Lamplighter et la mère de 
Camainv, à lord TU*rner, qtii avait été vainqueur du Derby, et Caravan 
par Canwl et ff 'ings, a lord Snlfiukl, qui avait été placé second. Nous 
allons maintenauL indiquer les noms des autres concurrcuts qui n*ont • 
pas été placés : 

Mahometan, poulain bai, par Muley» sa mère par JHd^Anânwê, à 
M. Osbaldeston. 

HxbUciu, poulain bai brun, frère de OêcHm par ^/tan, àloid 

Exeler. 

Benedict, poulain bai, par Peter-Leljr et Phaniasima, apparte- 
nant au capitaine Gardnor. 

BoBirap, poulain bai brun, par Bigarre et .Vomig Morne ^ apparte- 
nant à M. S. Stanley. 

Jffango, poulain bai brun, par Emiliusei Mustard, à M. Greville. 

ff^isdom, poulain bai , par Sulian et yictoria , à M. S. Wreford. 

MicMe Fell , poubin alezan . frère de Trustée par CaUon,a M Bowes, 

Sir Frederick , poulain aiezau , par Mameluke et TrediUe, à M. ïhéo- 
bald. 

Dardmielies , cheval bai , par Suitan et la mère de DerrUe, k lord 

Ex.'ter. 

Troïlus, poulain bai, par Priam et Grenn-Mantle. 

Pegasus , poulain bai , par Shakespeare, dam leabeUa par Cornue , 

a M. Jackson. 

Aorgrave, poulain bai , par Stumps et la mère de Bentley , àM. Gookcs. 
77te Pocket Hercutee, par Saint^icotae etFiekle à M. Osbaldeston. 
Un poulain par Caiton et S^^avina. 
CrUie par Voltaire , dam htf Cervantes . 

Los p'ïris étaient ainsi établis : 7 à 4 contre Rastrap; 7 à 2 contre 
Cararf/ii ; 5 à 1 conln; Ily'biscus; M à â contre iHango; 16 à 1 contre 
H 'isdoin ; i> > à 1 contre Bemdict; 30 à 1 contre Dardanelles , 40 à 1 
contre Phosphorus , le vainqueur ! 

— Tbb oAfcs-uAY. — Gomme pour le Derby , le^ journaux anglais ne 
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tarissent pas sur la supériorité de la réunion de cette année, comparée k 
celles des année?; précédentes; et l'un d'eux, qui n pris pour épifjraphe de 
son article sur J'hc Oahs Du r : t« iJere ail is gctitle and aristocratie, 
s^exprime ainsi en pariaul Uc l^aspecl que présentaient les environs de 
rhippodrome : « Ce jour peut être coufliwre avec raUon comme une dé- 
couyerte inespérée , dont les précédentes réumons ne pouraient donner 
une idée. * 

^ — Tni OAXS^AKBS, de 50 souverains chaque, moitié forfait, avaient 
réuni 93 souscripteurs, et ont été disputés par 15 pouliches de 3 ans , 
portant 8 stoncs 4 : la distance II parcourir était, comme pour le 
Derby, 1 raille 1/2. 

Voici les résultais de cette course : 

Fne pouliche bnie, par Priant et la mère de Miss-Fannx, apparte- 
nant à M. Orde Pawlet \ 

Che^peau d'Espagne, baie, par Doctor Siniax et Chapeau de 

PatUe, appartenant à H. John Daf â 

Fêlure j baie, par Pîcton et Veltet, app. à lord Exeter. , 5 
N'ont pas été placées les pouliches dont les noms suivent: 
Egeria, baie, par EtnUius et Mnngel-fVarsel, app. à M Thornhill • 
Vacuna, baie, par Tramp et la mère de Sami-GiUea, app. à lorj 
Chesteriield j 

CenuOet ]>aie, par M$wUer et la sœur de Poêt&le, app. a lord Ëxeter; 
la Mépriêe, baie hrune, par f^éiœipèdê et Zenctia, appart. à sir 

G. Heathcote; 

Ehberston-Lass, baie, par f^élocipède, mère par ParHêon, apparte- 
nant à M Osbaldeston; 

yolitptuarjr, alezane par Meveller et Jiarnit par PerUUèê, appart, à 
II Batsonj 

TereMay baie, par Lançar et Ladj- ofihe-Lees, app. à M. S. L. Fox; 
JDuvemay, baie, par Bmilhu et Faremieê par Selim, appart. à lord 
Vendam; 

Cassandra, baie, par Priam elZUlak par ^hUker, appart. à lord 

Lichfield; 

Une pouliche alezane par Bediamite et Garcia^ appart. au colonel 
Peett. 

Ainsi cotés avant la course : 

Deux à 1 contre Chapeau d'JEêpagnei 7 > S contre Facana, de même 
contre Egeria; 9 et 10 à 1 contre la pouliche par Priam et la mère de 

Mi$8-Fannyj vainqueur j 11 à 1 contre Foluptuary; 14 à 1 contre 
Fêlure; 16 à 1 confre la pouliche par Bediamite et Garcia. 

Il est à remarquer que dans le Derby, c'est le j)Ouîain cwilre lequel 
on pariait dans ies proportions les plus élevées, qui a été vainqueur; s'il 
n'en a pas été tout à fait de même pour les Oaks , il n'en est pas moins 
▼rai que la pouliche par Priam, 4|ui ies a gagnés, ne jouissait pas de la 
fiiTeurpubhque. 

Résultats de la course pour la coupe d*or de ascoI. — Tlie Goldcup 
est un prix pour lequel les meilleurs coursiers de la Grande-Bretagne 
sont oroinairement engagés. Cette année , ti-enle-quatre souscripteurs 
s*étalent fait inscrire, et les noms les plus célèbres figuraient parmi les 
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concurrpuis^ réduits à quatre au moment de la lutte, <iui à'esi terminée 
de la manière suivrtnte : 

ToiiCHSToftii, 0 aus, par Canwi et Banler, à lord Wesininter 
(Scott). 1 

Slane, 4 ans, par Royal Oak et OrHtle Mare, au eolonel Peel 
(Pavis). i 

Mojral George, 4an8, par/fora/ Oak QiDestinjTikU, W. Edwards 
(Wright) 9 

jilumnus, 4 ans, par Saracen et Zeal, à M. EI\van(J. Day). . 4 

Malgré la défaite des deux produits de Royal Oak, il est toujours 
fort honorable pour eux d^avoir lutté contre un adversaire aussi redou- 
table que Touchstone, et d*avoir été aussi bien placés. Ce résultat 
prouve la bonté des descendants d*uB étalon dont nous avons toujours 
su apprécier le mérite. 

Pari extraordinaibe et bizarre. — Les Anglais ont épuisé toutes les 

'Combinaisoîis, depuis îa plus simple jusqu'h la plus extravagante, pour 
trouver quelques émolions, quelques plaisirs nouveaux. Le ,S5»or^m/7 
Magazine contient le récit d*une course , ou plutôt d'une lutte entre 
deux pudeetrians (1) célèbres , qui a présenté des circonstances assez 
remarquables pour mériter de trourer place parmi les anecdotes du 
Sport que renferme mensuellement ce recueil. 

Un pari de 200 souverains vient d'avoir lieu entre Townsend, le 
coryphée des pedestrians vivants , et Drinkwater, autre pcdestrian 
jouissant d'une grande célébrité dans le nord. Le théâtre de la lutte était 
la grande roule de ïork près Hadleigh j il s'agissait de ramasser trois 
cents pierres à une verge de distance Tune de Tautre , et de les porter 
dans un panier placé à la barrière du péage. 

Drinkwater pouvait les ramasser avec sa main, mais Townsend était 
obligé de les prendre avec sa bouche. 

LV'Space bien et dûment mesuré, chaque distance indiquée, los T)ier- 




une 

jacquette écossaise. Drinkwater avait sur la tète un mouchoir bleu. 

Townsend était tète nue, mais il avait un petit coussinet sur le genou 
droit, afin <rempêcher que cette partie ne fût écorchée ou meurtrie par 
les génullexions auxquelles il était obligé pouc prendre les pierres avec 
la bouche. 

Townsend ramassa les premières soixante ou quatre-vingts pierres avec 
rapidité, mais se ralentit beaucoup et prog^ressivement après en avoir 
ramassé cent cinquante, jusque l*accomplissement de sa tâche. 

Drinkwater , au contraire , commençant lentement , semblait vouloir 
conserver ses forces pour la lin. Cette différence dans la manière de faire 



(î) Nous avons cra poiivoir emprunter ce mot a ia iaague anglaise, ne 
pensant pas que ceux de piéton, de ntarcheur on de coureur fussent propres 
à donner une idée juste de ce qu'en An ;;]c{ef re on nomme pcdestrian^ ex- 
pressioaadoj^ée par les sportsmen iculemcnl, car elle ne se trouve pas dans 
les dictionnaires anglais. 
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ceKe course donn?» lien à un grand nombre de paris, Ln distance h par- 
courir avait élé calculée exaclement el donnait pour résultai 51 milles 
et 540 verges à la |*i eiuière moitié de la course, et lorsque cent cinquante 
pierres lurent ramassées par Driukw alur, Townse d était en arrière , 
et cependant les paris étaient faibles pour son ri?al , qui , après ce pre- 
mier avantage , ralentit sa marche et dénota une fatigue et une détresse 
toujours croissantes. Chancelant , en proie à une espèce de délire et de 
Tertige au moment d'nîliT prendre sa dernière pierre, on fut obligé de 
le souteuir ; il recueillit ri('.uimoin«; 1^* p^mî de forcf? qui lui restaient, et 
essaya encore de porter celto <1t rnière pierre dans le panier; mais il ne 
put y parvenir, et, tombant accablé par la fatigue à envirou moitié de la 
distance full ai?ait i parcouiii^ pour atteindre le Imt oà tendaient ses 
efforts , il fut ramassé et porté dans sa chambre dans un état d'épuise- 
ment complet. 

Pendant ce temps , Townsend arrivait aussi frais qu'au départ , et 
terminait son herculéenne entreprise en 8 bonn s 11 minutes, ramassant 
sa demi* l e pierre avec une sorte de oégligeuce et la portant au panier, 
lentement et froidement. 

TtfITÎENCE dis froids DtJ PRr^TEMPS DE CETTE ANÎKÉE SUR L*ESPÈCE CUEVA- 

LiîfE. — On nous écrit de Saint-Maixent (Deux-Sèvres) : « Cette année 
a été désastreuse pour l'espèce chevaline : sur les bords de la Vienne , les 
bestiaux sont morts d'inanition, mais morts a la lettre. Les métayers 
n*ont pas mené leurs juments aux étalons , parce qu'elles étaient en trop 
mauraîs état , etquHIs ne savaient comment les nourrir. Dans les marais 
de Soulans et de Saint-Gervais, il a été impossible d'aller prendre lespou» 
linières , et elles ont été saillies par des poulains de deux ans. « 

CotBsts AV noT BN suissB. — Nous avons parlé plusieurs fois dans ce 
journal des concours qui ont lieu depuis quelques années à Payerne. Nous 
venons de recevoir des détails sur les courses au trot instituées dans le 
but d'encourager l'élr vedu cheval en Suisse T/es))ace nous mancpiant 
pour publier le recil de ces luttes qui nous a elé adressé par l'un de nos 
fidèles abonnés, et correspondant aussi zélé qu'instruit, nous remettons 
Ilnsertion de la conununica^n qull a bien voulu nous faire , à notre 
prochaine livraison. 

IU8ULTATS DKS COURSKS DE TARB£S. — Oii nous éclil de Tarbcs <jue les 
courses qui ont eu lieu les 18*et S8 juin, S et 6 Juillet, ont été aussi 
remarquables par le nombre des dievaux qui se sont présenta sur Thip* 
podrome, que par leurs qualités. Nous ne pouvons donner iti le détail 
de ces luttes, qui avaient attiré un grand nombre d'amateurs. Nous dirons 
seulement que les prix locaux de 800 fr. chaque ont é(é gagnés , savoir r 

Le l*', par Enamel, appartenant à M. Carrère, battant 7 concur- 
rents ) 

Le â« , par MeUcior , à M. de Gadogan , battant 6 concurrents. 
Les prix d*arrondissemenU de 1,800, 1 ,500 et 3,000 francs ont été 
gagnés: 

Le 1% p«r Enamel, appartenant à M. Carrère, battant 7 concur» 
rents; 
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Le 2®, par Libertine, l\ M. Descîaux, battant 7 concurrents ; 
Le 5°, par Libertine, vainqueur du prix ci-dessus, battant 7 concur- 
rente; 

Enfin, le prix principal de S,400 fr. a été gagné par la même Jument, 
vainqueur de 2 prix dVrondisaement, battant 4 concurrents. 



Au moment de mettre 1«' journal sous presse, nous rpcr-Tons une leflro 
de M. de Sainte-Marie^ admiiiislrâlcur du domaine du liaras du Pin, 
avec prière de lui donner place dans cette livraison. Notre désir d^é- 
tre agréable à ce fonctionnaire, Pan des élèves les plus distingués de 
rinstitut agricole de Grignon, arrivé au poste important qu*il ocai(»e 
avec autant de zèle que de savoir, par suite des recommandations spé- 
ciales du directeur de celte ferme-moilèle. et de lui donner les moyensde 
repousser des attaques dirigées contie lui du baut de la tribune de la 
Chambre des députés , nous a engagé à publier celle lettre à la fin du 
journal, qui contient déjà quelques mots de réponse au discours de 
H. Mercier (de TOrne). £lle fera le complément de ce premier article. 

An Pin, le ÎJ ju lletlSS?. 

Monsieur, 

PermcLlez-moi de répondre, par la voie de votre intéressant journal, 
aux accusations portées par M. Mercier, député de POme, contre le 
baras du Pin, et particulièrement contre Tadministrateur du domaine de 
cet établissement, ou plutôt le chef des ouUures, comme TappeMe cet ho- 
norable député, dans son discours prononcé à la Chambre le 28 juin 
dernier et consigné dans le Moniteifr du 29, 

Je ne m'occuperai ui de ses plaiiiies contre MM. les inspecteurs géné- 
raux, ni de celles qui attaquent directement le système de croisement 
exécuté par M., le directeur du haras. M*emparant d*une des paroles 
de M. Merder, je dirai qu'il leur présente la partie trop belle pour que 
chacun ne puisse lui répondre aisément et victorieusement, s'il le juge 
convenable. 

Je ne veux parler que de ce qui me regarde exclusivement. 

M. Mercier n'incrimine ni la probité, ni la délicatesse d aucun agent de 
Tadministration; et certes, h cet égard, nous liû devons tous des remer* 
ciments. Il n^attaque que la persèvèfimcê dans un mauvais système 
de régie desbiens composant le'^omaine ; il a, dit-il, prouvé que la ges- 
tion de ces biens était caprineuac et mal entendue. 

Si c'est à moi que s'applique le mot perscvcrance, j'avoue que je suis 
étonné du reproche. — Il y a vingt mois que je suis entré dans l'admi- 
nistration du haras du Pin. Or, uue persévérance de vingt mois pour un 
agriculteur peut-elle lui être reprochée dans tel système que ce soit ? Le > 
blâme de M. Mercier pourrait bien devenir un éloge dans la bouche de 
personnes moins prévenues. — Pour traiter de nuiuvais, capricieux, 
Dfaf entpvdn, h' système de régie, il faudrait en donner des prouves Dnns 
tout ie discours de M. Mercier, je ne vois que trois faits cités, les voici : 

1*> u On a élevé à grands faits une vingtaine de hangars dans les pe- 
tits parcs, conslruîte l'année dernière dans les herbages du haras du Pin 
et dans des endroite humides. • 
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D'abord, la vingtaine doit êlre une dizaim. — Les grands frais con- 
sislenl en cinq hangars de 4î5 francs Tiin dans l'autre, en g^aulcs couverU 
en genêts, et cinq hangars en gaules ourdés en terre, couverts eu planches 
«i eoâtanl de façon en toul et pour tout 80 fr. duicun. Les petits parcs 
destinés âi Tenercice des poulains ne sont pas placés dans an endroiihu* 
mide, mais dans Therbage le plus sec de tout le haras. 

2*» Dans la sulle de son discours, M. Mercier prétend ([ue u le haut 
prixdonnf' pour rrdviltap^c des gaules et la façon des claies était Pobjcl 
de rélonntiaeiii (]♦ s ouvriers eux-mêmes. " — Cette assertion a lieude me 
surprendre, car j ai eu toutes les peines du monde à me procurer le nom- 
bre d*ouvriers'qui m'étaient nécessaires. En 1836 et 1837, les claies 
ont été établies au prix moyen de 25 cent, pièce : ie n'ai pu trouver un 
seul ouvrier qui voulût les établir à meilleur marche. Cette année j'ai eu 
trois milles gaules à abattre, et sur dix ouvriers, cinq m'ont refusé pen- 
dant plus de dix jours de travailler au \m\ Hxé' (5 cent. ). Il a fallu la 
misère et le manque d'autres travaux pour qui; je pusse obtenir d'eux 
d'enlrepreritlre cette lâche. — Commenldouc concilier l'étmnemenêdes 
omeriên et leur refus de travail ? 

3** Aprds un parallèle entre les fonctions de H. te directeur du haras 
et les miennes , dont on me permettra de ne pas m'occuper, puisque 
l'honorable député de TOrne ne voit dans la création de ma place qu'un 
moyen d'augmenter mon fraitenient, M. Mercier dit: 

« Le chef des cultures voudra entreprendre ce qu'il appellera des auié- 
» liorations , mais que d'autres |)ersounes pourront traiter d'essais hasar- 
» deux. L'expérience d'un passe récent ne le prouve que trop ! En effet, 
• n'avons-nous pas vu arracher des pommiers qui étaient en |>lein rap- 
» port, émonder de très-beaux chênes qui n'avaient jamais été élagués, 
» et convertir en labours plusieurs excellents herbages , afin de leur 

faire ])roduire des carottes, qui coûteront trois fois plus cher que si on 
» les achetait ? » 

Ici , je suis confondu, et je ne puis comprendre où M. Mercier a re- 
cneillt de semblables renseignements. ^ U faut que M. Mercier ait une 
bien triste opinion des employés du haras du Pin , ou qu'il ait une bien 
haute confiance dans quelques individus, qui seraient beaucoup |>Ius sa- 
ges s'ils regardaient ce (pii se passe chez eux , au lieu de perdre N'ur 
temps :î venir dénoncer ce qui se passe chez les autres, sans seuleuicnt 
s'enqutirir des pourquoi et des comment. — Cependant, pour que M. Mer- 
cier ne me regarde pas comme absolument »lupide , je lui répondrai 
que je n'ai fait encore aucun essai hasardeux , par la raison que je n'ai 
fait aucun essai dans tel genre que ce soit ; — que je n'ai pas fait arra- 
cher un pommier qui ne fût vieux et pourt i , i;t sans rapport aucun ; — 
que quelques pommiers d'un an que j'ai enlevés d'une terre en labour , 
je les ai transplantés dans une ti rre plus couveuable; — que sur N'S très- 
heaujt chênes (pi'il cite coinmt' ayant été élagués, il y en a la moitié 
qui ne valent absolument rien j que les autres ne souffriront pas (h; 
cette opération plus que ceux de l'avenue du petit paix; des Hottes , qui 
ont été élagués il y a cinq, ou six ans ; que cet élagage, fait avec la cer- 
titude de ne pas nuire aux arbres, a été exécuté dans. le but de donner 
de l'air à la grande avenue , et de dégager d'une ombre pernicieuse; 
un défrichement temporaire ^ destine à fertiliser une terre à la([uelle on 
7 9 
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désire faire porter un beau gazon , après sV'tre fait payer par quelques 
récoltes l'^s frais (l\'n[ïrais et de labour qu'on aura faits ; — que les 
excellenls lierbaçes défrichés , étaient les quatre plus mauvais du haras, 
après les 21)0 hectares de steppes de la Bergerie et de rilermile j que 
ces herbdges ne sont défrichés que pour être améKoréietromis en herbe, 
après avoir remboursé les avances qui leur auront été faites j — que si 
M. Mercier se fût donné la peine de venir TÎsiterle haras, il aurait vu que 
je ne défrichai? p-i'? pour produire des carnffps; que mes défrichements 
portent en ce moment des féveroles de toute b'^auté, et de l'avoine in- 
égaie comme celle d'un premier défrichement, mais qui me paiera et au 
delà de mes dépenses , et aussi à un taux plus élevé que Therbe. 

Yollli, je crois, la réponse k tous les faits allégués par M. Mercier 
contre moi. Je me suis borné à donner les explications les plus précises et 
les plus succinctes, pour ne pas abuser de TOtre patience et de celle de 

vos lerff^iirs. 

Permettez-moi d'exjirimer seulement le regret que des personnes ho- 
norables et haut placées dans le monde descendent jusqu a des détails 
aussi misérables que ceux que j'ai cités , pour complaire sans doute à 
quelques gens que toute innovation indispose, quand elle ne vient pas 
d*eux ou de leurs amis. Il est remarquable que ce soit dans la même 
séance, où l'on discutailles moyens de faire avancer l'agriculture, qu*un 
député ait eu le courage de reprocher à un eniplnvr de l'administration 
de mettre en exécution quelques principes d'une culture perfectionnée. 
— J'aime à espérer que désormais M. Mercier n'attaquera plus le haras 
du Pin que quand il sera muni de meilleures informations, et quMl aura 
la patience d*attendre les r&ultats des essais qu^il appelle hasardeux , 
avant de les stygmatiser, eux et leur auteur , du sceau de sa réprobation. 

Âgréex, etc. 

L'administrateur du domaine du haras du Pin. 

LwBBVXB-SAiinitMAau. 



UTHOGRAPHIES. 

PARIS. 

Paris, étalon du haras de Tervueren, né en 1831 en Angleterre, au 
haras de Hampton-Court ; par M'aie) loo et Posthuma (Voy. Journal 
des Haras, T. V, p. 220, Partie Belge). 

TOVGBSTOHI. 

TtmekgkmiB, poulain bai, naquit en 1851, et fut élevé par le marquis de 
Westminster. Sa mère Camel descendait de ^anf^^r par Maître Henry: 
sagrand'mère, Boadtcer, fut employée comme cheval de chasse en 1819. 
Elle était sœur de BnccphaluSy (élevé par lord Wilton en 1807) ; sa 
grand grand'mère Brunette, née à'Amaranthus, descendait de Maxfly 
par Matchem* 
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1835. Le mardi, 11 S( [»tembre, ce cheval célèbre fit sa première ap- 
pai ilion sur riiippodroine dé Licbfield el concourut pour un enjeu de io 
touverains, 3 souscripteurs. 

1SS4. Le 7 ma!, TimchBioM, âgé de 3 ans, gagoa k Ghester Tei^eii 
de Dec, de 150 souverains par cheval, 15 souscripteurs, battant Queeu 
Bes8 à M. Moslyn : les paris e'iaient de 6 à U en faveur de Queen Beê$^ 

Le mardi, 5 juillet, il courut à Liverpool, pour un enjeu de 215 souve- 
rains, 24 souscripteurs. Il fut vaincu par GéiUral Ciuusé ; 5 à 2 contre 
le vainqueur et G à 1 contre Touchstone. 

Le mardi 16 septembre il gagna à Doncasler le grand enjeu du 
Saint-Léger, tfO souverains par cheval, 71 souseripteurs, battant J?raft k 
lord Sligo, Général Chassé, PhnipoieHtIary et 7 autres, 11 à 10 pour 
PlenipotenHartj et 40 à 1 contre Twehtionê, 

Il g.igna encore en 1835 plusieurs courses, mais moins remarquables. 

Touchstone, à l'âge de 6 ans (1857), gagna de nouveau la coupe d'or 
d'Ascot, ballant ^lane et 2 autres : 5 à 2 pour lui ; peu de temps après, 
étant devenu boiteux, il clôtura la plus belle carrière hippi<{ue que Ton ail 
connue de nos jours : ayant couru SI fois, il gagna 9 courses, lutta pour 
7, et en perdit tS seulement. 

COURSES DE CULVAliX. 

AIS-&A"GHAmSJB. 

(raunn joim, 7 aout 1837.) 

pRFMitRE COURSE. — Pi'îx : 50 frédérics d'or. Concurrents : Juliette 
à lord beymour ; Stag au comte de Halzfeld; l outty-Jmphian au barou 
de Heeckeren d^Eoghuixen. (Longueur de Tbippodrome, 1 mille anglais| 
deux fois le tour.) 

* Young-'Amphion a remporté une double victoire, en parcourant Thip- 
podrome la première fois en 2 minutes 1 seconde, et la seconde fois eu 1 
minute 4!è secondes. Siag et Juliette le suivaient de près. 

Deuxième course. — 100 frédérics d'or. Concurrents : Lavipo, au vi- 
comte Odouard ; Morrison, à M. William Cockcrill ; Promcfhean, à 
M. John Cockerill j avérer, à la Société pour l'amélioration des che- 
vaux de Verviers. 

Lampo a triomphé deux fois, la première fois en 5 minutes 38 secon- 
des, aam de Morriaon, Promethean et fVaverer qu*il précédait de plu- 
sieurs longueurs de cheval; la S<>foisen 3 minutes 43 secondes, suivi àune 
longueur de cbeval de Morriaon, puis venaient tVaverer et Promdhean, 

Tboisième coubsb. — - Prix : 230 thalers de mise proposée par M. le 
baron de Heeckeren et acceptée par lord Seymour et M. John (Cockcrill. 
Concurrents : Lady If'ood baron de Heeckeren; Mi89 AnnettelkÏQrà 
Seymour; Jniélie à M. John Cockerili. 

Miss Annette a remporté la victoire en 2 minutes cj6 secondes,, sui- 
vie ^'Amélie à plusieurs longueurs de cheval. 

( DEUXIÈME JOUR , 9 AOUT 1857.) 

Jamais on n*avait eu de juges plus illustres, car ces fonctions étaient 

9. 
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rrmpîies par S. A. R. le prince Frédéric de Prusse, assisté du prince 
Pierre d'Àrenberg el du direcieur-général des postes Maurenbreeher. 

Première cot r^^e Longueur de Trir^ne 2 milles anglais. Prix : 70 
frédérics d'or. Cnucui renls : Miss Jnnette à lord Seymourj Young- 
Amphion au baron de Heeckereii. Au 1" tour Miss Annette triomphe 
de la longueur d'une tête et demie \ au second et tour Young-Ant" 
phion bat sa rivale d\uie longueur et demie. La carrière a été parcou- 
rue au tour en 4 minutes 21 secondes, au 2* en 4 minutes 1 secoiide 
et au 5« en 4 minutes 28 secondes. 

DivxilHi GovftSB. Prix 150 frédérics d'or. Concurrents : EHionda 

à Lord Seymour ; Lampo au vicomte OJouard j Cuhenbox baron de 
Ileeckeren ; Morrison à M. Wi!!inin Cockerill. Lampo triomphe deux 
fois en parcourant chaque fois la cai rit*re en 3 minutes î)l secondes, suivi 
d'aburd a 1 1/2 longueur de cheval cL au recoud Lour a j^ilubieurs lon- 
gueurs d*EUsondo, puis de Morrimm et de Cabenbox» 

Par suite d'un pari il y a eu une course particulière entre Elisabeth ap- 
partenant à S. Â. R. le prince Frédéric et Prometheati à M. John Coc- 
kerill. Promethean triomphe et devrînoe de plusieur*? lonf^iieurs de che- 
val Elisabeth, en parcourant en 4 minute? 13 secondes une carrière de 
2 milles anf^^lais. Il gagne la mise de frédérics d'or, 

TROTstftMK COURSE. Ti i\ dc lOOO fraucs fourni par la Société pour Ta» 
mélioration des chevaux. Six chevaux indigènes concourent. Le prix est 
remporté par la jument brune du meunier Jean-François-Joseph Ahn de 
Brandebourg sous Raeren. 

Les «ourses de Liège, favorisées par le phu beau temps et honorées de 
la présence de LL. MM. ont été des plus brillantes. Les spectateurs 
étaient innombrables et les dispositions prises par la commission ne lais* 
saient rien à désirer. 

PlSnn» lOVB, «AIDI \ti AOQT. 

Caurees de chevaux née et éleeéejsur le continent. 

Prix 1500 francs, plus 100 francs II fournir par les concurrents pour 
cbaque dieral entrant en lice. 

A couru seul Y oung- Amphion, entier, appartenant à M, !c Inron de 
Ileeckeren deEnghuizen, à Sonsbcek. — yaMW^- lmpAîo» devait faire 2 
fois le tour de Pbippodrome eu 7 miuutes. Il a fourui sa carrière en 6 mi- 
nutes 32 secondes. 

Courses de chetaujc du pays ( une épreuve, ou 2 tours de Tarène). 

Prix 2uO Irancs, plus o francs à fournir par les concurrents pour 
chaque cheval entrant en lice. Quatre chevaux ont couru. Une jument 
de M. Coenen (Ph. Arnold), cultivateur à Léau (Brabant). ~ Une ju- 
ment de M. Leloup { J. F. ), cultivateur à Chênée. — Kiounx, hongre, 
de M. Vilain XUIl (Alfred), rentier, à Ruppelmonde. — Une jument de 
M. Philippe (Emile), de Liège. 

La jument de M. Coenen a emporté le prix j elle a fait les deux tours 
en 9 minutes. 
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Cburiei de ehevaus de Umêee rmsee (deux épreores en parties liées). 

Prix 21500 francs, plus 100 francs à fournir par lus coucurrenls pour 
chaque ehe?al entrant en lice. 

Ont couru : Lampo, entier, appartenant à S. Â. R. le prince Frédé- 
ric de Prusse. — Elisondo, entier, à M. le baron de Landsberg, de 

Munster (Prusse), — Morrison, fîitior h M. John CockeriU, deLié^e* 
— Tdisjiteer, entier, à M. William Cockerill, de Liège. 

iV la [«remière épreuve, Lampo Va emporté d'une demi-lête sur Eli" 
smulo; ils font le tour eu 4 minutes une seconde. A la seconde épreuve, 
Taiêhteer est retiré et Lampo Va emporté sur les deux autres concur- 
rents. 

nUXlftlB JOUR. — JlVlUt 17 AOET. 

Les courses ont commencé à â '/s heures. 

Le Boi et la Reine sont arrivés ?ers 4 1/3 heures , et ont été reçus 
avec enthousiasme. Us sont restés jus^'à la fin des courses dont voici le 

résultat : 

La course dite la Poule, qui consiste en une épreuve a été des plus 
animées. Cinq chevaujt y ont pris part (prixbOO ir, et 100 ir. à fournir 
par les concurrents ) : 

Elimmdo, appartenant au baron de Landsberg, déjà yain<iueur avant- 
hier, est arrivé le premier ; Morrison , le second; Cabet^Boi, le troi- 
sième- roung-Shakespear , le quatrième; Déêirée, appartenant au 
comte de Iloinpesch , le cinqiiî<'ine. 

Elisondo n'a mis que 5 minutes 48 secondes pour faire ses deux 
luurs, c^est de tous les chevaux qui ont couru les iJ et 17 celui qui a 
parcouru Farène avec le plus de vitesse. 

En vertu d*un article du règlement qui impose au propriétaire du 
cheval ^a|;nant de le céder, au prix de 2,b00 francs, H. Cockerill a 
acquis Elisondo , et a retiré sa mise de 100 fr. 

La course de chemux de selle monlt^s pnr le propriétaire ou un 
amateur (prix, une selle anj^laisc, avec mors et bride) devait avoir 
lieu entre 5 chevaux , mais Uarriet appartenant a M. Victor Bauciiau a 
été retirée. 

Siag, appartenant à tf. le comte de Hatzfelt de Dusseldorf , a été 

monté par M. Surmond, fils du directeur de la monnaie d*Utrechl ; et une 
jument, non qualifiée, Ta été par M. Servais Simon; le dernier a été 
bientôt dlstnn( é et les deux tours de Tarène ont été parcourus par 
M. Surmoud en 5 minutes. 

La course particulière entre Pronieiliean de M. Cockerill et /f 'a- 
verer de la Société verviétoise a été la plus intéressante. Le premier 
de ces dievaux B*a dépassé, au but, le second que d*une téte et a 
parcouru Thippodrome en 4 minutes une seconde. 

Le vase en vermeil offert au vainqueur d'une course entre les chevaux 
de toutes races, a ctc gn^né par Lampo, à S. A. B. le prince Frédéric 
de Prusse : il avait pour concurrent Flight, Caben-Jîoi nyaut été retiré. 

Lampo a fait sa première épreuve en 5 minutes 52 secondes. 

Pour la seconde épreuve Flight a également renoncé , et Lampo a 
parcouru seul deux fols Tarène en 4 minutes 99 secondes. Le vase en 
vermeil a donc été remis au représentant du prince. 
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Une ooufse particulière a eu lieu entre Désirée du comte de Hom- 
pesch et Miss-Clary de la Socit^té verviétoise. Le premier de ces che- 
vaux a clé vaîi»<{iiPH!' ; il a parcouru une seule fois Tarène en une mi- 
nute 59 secondes. Il n'y avail selon convention qu'un tour à faire. 

Course de Chevaux de races étrangères nés el élevés dans le pays, 
prix : I ,I$00 fr. et 100 fr. à fournir par les concurrents : 

Sophie du colonel Hotton, Ta emporté sur Motmrùker de H. Pros- 
per Spitaels et lîebecca du comte de Hompcsch , elle a fourni sa carrière 
en 4 minufes 17 secondes à la première épreuve, et 4 minutes tt7 ^/s 
secondes à la deuxième. 

Entre la première et la seconde épreuve une course particulière entre 
Harriet de M. Dauchau, Offas de M. Calers, et Qiataiu de M. le 
comte Vilain XIIII a eu lieu, ffarriet Va emporté : elle a fait un tour de 
Tarène suivant convention en S minutes 15 secondes. Mais M. Bauchau 
n*a rien gag^é parce que lorsquMI a été repesé il avait un demi-kil. de 
moins que le poids convenii , ce qui provenait de ce que le jockey avait 
oublié de mettre la chabraque sous la selle. 

lÈCOLE TÉTiRIHAHUB. 

IlISBIGNtHITfT ACaiGOtB* 

La Belgique, où Tagriculturc est la profession du plus grand 
nombre, n'avait jamais , jusqu'à ces derniers temps, possédé li en- 
seignement agricole. Elle avait cela de commun d'ailleurs avec les 
antres peuples. Elle manquait même de Coule école vétérinaire. 
Ceux de nos compatriotes qui auraient voulu se préparer à la pra- 
tique des occupations rurales par une étude sérieuse des théories 
ne pouvaient le faire. Les jeunes gens qui désiraient se consacrer 
aux éludes vétérinaires étaient obligés d'aller chercher , à grands 
frais, leur instruction à Tctranger; très*peu se trouvaient en état 
de supporter une pareille dépense» et li plupart se laissaient dé- 
courager par l'éloitrnemcnl . 

r>ès Tannée IBjïî , le l om LTneinent , pénétré de Ki grande impor- 
tance des intérêts agricoles, de leur influence sur la prospérité 
. générale , remarqua une lacone qui accusait la vigilance des gou- 
vernements précédents; il (orma le projet de la combler. 

Les chambres accueillirent cette pensée avec la chaleur qu'elles 
montrent toujours en faveur de toutes les institutions utiles ou gé- 
néreuses, l/école une fois ouverte , des élèves accoururent en grand 
nombre de toutes les provinces de la Belgique. Le gouvernement 
fut mis à même d*accorder à l'établissement des sut>sides avec les- 
quels on composa bientôt une réunion de professeurs capables , et 
l'instruction se trouva organisée de manière à pourvoir en même 
temps à renseignement de la médecine vétérinaire et à celui de 
l'agronomie. 

En 1836 , le local provisoire où les premiers cours avaient été 
donnés fut rccouuu insuffisant ^ la nécessité d'un bou internat , 
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pour le pins grand taetis des études et leur plus grande éco- 
nomie, comme aussi pour conserver aux élères lenrs habitudes 
régalîères, se fit généralement sentir* Le gouvernement jeta les 
yeux sur une grande propriété, située aux portes de Bruxelles , k 

Curcghem , très-propre à celte deslinalioii. I/achat en fut au- 
torisé par les chaml)res , et c'<'Sl là que , depuis le commencement 
de novembre dt riiier, l'école reçoit ses derniers développernents et 
attend son organisation définitive. La plupart tles écoles vétérinaires 
qui existent à l'étranger, et noLamment celles de France, sont 
placées dans le voisinage de la capitale ou de villes importanles. 
Âlfort est à une lieue et quart de Taus, L}oii ei iuulouse en ont 
également une à leurs portes. La nôtre offre le même avantage. En 
même temps que cette proiimilé apporte à l'enseignement toutes 
les ressources de la ville sous le rapport des professeurs, par les 
collections scientifiques , les bibliothèques , les cabinets d*bisloire 
naturelle et de géologie qu'on peut consulter , surtout anssi par la 
facilîté de se procurer les animaux nécessaires à la clinique , aux 
expériences et aux amphithéâtres d'anatomie , la campagne de son 
c6lé fournit les moyens de se livrer aux observations et aux expé- 
riences agronomiques. L'établissement de Curcghem , situé au 
milieu d'une plaine entre deux rivières , est en ontre d'une salu- 
brité remarquable ; on a pu s'en convaincre déjà par un premier 
séjour (le dix mois. 

La propriété sur laquelle l'école est en ce moment assise em- 
brasse une étendue de 12 hectares et demi en pleine propriété et 
autant en location. On y forme un jardin botanique , une pépiuièro 
d'arbres fruitiers et forestiers de toute espèce. On y réunit aussi et 
on j Guttive toutes les meilleures plantes potagères , les graminées, 
tant du pays que de l'étranger; si l'emplacement devenait trop 
étroit, ik sera tonjonrs facile d'y adjoindre tel le portion de terre on 
de prairie que les besoins de Tinstruction pratique pourront récla- 
mer. Les bâtiments de cette école, quoique très-sains et pouvant 
suffire largement au logement de plus de 160 élèves internes , ne 
sont pourtant que provisoires. Des constructions nouvelles , d'après 
les plans de l'un de nos architectes les plus disUrï^ués, M. Iloelants, 
donneront à la Belgique nn monument digne du raug qu'elle Lient 
parmi les peuples comnic oalion agricole. 

Sur 201 élèves inscrits au registre de l'école vétérinaire . depuis 
l'origine , 8 sont de la province d'Anvers , du Brabanl , de la 
Flandre orientale , 14 de la Flandre occidentale , 24 de la province 
de Liège , 18 du Limbourg , 10 du Luxembourg , 155 du llainaut , 
et âO de la province de Namur. — 36 élèves en sont sortis avec 
diplème l'année dernière ; un grand nombre d*entre eux se placent 
au premier rang par leur savoir et les services réels qu'ils rendent 
déjà au pays ; quelques-uns sont entrés dans le service vétérinaire 
de l'armée et y ont obtenu un avancement prompt et mérité. 11 s'en 
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trouve môme dès à présent un à la tête de ce service comme mé- 
decin vélerinairc en chef ad intérim. On lit dans le rapport de la 
dépiilalîon permanente sur la situation delà province, qu'aux pro- 
chains 4 xaniens 10 jeunes gens de i'élablissemeiil pourront se pré- 
senter pour obtenir des brcvcls. 1/écolc compte en ce moiiient 
plos de cent vingt élèves externes et 38 internes qui , moyennant la 
somme modique de tfOO fr., trouyent dans l'inslitutioo , onlre 
renseignement, le logement et la nourriture. Rappelons ici , dans 
l'intérêt de nos cultivateurs , que t'imtruction est organisée de ma* 
nière à paire suite à celle ^tie les Jeunes gens de Ut campagne trai^ 
vent dans les écoles primaires» On n'exige d'eus^ à leur entrée^ que 
des notions préliminaires et générales, La langue française , la 
logique, les mathématiques ^ Vhistoire et la géographie , le dessin 
fifièaire et ombré ^ sont enseignés en métne temps que les sciences 
spéciales. 

On a pu remarquer , par le programme des cours de I^année 
1837-1838, combien les base:> sur lesquelles est assis renseigne- 
ment dans récolc sont étendues. Le nom des professeurs peut faire 
apprécier aussi la confiance qu'ils méritent. Ils sont en ce moment 
au nombre de 15. En y ajoutant un directeur on chef des travaux 
anatomiques , conservateur de la bibliothèque et des cabinets » et 
trois surveillants et maîtres d*études « on aura le personnel actuel 
de rétablissement. Indépendamment des divers cours annoncés au 
programme, M. Heger , l'un des professeurs les plus distingués du 
pays , enseigne la tenue des livres en partie double pour la comp- 
tabilité nîrn!e , afin d'inculquer de horuie heure aux élèves cette 
conviction qu'une complabilite n iruli^' rc rsl la hase des succès agri- 
coles comme de toute autre operalron industrielle, qu'elle est indis- 
pensable pour diriger avec certitude une exploitation rurale par la 
connaissance des résultais. Il est en outre établi un cours d'écono- 
mie et de constructions rurales , de mécanique appliquée aux ma- 
chines et aux instruments aratoires. Par là, se trouvera, sans cesse, 
combattu un trop grand attachement aux anciennes routines qui 
font de beaucoup de nos fermes des demeures aussi nuisibles à la 
santé des hommes qu'à celle des animaux , qui s'opposent aux 
changements de culture ayant déjà peureux l'expérience des autres 
peuples , et qui perpétuent des instruments imparfaits depuis long- 
temps perfectionnes ou remplacés par d'autres méthodes. Un désir 
éclairé de progrès et de rélornie viendra servir de guide à de nou- 
veaux essais, à des pratiques améliorées. 

On réunit encore à l'école vétérinaire et d'agriculture les plus 
belles et les meilleures espèces d'animaux domestiques étrangers, 
destinés à perfectionner, par le croisement, nos races indigènes, et 
à en former de nouvelles qui seront ensuite multipliées et répan- 
dues dans tout le pays. 

Ainsi , cet établissement a reçu , eu peu d'années , une organisa- 
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tion complète , et oo peot en concevoir, poar Dotio avenir agricole, 
les pins brillantes espérances. Sil est vrai que pour ragricnltnre 
nous marchions en avant des autres peuples, il ne Test pas moins, 
par l'exemple de Ja Flandre , comparée aux antres proYÎnces du 

royaume , que chez nous , sur les neuf dixièmes de notre sol , les 
améliorations sont cncnrc possibles et nécossaires. I/énumcralion 
dos progrès réalisés (K [iLii'î vini^t ans seulement pourrait êlre lon- 
gue ; rénuméralion des progrès qui nous restent à faire le serait 
peut-être encore davantage. Personne, sans doute, n'oserait dire 
que , même dans les Flandres , au milieu du pays de Waes , la cul- 
ture dca champs , réconomic rurale , l'éducation des animaux do- 
mestiques et les fabrications agricoles n'ont plus rien à gagacr. il 
n'est donc pas de partie du pays où les effets d*un bon enseigne- 
ment agricole ne puisse se faire activement sentir. 

B^nn autre côté , on serait étonné du petit nombre de médecins 
vétérinaires que notre pays renferme ; partout , la santé des ani- 
maux domestiques est abandonnée aux soins d'empiriques igno- 
rants, et, cependant, déjà quelques personnes ont éprouvé la crainte 
que notre école ne formât plus de médecins que les besoins ne 
IVxîgonl. Fn çiippof?nnt que chaque année en fournisse 9^, il 
faudra vingt-cinq ans {>our que le pays possède 625 vétérinaires 
instruits, sortant de rétablissement. Dans cet intervalle, la moitié 
aura peut-être cessé d'exister ou d'exercer. Or , le pays renferme 
96 villes et 2,610 communes ; si Ton compte 1 vétérinaire pour 
4 villes et communes , il en faudraU plus de 080 pour pourvoir à 
ses besoins , sans parier de l'armée qui en manque presque totale- 
ment. Sous quelque rapport qu'on envisage l'école de Cnreghem , 
on est donc amené A reconnaître qu'il ne pouvait être fondé en Bel- 
gique d'établissement plus utile et qui promette dans l'avenir des 
résultats plus précieux pour la première et la plus vitale de toutes 
nos industries , l'agriculture. {Consenateur Bd(fe,) 

Dans la prochaîne livraison nous ferons connaître un traitement eu- 
ratif de la pleuro-pneumonîte épizootique des bétes à cornes ^ dû à 
M. Claes de Lerabecq. 

coirasES de s«^ROirD. 

En attendant plus de détails sur ces courses , qui ont eu lieu le 89 
août, nous en ferons connaître les résultats : 

Prix pour chevaux de toutes races (1000 fr.) : vainqueur, EUttmdo, 
a M. Cockerill. Chevaux indigènes (1Î500 fr.) : vainqueur, Joanna, h 
M. le comte d'Aerschot de Voors. Chevaux de labour (200 fr.) : vain- 
queur, la jument de M. Coeoen de Léau. 
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La commission directrice de la Société d'Ëocoaragement ; 

Rbvo ses diverses délibérations, ainsi qae les règlements arrêtés 
par la Régence de Bruxelles, et par elle, en 185t( et 1856; 

Voulabt, pour satisfaire an désir des amateurs, former un 
règlement qui contint les règles générales, les conditions des 
courses en Belgique dont Tadoption ne donnât plus lieu qu'à la 
publication des époques, des prix ofTerls, de Tespèce de chaque 
course, ainsi que de œqui peut lui être particulier, a résolu d*arrè- 
ter ce qui suit : 

Article 1". Aux courses de chevaux indigènes ne scrout admis 
que ceux nés et élevés* dans ie pays. 

Tout pro[ii iutuire de chevaux indigènes présentant ou faisant 
présenter un uu plusieurs chevaux est tenu de justilier de leur ori- 
gine. A cet effet , il devra , ou son fondé de pouvoirs , les faire 
inscrire sur dépôt d*un certificat particulier pour chaque ctieval , 
indiquant le nom, le signalement, le lieu et le jour de la naissance 
du cheval ; autant que possible le nom du père de la mère et leur 
origine; les noms des personnes chez lesquelles il a été élevé depuis 
sa naissance; ce certificat devra être signé par ces personnes, on 
par ceux qui ont connaissance de ces faits, et être confirmé par 
déclaration du propriétaire nH-mc; en outre, cet acte devra être visé 
par l'nntorifr locale du domirilc de? déclarants, le tOUt d*aprCS le 
modèle indiqué à la suite du présent règlement. 

Les chevaux indigènes concourant aux covirses des chevaux de 
toutes races, ou à la poule, s'il s'y trouve des chevaux étrangers, ne 
seront pa» assujettis à raugiucnlalion de poids pour prix remportés. 
Il leur sera , en outre, accordé un ai;antage de S kilog* en moins à 
porter. 

Les prix gagnés dans les poules' et dans les courses de chevaux 
âgés de trois ans seulement, dans celles de chevaux du continent 
ou de toutes races, ne donnent pas lieu à augmentation de poids 
pour les chevaux nés et élevés en Belgique* 

Sauf ces modifications, le poids à porter par eux est réglé au 
tableau, art. i. 

Art. 2. A la course des Poneys seront admis les chevaux de 
toutes races, ayant seulement un mètre 4 décimètres 4 millimè- 
tres (14 paumes ou 556 pouces anglais). 

Ils porteront poids pour taille coalorinéincnt au tableau, art. 4. 



1 Ëlevé si(;iiiBe eatrainé ^ toignàf éduqw^ {educaled), préparé pour 
foire son devoir. 



GOUKSES EU BBL6IQUB. 




V 



I 



Digitized by Google 



— 159 

Ils sont exempli de loate aogmeDtation de poids. 

Art* 3* A la PoDupoarront concourir les chevamde toutes races. 

Le propriétaire du cheTal gagoant la poule « sera leuu de le 
céder pour la somme ddlerminée^ s'il se présente un acheteur. 

La faculté de le prendre sera exercée dans Tordre et la ma- 
nière qui suivent ; 

D'abord par lo propriétaire du cheval arrivé le second au but. 

A défaut de celui-ci, par le propriétaire du chevnl arrivé le troi- 
sième, et ainsi en descendant d'après Tordre et l'arrivée des cour- 
siers. 

Le cheval arrivé le second au but pourra aussi être acheté (tou- 
jours pour la somme déterminée) ])ar le propriétaire dti cheval 
arrive le troisième, et, à son délaul, par le propriétaire du clicval 
arrivé le quatrième ; puis ainsi en descendant , selon l'ordre d'ar- 
rivée des chevaux. 

Cette faculté sera successivement exercée à Tégard de tous les 
chevaux, en suivant leur ordre d'arrivée. 

Quant au cheval arrivé le dernier* ainsi que pour le cas où aucun 
des propriétaires des chevaux ayant couru n'aurait usé du droit 
ci -dessus établi , toute personne pourra se présenter et demander le 
cheval, en payant la somme déterminée. 

Toutes les demandes qui pourront avoir lieu en conformîté de ce 
qui est ci-dessus explique , ne seront arlmises qu'autant qu'elles 
soient faites au jury au plus lard un quart d'heure après l'arrivée 
du cheval au but. 

L'obligation de céder les chevaux existera, dans tous les cas, 
même sans avoir égard au pesage des jockeys, c'est-à-dire abstrac- 
tion faite de toute vériticatton quelconque , et alors même qu'un 
cheval arriverait sans son cavalier. 

Art. 4. Le poids à porter par chaque cheval entier est fixé 
comme suit : 
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Pour les Poneys : 



UN aiEVAL AYANT LA TAILLE DE 






rORTIlA 


KÈTU8. 


en tuemn 




à lirrc* 
«JDglaiacs. 




Fitumes. Ttracw. 






1 4 0 4 
13 9 2 
19 7 9 
13 6 7 

1 3 5 4 
15 4 4 
1 3 2 9 
13 17 
13 0 4 


14 OU m 

13' 55 
13j V* SVI* 

13: 

13 '/a 55'^ 
13' 53 

13" '/a 52 V= 
13 Î52 


54 

52i/a 
49 1/, 

48 l/a 

47 
46 

44 1/, 
43 


119 
116 
113 
110 

107 

104 
101 
98 
95 



Les CflEVABX HO!fGRES ct jcMETTs portcfont en moins un Vilog. */a 
(3 '°/,oo livres anglaises); ceux qui, dans im concours public 
quelconque , auraient remporté un prix, la inrnio année, porteront 
en plus un poids tl'uri kilng. '/s; ceux qui deux lois auraient rem- 
porté un prix, porteronl 2 kilog. '/:,; ceux qui auraient gagné trois 
luis, porteront 4 kilog., et jamais davanlage. 

Les poids et mesures métriques belges, kilogrammes et mètres» 
avec leurs subdivisions» seront seuls admis comme légaux. 

Un même propriétaire ne pourra faire courir plus de deux cbe- 
vaux dans les courses en partie liée. 

Tous chevaux qui seront présentés pour une course, devront ap- 
partenir en tonte propriété à celui qui les présentera ou qui les fera 
présenter en son nom. 

Tout cheval qui h revenir gagnera un prix en Belgique , ne 
pourra plus y concourir pour une somme égale ou inférieure y dans 
une course de même espère. 

Les coupes gagnées s( l oiU sans effets, à moins que la valeur en 
ait été spécialement indiquée au programme. Les mises ne comp- 
teront pas. 

Les propriétaires des chevaux présentés pour les courses , de- 
vront , au préalable, signer une d&laration constatant à quel point 
les dispositions des paragraphes précédents leur sont applicables. 

Art. 5. Sera vainqueur dans une course en partie liée, le cheval 
qui deux fois aura mis le moins de temps à parcourir la distance. 
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Si dans les tfois premières épreufos, te même etieral D*a pas 
atteint le tnit deox fois le premier, la quatrième épreuve aura lieu 
entre les chc?aux vainqueurs seulement. 

Après la troisièiDe épreuTe» anenn cheval ne sera censé dislancé. 

Toute épreuve douteuse sera considérée comme non aTenue; 
excepté cependant, si le doute a lieu entre des chevaux qui ont 
chacun gagné une épreuve, et dans ce cas, ces chevaux concourront 
de nouveau à l'exclusion des autres. 

Si dans une course d^une seule épreuve, des chevaux arrivent 
ensemble les premiers, ces chevaux concourront de nouveau à 
l'exclusion des autres. 

Ârt. 6. Tout cheval qui, dans une course, n'aura pas dépassé 
le polean de distance au moment oà le premier eheral aura atteint 
le ïmif ne sera plus admis à prendre part aux épreuves suivantes 
de la même eonrse* 

Pour le constater, un signal sera fait parles juges, an moment 
où répreuve sera gagnée, et celui des Juges qui sera au poteau de 
distance signalera les chevaux qui ne l'auraient pas dépassé. 

Tout cheval qui, pendant la course, sortirait des poteaux inté- 
rieurs, devra rentrer entre les mêmes poteaux» sinon il sera consi- 
déré comme ayant été distancé. 

Le cheval qui, à la première épreuve, distancera tous les autres, 
gagnera \c prix, pourvu qu'il refasse encore après un deuxième 
tour de i'arènc, soit même au pas, el qu'il porte toujours le poids 
voulu par Tart. i. 

Si le cas se presciilait qu'il n'y eût qu'un cheval ou plusieurs 
chevaux appartenant au même propriétaire , pour concourir à Tune 
des courses, le prix ne sera décerné que pour autant que les che- 
Taux, s'ils sont de race indigène , franchissent deux milles anglais 
environ en sept minutes; s'ils sont de race étrangère en einq mi- 
nutes et demie ; et pour la course des chevaux de trois ans, un mille 
et demi . en cinq minutes et demie. 

Art. 7. Si le jury trouve le nombre de chevaux trop considérable 
pour qu'ils ne puissent, sans danger, entrer en lice ensemble , il 
pourra les diviser en pelotons, par voie (hi sort, qui réglera 
également l'ordre dans lequel ils devront couru . 

Art. 8. TiOs noms, âges, signalements et, autant que possible, les 
gènéalo^Mi s dos chevaux étrangers, devront aussi être inscrits et 
constatés par déclarations signées des propriétaires ou de leurs fondes 
de pouvoirs. 

En cas de fausse déclaration , en ce qui concerne les dispositions 
du présent article, ainsi que celles des articles 1*' et 4*, leproprié» 
taire sera tenu de restituer le prix , kquel appartiendra alors au 
concurrent qui y aurait droit après lui. 

L'auteur d'une fausse déclaration sera, en outre, exclu de tonte 
course ultérieure. 
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Art. 9. Après chaque épreuve , lout jockey qui aura passé le 

poleau de distance continuera jusqu'au but, et reviendra sur son 
cheval à IVfHiroit indiqué pour le pesage, afin que son poids 
puisse être vcrilie par le jury; les firopriélaires , ni qui que ce soit, 
ne pourront approcher des jockeys arrivés à FeiKlntil du pesage; 
ceux-ri desselleront eux-mêmes les chevaux , qui seroiil pris par 
un hoiiiiue préposé à cet effet par le jury , pour être conduits et 
remis aux soins des palefreniers. 

Les jockeys qui négligeraient ou refuseraient de se soumettre à 
cette formalité 9 ou qui seraient reconnus nVoir plus le poids 
prescrit , seront mis liors du concours , et s'ils ont gagné la course, 
ravanlage sera A celui qui aura atteint le but immédiatement 
après le contrevenant. 

Si un jockey tombe de cheval , et que ce ciieval arrive avec 
une personne ayant le poids voulu, il conservera son droit 
comme si rien n'était arrivé, pourvu cependant qu'il soit reparti 
de l'endroit de la chute. 

Toute réclamation doit être faite avant la vérification des poids 
des jockeys. 

Art. 10. S'il est reconnu qu'un jockey ait dans la course barré 
le chemin ou traversé un autre cheval, celui tiioaic par ce jockey 
n'aura pas droit au prix de cette course , quand même il Vaurait 
gagné : ce prix sera accordé au cheval qui le premier après aura 
atteint le but. 

On entend par barrer le cbemin ou traverser un cheval , traver* 
ser la ligne à parcourir par son concurrent sans avoir sur lui une 
avance de la longueur de deux chevaux au moins. 

Le jockey qui aura été reconnu , par décision du jury , avoir 
volontairement barré le chemin ou traversé un cheval (d'après les 
dclinilions qui précèdent), ou s'être permis des voies de tait, pourra 
être v\{ \\i do toute course par le jury. 

l'oLiLcs Us luis qu*un jockey , pour les laits ci-dessus énoncés, 
ou pour quelque autre qui aura troublé la marche des courses , 
sera déclaré exclu par le jury , son nom et son signalement seront 
publiés et envoyés dans tous les lieux de courses. 

Art. 11. Chaque jour de course, à Theure indiquée , un coup de 
cloche annoncera aux propriétaires qui auront fait inscrire leurs 
chevaux, qu'ils ont à les présenter défaut le Jury pour vérifier leur 
âge et leur taille. 

Les jockeys devront alors se présenter munis des objets nécef- 
saires au complément de leur poids. 

Avant le pesage aura lieu le tirn^^c au sort pour le départ. 

Un second coup de cloche sera donné pour avertir les jockeys 
de seller et de se préparer au départ qui aura lieu dix minutes 
après. 

Les dix minutes écoulées, un tintement de cloche aononcera aux 
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jockeys qu'ils ont à se rendre au poinl du départ, où an membre 
du Jury les placera dans l'ordre obteim par le sort, cl le signal du 
départ sera donné aussitôt après , par un autre coup de cloche. 

Ârl. 13. L'intervalle entre chaque épreuve d*une même course, 
sera au plus d'une demi-beure. 

Arl. 15. Tout jockey inscrit pour la course qui ne sera pas prêt 
au monient du départ , encourra une amende de 10 francs , el le 
propriétaire une autre de W francs ; indépendamment de la faculté 
réservée au jury d'ordonner le départ des autres chevaux* 

Art. 14. Le Juiy sera composé d'au moins cinq membres nom- 
més parradministrationqui donnera des courses. 

En cas d*absence , d'empêchement ou de récusation d*an ou de 
plusieurs membres du jnry , au moment des courses, le président 
pourvoira au rcmpînct ment. 

Tout membre du jury qui serait intéressé d'une tiianière quel- 
conque dans une course , sera tenu de se récuser , et ae pourra 
prendre aucune part au jugeiiient relatif à celle-ci. 

Art. lo. L'un des membres du jury sera spécialement chargé de 
designer le cheval qui , le premier, aura atteint le but ; sa décision 
fera foi* 

Art. 16* Le jury prononcera sur toute contestation relalive au 
poids ou à la conduite des jockeys* 

Il prononcera de même et de suite sur les différends qui pour* 
raient naître entre les concurrents, pendant les courses, au sujet 
de l'application du présent règlement. 

En cas de partage d'opinion, le président décidera. 

En cas de contestation non vidée, séance tenante, la remise des 
prix sera ajournée. 

Toute décision du jury spra sans recours. 

Art. 17. Les indications, les inulifications et les conditions déter- 
minées par les programmes des courses, seront obligatoires et sou- 
mises aux décisions du jury comme celles du présent règlement. 

Fait et arrêté en séance de la commission directrice delà Société 
d'Encouragement à Bruxelles, le 28 mai 1837. 

{Signé) : Barbk b'Ocekbeuccb j 
ChF, UoTTOH) ooK; 
yt« E. Obskt; 
G. Brtan jun^; 

Bon d'OvERSCBISS. 



C^c DUVAL DE BiUULIEU, 
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Mohilt H Ccrttfirat 

VOULU PAR L'ARTICLE V'. 

Jeêousaigné demeurant à 

{ Province , e^6. etc.) , certifie que le «Ae- 
«ol doni le eiffnalemeni eet ei-conêre^ «I que $e 
prHenie aux Courtee qui aureni lieu à BfuxeUee, 
le y m'apparHent^ et qu'il a Hé élevé et 

nourri dejniîs ea naieeanee chez à , 
ce que j'affirme soue ma reeponeabUité pereannelle. 

Faii à le 

Ifoue eoueeignée attestons avoir une parfitite 
connaissance des faits énoncés au présent certifia 
cat, le cheval dont s'agit {mettre ici : m*ayanl ap> 
partenu pendant 

ou nynnt été noorri chez moi, depuis 
jusqu'à )• 

A le 18 

Vu pour légalisation des signaturee de MM, 

A le 18 

{Qualité de l'autorité locale). 

M. le général de brigade comte Vandermecre, a public suivie 
iiirQ de RecîirGil des grandes Manœuvres d'armée, un supeibe vo- 
lume in^i?y orné d'un grand nombre de planches coloriées. Le bat 
de raateiir de cet ouvrage, est de populariser el de readred*oii accès 
plas facile l'art de la guerre en le résumant dans un cours en ac- 
tion dont il a eu soin d'écarter tous commentaires inutiles à l'intel- 
ligence des manœuvres, qu'il suppose exécutées en prcsenc<^ de 
l'ennemi. L'ouvrage de M. le général Vandermeere est destiné â 
occuper un rang distingué dans la bibliothèque des officiers de 
toutes armes, dont il aura déjà sans dou(e nx<> l'attention. 

On le trouve au bureau du Journal df s ll.iras. 

— On nous informe que lord Seymour tcra présenter sur notre 
hippodrome de Monplaisir, en septembre prochain, un coursier des 
plus remarquables. 

— MM. Duroy de Bliquy et T'Kiiit, de Bruxelles, ont été chargés 
par le gouvernement d'acheter en Angleterre , où ils se trouvent de- 
puis six semaines, des chevaux pour le haras de l'État, le gouverne- 
ment ayant l'intention de porter le nombre des étalons à 100. Les 
belles acquisitions qu'ils ont faites précédemment pour cet établisse- 
ment sont une garantie de la bonté des choix qu'ils feront encore 
cette année* On attend ces chevaux pour la fin de septembre. 



$IGNALSa£NI. 
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(Junattt, entier on 
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( Indiquer entuite 
lea marques par- 

liciiliérus , telles 
que IfittMilMinoa, 
\rs marques nu 
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Suivent lea noms 
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mère avec indî« 
ution de leur 
origÎM. 



Digitized by Google 



I 



f 



* 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



Digitized by Google 



JOURNAL DES HARAS, 

■ 

D£S CHASSES 

£T DES GOUES£S DE CHEVAUX. 



ToMx VU. _ N*" 3. — SspiKHBRs 1837. 



UTHOGRAPHIE. 
T. ■AiTnntti. 

y, Martinette, fille à*Easfham et de Martinette, par Tigris et une 
fflle de ^reaHam-'£4td, Celte jument, remplie de distinction et de qua- 
lités , est en ce moment la propriété de M. le docteur Fitz-Patrick, qui 
serait disposé à s*en défaire. On peut la voir au manège hygiénique, k 
GhaiUot^ ne* 70 » près les Champs-Ëlysées, 

iCONOKIE POUTIQUB ET AGRICOLE. 

QCELQDSS MOTS SCB l'ikdUSTBIB CHËVALI[*IE EN FRAIfCE, KT SOn AVENIR, 

La prospérité toujours croissante de rÂllemagne en ce qui con- 
cerne la production du cheval propre nu luxe , et par conséquent à 
la guerre , les immenses progrès qu'a l iils flopnis quelques années 
rindustrie chevaline du Holstein, du Danemarck, du Meckleinbourg; 
et de la Prusse , sont de nature à attirer notre attciilion : car si , à 
différentes époques, fort éloignées , il osi vrai, du icnips où nous 
vivons, les populations humaines de ces mêmes contrées soni venues 
fondre sur celles que nous habitons , ou qui forment maintenant le 
royaume de France , noua sommes menacés aujourd'hui , non d'une 
irruption de Barbares , car il n*y en a plus en Europe , mais au 
moins d'ane invasion chevaline capable de ruiner nos pays d'élève , ' 
et de porter une atteinte grave à la puissance militaire delà France, 
devenue tributaire des. pays voisins, amis un jour, ennemis le 
lendemain* 

7 10 
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Cet état d« dkos«i , vert l6q«el on aiArclie à grands pas , méril* 
un examen sérieax et tonte la solUcUude des hommes placés à la tète 
dn gonvernement français. 

Nous avons signalé les améliorations introduites depuis quelques 

années dnns le système de nos haras; nom avons joint nos eftorls 
à ceux (le radrainistrali in ou de Tindustrie particulière éclairée, 
pour perfectionner les méthodes employées à produire et à élever le 
cheval de race noble. Nos éleveurs, trop longteinps sourds à nos 
conseils, ont fini par se convaincre, à la suite d'expériences irrécu- 
sables, de la vérité de ce que nous leur disions dans le but de ser- 
vir leurs intérêts. Us sont entrés dans une yole meilleure , et les 
administrations locales, sinon hostiles on malintentionnées, dn 
moins inattentives et insouciantes jnsqn*ici, Semblent suivre le mou- 
vement et manifester le désir de coopérer à l'accomplissement des 
desseins formés pour rendre à la France une industrie qu'elle peut 
et doit entretenir, mais que les efforts de rAUemagne du nord ten- 
dent à lui enlever. 

11 y a donc progrès en France sous le rapport des théories d'a- 
bord , et de leur application ensuite. Mais ne serons-nous pas arrê- 
tés bientôt, et notre édiiice, si péniblement, si lentomenL construit, 
ne croulera-l-il pas, lorsqa*après avoir professé de saines doctrines 
en matières hippiques , avoir fourni de bons éléments de produc- 
tion, avoir indiqué de meilleurs modes de croisement ou d'appareil- 
lement , avoir enfin donné les moyens de faire de bons chevaux , 
nous laissons nos portes ouvertes aune concurrence d*autant plus 
dangereuse que cens qui la font ont l'avantage d*étre entrés avant 
nous dans la bonne voie , et celui plus grand encore d'une industrie 
agricole plus avancée , ce qui leur donne les moyens de produire 
mieux et à moins de frais les chevaux et les bestiaux , que des droits 
bien faibles ne peuvent empêcher de pénétrer jusque dans nos pays 
d'élève , et de primer sur tous nos marchés , au détriment de nos 
produits? 

Vous voulez donc des lois restrictives ou prohibitives? nous dira- 
t-on. Pourquoi non , si c'était la seule planche de salut, le seul 
moyen d'éviter une ruinC complète? 

Toutefois , nous ne nous prononcerons pas sur une question aussi 
grave , en ce moment ; notre but est de signaler la situation de l*in* 
dusirie chevaline en France , et les dangers toujours croissants dont 
elle est environnée ; d'éyeiller l'attention du pouvoir sur l'avenir 
probable de notre pays , si on ne porte pas un remède prompt et 
efficace an mal qui existe et s'augmente de jour en jour. Nous avons 
dit que sans consommation il n'était point de production possible. 
Eh bien ! cette consomnialion indispensable et si désirée, sans la- 
quelle il n'y a que ruine et déception , nous semble menacée plus 
que jamais par la mode, la cour et la ville, qui recherchent, avec 
une partialité souvent peu motivce, le cheval étranger, et proté* 




I 



Digitized by Google 



— 147 — 

gent les entreprises commerciales ou industrielles formées en oppo- 
sition avec cpIIos qai ont pour but de donner un écoulement aux 
produits du soi français , produite oJjtenus à grauds frais et graades 
peines (1). 

Nous le rcpéions. la situation de l'industrie qui a [)our objet la 
protluclioM du cheval dii de luxe, et par conséquent celle du cheval 
de guerre, est périlleuse j le danger csi imminent, il faut dauc 
s*occuper des moyens de lui porter secours et protection. Nous ap- 
pelaos à ce si^iet tovle TtlteiiftioB non^sealement da gouvernement y 
BMis aussi des hommes qui aiment à porter leurs regards observa» 
taors jusqu'au fond des dioses, k déduira les effets des causes « 
ai â rechercher les moyens da surmonter les obstacles qui* vîeu'* 
nant trop seurent s'opposer à la richesse et à la puissance des 
nations* 1. ai H. 

aiscvssioir na mair uis lAaAs a tA cbambik ats aanrris. 

Un philanthrope de 95, le citoyen Legendre , s*écriait un jour à 
la tribune des Jacobins : « L'histoire nous prouve qu'une couronne 
ne donne pas la science unÎTerselle , et cependant les rois croient 
savoir tout sans avoir rien appris ; je demande donc la mort de tous 
les rois* » — Que dirait aujourd'hui ce terrible orateur s'il assistait 
à la comédie qui se joue sous, nos yeux? Ce ne sont plus les rois 
maintenant qui croient naître avec îa science infuse; et pour tout 
savoir sans rien avoir appris, il n'est pas besoin d'une couronne : il 
suffît de porter dans sa poche une niéilaillc de député. Tel homme 
a passé modestomcnt sa vie dans un cal un t d*avoué; tel autre fai- 
sait des opéras-comiqucs; celui-là fabriquait de la dentelle: eh bien! 
qu'un hasard les pousse à la Chambre, voilà le faiseur d'opéras- 
coniiques qui disserte sur le budget de la guerre et trace des plans 
de campagne; l'avoue parle marine^ cL le marchand de den- 
telles veut regénérer Tespèce chevaline par des procédés de son 
invention. 

Gardes-vous de croire que , depuis leur arrivée à la Chambre , 
ces messieurs aient étudié les questions sur lesquelles ils discutent 
ayec un aplomb admirable* Etudier! à quoi bon? Ne sont-Ils pas 
députés, et i ce titre n'ont-ils pas le droit de parler de tout et sur 

tout? Ils parlent donc, parlent et déparlent; et fort heureusement 
le citoyen Legendre n'est plus là pour demander la mort de ceux 
qui s'Imaginent savoir tout sans avoir rien appris. 



(1) Peadant longtemps le commerce des chevaux étrangers était dans les 
mains cVun petit nombre de mnrdiands <!r cl (>vnii\ <lc nos départeraenls du 
oorU, de Tcit cl Je Paris j aujourd'hui uous voyons avec peine des niar^ 
chauds de nos pays d'élève, de la tformandie par exemple, suivre le lor- 
rent et se rendre nu delà du Rhin pour j acheter de quoi garnir leon 
écartes et les «archét fir^oeais. 

10. 
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Quant à nous qui ne voul oiisla mort de personne , nous demande- 
rons seulement la permissiun , ca rendant compte de la discussion 
du budget des haras , de relever quelques faits inexacts , de réfuter 
• eocore de fausses doctrines déji réfatées ceni fois , mais qu'il oefant 
pas se lasser de combattre, puisqu'on ne se lasse pas de les reproduire» 

La séance n'a pas été fort dramatique M* Mercier , fabricant de 
dentelles à Alençon et député de TOrne » a ouvert la discussion. — 
Le bruit des conversations particulières , les murmures , les mar- 
ques d*impatience , les cris : Asaes ! assez ! aus voixl aux voix! 
ne nous ont pas permis de saisir nn mot de ce discours. Seul de tous 
les journaux , le Moniteur a pu le rapporter fidèlement, parce que 
les orainirs ont la prudejite habitude de communiquer leurs manu-^ 
scritsau sténographe. Nous aimons à nous persuader que, si la Cham- 
bre n*a pas prêté plus d'attention à I Iniuorable député de TOrne, c'est 
qu'elle avait médité l'exceileut i apport de M. ViLet , et qu'elle se ju- 
geai tsulBsamment éclairée. Peut-être aussi se croyait-elle dispensée 
d'écouter l'orateur , parce qu'il ne faisait que répéter ce qu'il avait 
déjà dit six semaines auparavant. En effet, sauf quelques variantes, 
son discours du 29 Juin n*est qu'une seconde édition de son discours 
du 50 avril. La troisième édition paraîtra sans doute pendant la 
session prochaine ; espérons que ce sera du moins une édition cor- 
rigée. C'est dans ïe but de perfectionner son ouvrage que nous sou- 
mettrons à M. Mercier quelques corrections. Pour être plus clair, 
nous numéroterons les erra/a. 

1° Selon nous , il ne faudrait pas dire que l'on voit aux haras du 
Pin des livrées do?it le luxe ne le cède point à celles des palais des 
rois. — Les palefreniers n'ont que des gages très-modiques (^8 sous 
par jour) , et leur habillement n'est pas plus magniûque que leur 
.solde. Ou leur donne tons les ans une casquette , une veste ronde et 
un pantalon d'écurie : le tout ensemble ne coûte pas 100 flrancs. Ne 
voilà-t-il pas une bien splendide livrée ! Si l'on en a jamais yu de 
semblables dans le palais d'un roi , ce ne peut être que dans le palais 
de chaume de ce bon petit roi d'Yvetot, qui 

Pour louie garde n'avait rien 
Qu'an chien. 

2° Si l'on a fait des séparations dans les prairies du Pin, si les 
poulains de race sont élevés séparément Ja«* de petits parcs parti- 
culiers tels qu'ion en voit à Viroflax , bien loin de blâmer l'adminis- 
tration, il faut la iclicitei au cuuU airc. Quand on se mêle de parler 
sur les haras , on devrait savoir qu'on n'élève pas les chevaux en 
troupeau comme les moutons ; que les poulains de race doivent étre^ 
ftéparés , et que lorsqu'on les laisse en grand nombre dans de vastes 
herbages , ils se fatiguent, se battent et se tarent. On devrait saToir 
aussi que le système d'éducation suivi i Viroflay n'a pas donné jus- 
qu'à présent de trop mauvais résultats , puisqu'on lui doit dei che- 
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▼aux Iel8 *qu*£<7/é, Féii», ffereule, IHi, HMéna, Laocoon^ etc. 
M» Mercier o'a des séparalions que dans les prairies ditliuîras de 
Viroflay ; mais cela prouve seulemeni qu*il n*a pas royagéiieaiicoup, 
car la même chose eiisle dans tous les haras bien administrés , en 
Angleterre , en France , en Belgique et en Allemagne. 

S'' M. Mercier prétend qu'il est d'une mauvaise administration de 
nourrir les animaux d*un haras avec les foins et les autres produits 
rîe IVxpInîtntion rurîîîe. f Ces denrées , dit-il , coûteront le double 
" (Je celles de même nature qu'on pourrait se procurer par des mar- 
n chés et adjudications. » — Mais d'abord pourrait-on se procurer 
ces denrées en bonne qualité? Les foins, par exemple , sont très>mal 
récoltés en Normandie. Au lieu de les couper en Heur , on attend 
que la graine suit formée ; on semble ignorer qu'à celte époque la 
tige devient dure , se dessèche , perd sa saveur et la piuà grande par- 
tie de ses sacs nutritifs* 

Si Tadministration soigne et récolte elle-même ses prairies su- 
Tant les bonnes méthodes , le haras sera sfir d*aroir toujoars des 
foins d*une qualité infiniment supérieure à ceux du pays. Hainte- 
nant ces foins coûteront-ils plus cher? Cela n*est pas prouvé: 
M. Mercier dit ont'; mais il avait dit «ion quelques jours auparavant, 
Yoici textuellement un passage de son discours du 50 avril : u Des 
» adjudications de fourrages pour la iiourriluredes chevaux du haras 
» du. Pin ont été pnssée? -î des prix presqtre doubles de ceux auxquels 
» ont été vendus des produits en naiure provenant des herbages du 
n même haras. » — Or, comme les ventes et les adjudications se 
font toutes avec publicité et concurrence , et que par conséquent 
la fraude ne peut pas se supposer, il résulte des deux discours 
de M. Mercier que si les animaux du haras du Pin sont nourris par 
adjudication, leur nourriture coûtera le double de ce que se vendront 
les produits en nature provenant des herbages du même haras ; 
mais que cependant si , au Heu de vendre ces produits en nature , 
on les donne aux animaux , alors leur nourriture cotitera le double 
de celle qu'on aurait pu se procurer par adjudication. Ainsi , quel- 
que parti que Ton prenne , on perdra le double de ce qu'on aurait 
perdu en prenant le parti contraire. 

Devine si tu peux, et choisis si tu Poses ! 

4** Jamais l'administration des haras n'a prétendu impoiw aux 

élercurs de Normandie Cohlifjation de n*êlerer que des chevaux de 
course. Ce serait de la folie pure, et il n'y a qu'un fou qui ait pu 
dire pareille chose à M. Mercier. Bien loin de vouloir obliger les 
Normands à nVfover que des clicvanx de course, l'administration a 
supprime le prix royal aux courses ilu Pin, et elle vient de fonder à 
Caen un prix de 3,000 fr. pour des chevaux attelés. Les éleveurs de 
Normandie, en général peu riches , ne doivent pas chercher à faire 
des chevaux de course , mais de bons chevaux de service. C'est pour 
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produire de bons chevaux de service que radministralion aconseillé de 
croiser (le fortes poulinières avec des étnions de pur snn^ , de châtrer 
de bonne heure les poulains, de les mieux nourrir, de les exercer, 
et de ne nietlre en vente que des chevaux hongres et tout dressés; 
en un mot , de faire en Normandie ce que Ton fait en Angleterre et 
en Allemagne, c'esl-à-dire dans les deux pays qui luurnissentmain- 
tcnant plus de la moitié des clievaux de luxe consommés en France. 
Comment donc M. Mercier a-l-ii pu croire sérieusement qtt*on impo- 
sait, à la Normandie, rdbligatioo de ne pins élever qae des chems 
de course? Par quelle ballacination se flgare-t-il qn'oi» im donne à$ 
primeê qu'aux, $euie$ jumeniê d8 jmr tang ? Puisque M. Mercier est 
député de TOme , il ne devrait pas ignorer que , cette année 
même» radministralion des haras a distribué plus de 11,000 fr. de 
primes dans l*Ornc; et certes, ce n*est point à des poulinières do 
pur sang, cnr il n'y en a pn«; qtinfre dans le département. 

llélas î il s'en faut bien que radministralion se montre trop exclur 
sive. A notre avis , elle n trop de fnihiesse pour les préjugés des 
éleveurs; elle ne combat point asstiz vivement, assez ouvertement 
les vieilles routines qui s*opposent encore à ramélioraùon de l'es- 
pèce. Sur les 76 étalons du haras du Pin , il n*y a que 10 cherauz 
de pur sang. Est-ce là , par hasard , ce que M. Mercier appelle ua 
^yêtème mluêif? Il voudrait, dit-il , on plus grand nombre d'éta* 
Ions de demi-sang. — Mais où les trouver ? Ce n'est pas en Angle- 
terre où 1*00 n'emploiel la reproduction que des étalons de par sang; 
ce n*est pas non plus dans les contrées hippiques de TAUemagne. Si 
vous voulez des étalons de demi-sang , il faut donc les faire chez 
vous. — n Mais , ajoute Thonorable député, il y avait au haras du 
» riu des étalons de demi-sang qui ont été envoyés ailleurs et qui 
» sont vivement regrettés: je les citerais au besoin. » — Vous les 
citeriez! En ètes-vous bien sur? Nous n'appartenons point à l'admi- 
nistration des haras, nous n'avons pas l'honneur d'être député do 
rOrne (Dieu nous en préserve ! } j mais uuus connaissons le haras 
du Pin et nous avons lliabitude de prendre des informations exactes 
avant d'affirmer un fait: eh bien t noua vous portons le défi » le défi 
formel de citer, depuis 1 853 jusqu'à ce jour » on seul étalon de éemU 
sang qui , ayant fait la monte an haras du Pin , en aurait été retiré 
pour faire la montedans un autre établissement* Au contraire, dans 
ces quatre dernières années, l'administration a envoyé au haras du 
Pin les plus beaux chevaux de demi-sang qu'elle a pu se procurer; 
voici leurs noms : Swift, Fire-JwaXy Di'ctator, Fitz-Patrick , 
Cook , Jf iiidcap^ et un fils d'Enstham , payé fort cher à M. Basly. 
— \ oyez donc comme vous êtes bien informé! Et cependant M. Mer- 
cier ne craint pas de dire : « Que l'on ordonne une enquête , et si le 
» résultat ne confirme pas ce que j'ai allégué, je me soumets d'a- 
» vance à recevoir l'épithète que Ton donne à ceux qui hasardent 
it des faits inexacts. » — Nous ne donnerons aucone épitbéte 
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à M. Mercier , mais un bon conseil, ce qui vnut mieux r que doré- 
uavaiil il ne parJe plus de choses qu*il ne connaît pas; ou, s'il veut 
absoiuuicrit faire un discours, qu'il prenne la peine d'étudier ei de 
Toir, avant de parler. Il ne lui faudra pas de Lien longues éludes, 
ni de très-profondes réflexions pour se convaincre que ses attaques, 
approuvées peut-être par un petit nombre d'éleveurs encruùLes dans 
la routine , sont en opposition directe avec les intérêts du pays. 
C'est en effet rendre i ion pays m maoTais service qoe de flatter 
rigoorance et la paresse, et de s'opposer au progrès. L'industrie 
cfaievaline ne doit pas plus rester slationoaire qne les antres înditt- 
trîes ; il fant qne les éleveurs de Normandie se persuadent bien que 
tout a cliangé autour d'eus : leurs chevaux* qui, avant 1814 , pa« 
raissaient senis sur les marchés , y rencontrent aujourd'hui la re- 
doutable concurrence de l'Angleterre et de rAIIemagne. Pour sou- 
tenir cette concurrence, i! faut faire aussi bien que les Anglais et 
les Allemands; car la cousoniuiaiion se porte loigours là où elle 
trouve la qualité et le bon marcljé. 

Après M, Mercier, M. le général Subervic est monté à la tribune 
jiour faire l'éloge du système adopté par l'administration des haras, 
(i J ai vu, dit-il, rannéederiuèrc, à Tarbes, une réunion qui m'a paru 
» merveilleuse : deux mille juments de premier ordre avaient été 
n rassemblées pour les prime$m Je déclare que dans aucune partiede 
» l'Europe on ne rassemblerait d'aussi belles juments* » — L'ad- 
mlnîstratîon sera fort sensible sans doute aux éloges deH. Subervic; 
mais nous qui ne lui devons aucun remerciment et qui d'ailleurs ne 
flattons personne, nous reprocherons . aussi à l'honorable général 
d'avoir avancé quelques faits inexacts. Il se plaint, par exemple, de 
ce que le dépôt de Taràea diminue toua les jours et qu*on ne renou- 
relle jamais les étalons qu*on supprime. C'est une erreur. Cette an- 
née, soixanle-quinze étalons ont fait la monte à Tarbes, et nous ne 
pensons pas qu'il y en ait jamais eu davantage. C'est beaucoup plus 
qu'il n'en faut pour le service des bonnes stations; quant aux mau- 
vaises, on ferait mieux de les abandonner. L'administration devrait 
porter tous ses efforts, toutes ses ressources sur les points qui offrent 
le plusd'eleuients à l'amélioration. C'est pour cette raison qu on n'a 
pas eu tort , quoi qu*en dise H. Subervic , de rétablir la station 
du bois de Boulogne dont la suppression avait été vivement blAmée 
autrefois par un de noshippiatreslesplus distingués, H. Perrierde 
Bergerac. « Cet établissement , écrivait-il, était autant dans l'intérêt 
de l'Etat qae dans celui des particuliers , parce qu'il y a toujours à 
Paris et dans les environs un grand nombre de juments précieuses» 
J'espère qu'un jour l'auiorité mieux éclairée secondera l'élan des 
amateursde chevaux et dirigera, dans le voisinage de la capitale, quel- 
ques étalons renoounés capables d'exciter l'émulation (1). » — Les 

(1 ) Dêê iMyeM é?attdrUêmeilkHrê ekevaus, par M. Perrier de Bergei ac, 
t. pv, page Ml. 
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▼œuxde M. Perrier sont exaucés ; il doit être content ; et si d'autres 
ne le sont pas également , c'est qu'il est impossible de contenter tout 
le monde. BInmpz donc îe dépôt du bois de Boulogne, si cela vous 
plaît : libre à vous ; mais du moins il ne laudrait pas dire, comme 
H. le général Subervic, qu'une preuve de l'inutilité de ce dépét , 
e'ui que pour y féin 9aÙHr quelques juments, on a été forcé d'en 
faire venir de Normandie* 11 n*y a peut-être pas de station qai ail 
de meilleures montes que la station dn bois de Boulogne* Nous en 
savons quelque chose, nous autres éleveurs des eoTÎrons de Paris, 
qui sommes forcés de faire inscrire nos juments si longtemps d'a- 
vance. A la vérité, Tadministration, pour avoir du sang d'un étalon 
précieux, afnîtveriir 4 ou !> poulinières du haras du Pin; mais que 
sont \ ou o juments sur un nombre de 21 4 poulinières qui ont été 
saillies celle année par les étalons du bois de Boulogne? Tel est le 
chiffre exact de la monie de 1857; M. Subervic le connaUr.iit 
comme nous, s'il avait pris la peine de consulter les registres du 
dépôt. 

Nous aurions bien encore une petite querelle à vider avec l'hono- 
rable général à propos des courses dont il a demandé la suppression; 
mais francbement nous rougirions de répéter encore des >érltés 
devenues triviales ; d'ailleurs M. Lherbette, dans une improvisation 
nette et serrée , a réfuté pari^iitement les hérésies échappées à ses 
deux collègues. 

Après celle longue discussion hippique, la Chambre paraissait 
très-fatiguée, et M. le ministre du commerce n'a pas jugé nécessaire 
de prendre la parole. — Le chapitre a été voté. 

LebaronnC» 

SCUBIICB HIPPIQUE. 

IRCOlt QVtL^IFBS KOtS SOB l'ÉLATK IV CBIVAL , f Al K. Dl SOIMBOUP, 
iCVTIl DB SA UAJBSTi LB 101 U FIOSSB, IT lIBBCmi DO lABAS IB 

tbabbbubn. {Suite) (1). 

Le type le plus noble ne provient pas de la masse de lymphe 
amoncelée dans les Taisseaux. Celte surcharge les empêche même 
de résister aux efforts auxquels est forcé le jeune animal qui est ex- 
posé à une série de maladies dont les plus fréquentes sont le cor- 
nage, la fluxion périodique, les nerfs-ferrures, la sensibilité des pieds, 
etc., etc. Telles sont les suites de cette manière d'élever les che- 
vaux. Aussi, arrivés à IMgc de cinq ans, au moment oùils devraient 
être mis à l'œuvre coniplrtemenl, on les voit déchoir rapidement et 
tinir par n'être bons à aucun service. 

Je nie suis déjà prononcé furlcmcnt contre renlrainemenl des 
jeunes chevaux dans un âge trop peu avancé, je ne retrancherai pas 



(1 ) Vciyez le Numéro d^aoûl dernier, p. 97. 
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un mot de ce que j'ai dit à ce sujet, et répéterai ici que celte m6> 
thode ne peut qu*être très-dangereuse, si, surtout, non content de 
chercher à développer les facultés do ces jeunes animaux |>:ir un exer- 
cice tuodéré e» rapport avec leurs larces et leur âge, on exploiteleur 
Wtosae sur les hippodromes, où ils sont contraints à des efforts qui 
les époiseot bientôt (1). 



(1) M.- de Burgsdarf fiift ieî une «stes Itrge concession, et ne semble plus 
rcneter reatraîuement des poulaios de deux «BS d^inne manière aussi ab- 
s<Mue quMI Tavait fait précédemment dans un ouvrage qui a été publié 
dans le Journal de» Haras, et un peu plus haut dans cet article même. 
Avec cet amendement, nous nous rangeons de son avis, d*autant plus facile- 
ment 4]uVn Angleterre même, si Ton trouve des partisans de courses de 
poulains de deux ans, avec des poids légers, ces Inltcs pr«''mn(ur<^cs ont aussi 
leors détracteurs, qui leur attribuent ia ruine d^un grand nombre déjeunes 
chevaux ; de pan et d^autre on cite des exemples à Tappui de l'opinion 
qu^on soutient : jusqu^ici le procès n*est pas jugé défiDÎtiveroent ; trop dMn- 
téréts sont en jeu dans cette affaire pour que îfs pirtifsnns des courses de 
poulains de deux ans, quelles que soient leurs ( on viciions intimes, aban* 
donneol la partie; on pourrait du r^te juger. jtisqu'à quel point ils soni 
persuadés de la bonté de leur cause, par ce que publiait Pun d^eux der- 
nièrement dans le Sporting Magazine, Après avoir soutenu quMl nY avait 
aucun inconvénient à redouter de Tusagc dans lequel on était de £aiire courir 
les pODlaiss i deux ans, il terminait son plaidoyer en disant : An surplus, 
quand bien même les courses déjeunes poulains auraient pour résultats la 
ruine de quclqucs-unsde ces inimaux,PAngleterre est assez ricbeen excellents 
chevaux, pour en sacrifier un certain nombre à Tamusement et à la spécu- 
lation. Ceux-là ne seront point employés k la reproduction, et il y aura 
tonjoTirs des sujets précieux, bien conservés et sans tares, qui iransmetlroni 
à leurs descendants leurs qualités supérieures, et entretiendront les raees 
chevalines de TAugleterre, qui sont et seront toujours les premières du 
monde, etc., etc. 

De Taveu d'un Anglais, grand partisan des courses de poulains de Jeux 
ans, elles peuvent causer la ruine de quelques-uns des jeunes animaux de 
cet âge qu'on expose sur les hippodromes, afin d'y exploiter leur vitesse et 
lenr ardeur. Pour un pays aussi avancé, aussi riche que rAngleteire, la 
perte peut être peu sensible et facilement réparée 5 mnis en Allemagne, en 
France, et dans tous les pays où l'amélioration et la production réclament 
des éléments nombreux et aussi parlaits que possible, nous ne devons pas 
courir les risques d'en perdre la plus faible partie ou de la détériorer d*une 
manière quelconqii f^ D'après ces considérations, si nous conseillons souvent 
à nos éleveurs d'imiler les Anglais dans leurs méthodes pour ce qui a rap- 
port à l'éducation du cheval, nous n'irons pas jusqu'à leur dire de faire 
courir leurs poulains de deux ans; nous pensons, toutefois, qu'un en- 
traînement modéré et bien dirigé peut être emplnvé avec succès ; il contri- 
buera à développer les facultés natives du jeune animal, il augmentera sa 
Force vitale, donnera de la vigueur et de la souplesse aux muscles, de la 
liberté aux voies respiratoires, et de plus, il accoutumera de bonne heure 
le cheval à connniire l'homme et à lui obéir, en même temps qn'i! <?( rvim à 
former des grooms et des jockeys adroits et intelligents qui tiniront peut- 
être un jour par aimer Tanimal qu'ils sont appelés à soigner, à exercer, et 
avec lequel Us doivent, pour ainsi dire, passer leur vie. De tels hommes 
nous ont manqué jusqu'à préset^t. Il faut chercher à en faire, et pour cela, 
Pentraînement est une bonne école. A. as N« 
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Ou ne permettait pas aux jeunes Grecs bien élevés de dépasser 
certaines limites dan^^ les tworcices de gymnastique, parce qu'on 
craignait que cela ne nuisit aux développements de leurs formes et 
à leur croissance. On pensait que le corps de l'homme ne pouvait 
être dévelappé que jusqu'à un eerUin degré, et que, ce degré atteint, 
il devait perdre d'an eété ce qu*il gagnait de l'antre* 

L'éqnilibre des forces générales est détrait dés qae la force de 
l'une des parties est développée de préférence, et cette force dégé- 
nère en faiblesse ; carelle n*a été produite qu'artificiellement. Notre 
propre expérience nous a démontré la justesse de ces observations^ 
etnonscn concluons queTinstitution descourses ne doit pas diriger, 
mni*; senlrmont nrcompagncr réîôvo du cheval dans notre pays, 
qui, ainsi que clinciiri lo sait, n'abonde p;is en guinées comme l'An- 
gleterre. Du reste, ma mission n'a jamais éléii'eiever et d'entratoer 
des chevritix à l'anglaise pour les courses seulement, mais bien de 
faire de bons chevaux de troupe , et je crois y avoir aussi bien 
réussi que possible ; cependant, si d'autres armées dont la cavalerie 
montée avec des chevaux élevés d'après nn autre système que In 
nôtre (celoi du comte Lindenan) étaient supérieures à l'armée prus- . 
sienne, qu'on me le prouve, et Je me prononce franchement en sa 
faveur. 

On doit se rassurer on pensant qu'après les guerres qui ont con- 
somme un si grand nombre de chevaux, qui ont amené la destruction 

de tous les haras royaux, les institutions recréées ponr l'améliora- 
lion des races fleurirent et prospérèrent plus que jamais jusqu'en 
1828. époque delà roorlde M. deJagow, directeur des haras royaux 
de ia Prusse, dont Se nom ne sera jamais oublié de tous ceux qui l'ont 
connu. 

C'est sous la direction de cet habile hippiatre que furent réunis 
les meilleurs étalons qui existaient encore, dans le Imt de réparer 
le mal causé par les malheurs du temps, et ce but fut atteint aussi 
complètement que possible* 

Ce fut en 1817 que , voulant employer des étalons nouveaux, afin 
d'éviter les inconvénients qui résultent des accouplements i 1 1 c estoeux, 
autrement dits de la consanguinité, je fus envoyé en Angleterre, el 
M. Ammon, directeur des haras à Constantinople, avec la mission 
d'acheter des producteurs do noble race. 

Cette double mission rcniplie. les étalons de pur sang furent j)!a- 
cés à Trakehucn, elles juments de même race à Graditz, et d;ins le 
haras de Frédéric-Guillaume. Ce dernier établissement avnit été 
destiné dès sa fondation à l'élève des chevaux de pur sang, dont on 
avait besoin dans les autres haras royaux, el certes il en a fourni de 
très-distingués, provenant des étalons orientaux et des juments an- 
glaises de pur sang dont j*ai parlé plus haut. 

Le haras deTrakebnen demeure donccomplétement indépendant, 
non-seulement pour les étalons de pur sang, mais aussi pour les 
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a»eiileQn étalons, nùi ikmrûmffèrtdf o« de demlnSMig; car îl y eÉ 
avait toiyonr^ élevé en grand nombre, qui proffoaieat des jnnieiili 
réunies en 1808 et des étalons orientaos oa anglais de par sang 

achetés en 1817. 

Peu de temp«; après In mort dn TÔnômhln M. de Jagow, je fus 
chargé dn nouveau d'aller en Angleterre pour y acheter quelques 
étalons et juments de pur sang pour Trakchnen. Ce fut en 1 (S2() que 
cette mission me fut donnée. Malheureusement je pus encore moins 
la remplir a ma satisfaction que celle de 1817, par ta raison que 
dans cet intervalle les chevaux ne s'étaient pas améliorés en Angle- 
terre, assertion que je puis soutenir et prouver, si j'y suis forcé, 
par des obaerTations impartiales, et même par des témoignages d'un 
grand nombre d'Anglais. 

Le dernier rapport annnel adressé au roi de Pmsse parH.de 
Jagow, directevr général des haras royanx, qni a si bien mérité de 
son pays par les soins qo*il a donnés i TélèTeda cboTal et à Tamé* 
lioration des raees cbevalines de notre patrie ; ce rapport, dis-je, 
est entre mes mains. C'est un don bienveillant de son auteur, qni 
présenfaît à S?i Majesté un tableau général de la situation des haras 
royaux et provincianx , et de raméliomtion do l'industrie hippique 
dans toute lV t( nduedu royaume. Ce tableaufut accueilli avec appro- 
bation par le rui. 

Le rapport de M. de Jagow fait voir que chaque branche de l'admi- 
nistration des haras royaux se distinguait dès lors par des succès 
brillants. Il prouve qu'un appréciait à leur juste valeur les résultats 
obtenus partout, et notamment en Litbuanie et dans la Prusse du- 
cale, où se remontait Tarmée nationale. Snccés et résultats qu'on 
ne peut cependant pas attribuer aux étalons cités par Tanteur de 
f article qui a provoqué celul-d; car, certes, HU-Grace^ Folisr- 
mann, Tounif-W^aibone^Pcter'Pindar^ MaUk-AâhA^ TotÊMff-Pwrîi-* 
«an, Ttgranes elChilden n'y étaient pour rien. 

Toutefois, je dois arouer à mes amis, puisque c'est à eux que 
l'auteur anonyme m'a sommé déparier, que si cet état de prospérité, 
si bien fnit pour satisfaire les connnissrnrs «^nris prévention, n'a été 
produit ni p.ir Gulliver, ïoung-Cvncf to!\ /-'w*i//a«M*, étalons cités 
dans l'article en question, il ne pont pas davantage être attribué 
à Barak, DMîedranei Bookfooatf chevaux orientaux qu'on a achetés 
plus tard. 

Ce qui est la vérité , ce que personne ne niera, c'est qu'il y a 
dix ans le haras de Trakehnen possédait déjà un fonds de juments 
poulinières , qui donnait la facilité de perpétuer les excellents che- 
vaux, pourvu qu'on leur donnât de bons étalons. 

Si Tincomparable cheval anglais de pur sang , tant vanté dans 
rartide auquel je réponds, réunissant un jour aux heureux dons 
qui lui sont si généreusement départis par la nature, la main des 
hommes et ses admirateurs, celui de la parole, m'accusait d'être uq 
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calomniateur, et s'écriait à son tour : 0 mncta sfmplicitas ! je me 
tairais, quand bien même ce serait Elis aux jambes arquées, aux 
jarrets droits; Venison aux formes gracieuses et grêles 5 car ils 
me répondraient : Nous avons bien couru , nous avons porté 
toutes sortes de poids, nous aVons montré de la TÎtesseetdo fonds, 
par conséquent nous serons de bons prodnctenrs. Qu'importe les 
petites imperfections que tous découvres dans notre conformation? 

Je me tairais encore si j'avais à me défendre contre les attaifues 
d*nn amateur qui fait des affaires pour Thippodrome à l'anglaise ; 
car jamais je ne me suis proposé ce but, qui ne s'accorde en rien 
avec mes vues, qui sont d'élever 1m meUteun ebepOÊês de remonte 
possible. 

Mes observations, résultat de mon expérience, m'ont mis à même 
d*étre certain qu'on peut obtenir, en partantdece principe, non-seu- 
lement tous les chevaux propres aux différentes armes de notre ca- 
valerie, mais encore ceux nécessaires à tous leb be6oini»diU luxe el de 
l'industrie. Ces besoins satisfaits , on élèvera sans la moindre diffi- 
culté les chevaux de course nécessaires, tandis qu'en faisant lé con- 
traire, on n'arrivera jamais an but (1). 

J'estime beaucoup le sang pur, la symétrie, l'harmonie de toutes 
les parties, la netteté et l'ampleur des os, la force des tendons, les 
belles allures du cheval anglais quand il possède ces qualités, mais 
je ne veux pas du cheval de pur sang défectueux, par cela seul qu'il 
est vite« 



(1) Les connaissances, les services et la belle réputation de M. de Burgs- 
dorf nous ont inspiré la plus haute «stime; mais U nous est impossible de 
laisser passer sans observation de semblables hérésies. Ainsi, diaprés Topr- 
nion de l'un des hippolojnies les plus instruits, les plus célèbres de TAlle- 
magae du nord, le clicval de course serait un individu exceptionnel, en 
dehors de toutes les espèces chevalines usuelles 1 N'est-il pas déplorable de 
voir un homme du mérite de M. de Burgsdorf partager les erreurs et les 

5 réjugés de quelques hommes, dont les rangs s'éclaircissent chaque jour 
avantage, à mesure que le temps et l'expérience viennent éclairer ceux 
qui veulent ouvrir leurs yeux et leurs oreilles à la lumière et à la vérité? 
N'est-il pas afflitreanl de voie mettre au jour, à Tépoque h laquelle nous 
sommes parvenus, des opinions aussi opposées aux résultats obtenus par 
les éleveurs de la Grande-Bretagne, et par ceux des pays qui ont suivi les 
mêmes doctrines que ces grands maîtres dans la science hippique pratique? 
Maïs, (le bonne Foi, qu'est-ce donc que ce cheval de vnvv^r qni, (repris vos 
idées, ne serait bon à rien qu'à amuser un instant les badauds el les oisil's, 
OU à servir de mobile au jeu le plus effréné? D'après les nôtres, c^eslle type 
de la race primitive et celui de toutes les espèces propres à nos betoint si 
variés, de ces esp^iees que la main dos hommes, ri plus encore la puissances! 
grande des influences locales ont modifiées de mille manières, de ces espèces 
qo*avec lui et par lui on perfectionne, on feeonne au gré de rintelligeaee etdn 
l^énie. C'est le cheval de pur sang dont les courses font apprécier les qua- 
lités et le mérite réel, que Tœil seul, fùl-il le plus exercé, serait inhabile à 
saisir. Faites donc ce cheval dit de course ; car avec lui vous obtiendrez tojiis 
les autres , en lui appropriant des juments convenables. A. ai H* 
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La vogue de cette sorte d'animaux date de la fin des guerres lon- 
gues et sanglantes, non à la suite d'oLser valions faites avec soin , 
après des «périenees réitérées, mais comme mode établie sur des pré- 
jugés, des vaes étroites et Tesprit de parti. 

Si Je ne sais pas partisan da cbeval de par sang anglais défec- 
- iueox, je n'approuve pas davantage le cheval oriental qai ne possède 
pas les qualités exigées dans un bon productenr ; mais Je pré^ère.i 
tous, pour rélève du cheval de remonte, des orienlaox tels que Go^ 
dolphin-Arabùm^ en Angleterre; Pêfur, Bassa, Bêmêëocherp à 
Trakebnen ; Turc- Main- Atty^ Bayan, Yémen, Armidor, au haras de 
Frédéric-Guillaume, et ceux qui onl été la cause du brillant clal des 
chevaux dans le Limousin, à IK ux-Ponts etàAnspach, à Tépoque de 
la prospérité hippique de ces contrées. 

Si cette profession de foi, si cctle déclaration de principes, qu*on 
m'a forcé de formuler, el que j'ai mises au jour sans la moindre 
prétention, provoquaient de ia part des personnes qui ne soiit pas 
mes amies, la dureté, Timpertiaencc et la suffisance qui distinguent 
malbeureosement beaucoup d'écrits sur le sujet qui m'occupe, dans 
ce cas je leur recommanderais le conte suivant, qui pourrait être 
pour elles un enseignement utile. 

La Chasse du Lion en Afrique méridionale^ par L. Leslie, esq. 

Le lion n*a pas la lâcheté et la rose qu*on attribue au tigre ; il ne 
montre pas de pusillanimité, mais il se retire avec précaution, sang- 
froid et prodence devant l'homme astucieux. Il l'évite parce qu'il le 
hait, non parce qu'il le craint ; mais si l'homme marche droit au 
lion, de manière à ce qu'il 'reconnaisse en lui un ennemi, alors il 
niiréle sa retraite^ quel que soit le nombre de ses ennemis ; il choisit 
une petite colline où il se place, et du haut de cette position il fait 
entendre des rugissements menaçants. 

Attnqué, il no cède pas d'un pns ; rst-il l)Ipssé, il tombe de la col- 
line sur laquelle il combattait ; mais, reprenant ses forces, il s'efforce 
de regagner ia position qu'il ne veut perdre qu'avec la vie. 

Db BoiGsaoBP. 

On pense bien que rarticle qu'on vient de lire ne pouvait rester 
sans réplique: les raisonselles faits n'ont pas manqué aux adversaires 
de M. de Burgsdorf. Nous nous dispenserons donc d'en dire davan- 
tage sur certaines propositions qui nous ont paru mal sonnantes, 
laissant aux compntnotcs de l'honorable directeur du haras royal 
deTrakehnrn à itlni lre les doctrines qu'il attaque avec des pré- 
ventions et un [)( u de passion, il faut bien le dire. Notre prochaine 
livraison contiendra la réplique d'un éleveur de l'Allemagne du 
nord, et les suivantes, la continuation d'une polémique qui n'est pas 
sans intérêt. . A. il !!• 



Digitized by Google 



— 1»8 — 
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Notre travail comprendra deux grandes divisions. Dans la pre* 
niière, il sera question de l'aflection tuberculeuse, vulgairement 
mom chronique. Nous la séparons nellcment des nombreuses va- 
riétés de maladies arec lesquelles elle est confondue par les hippia- 
tres« Nous ferons connaître les désordres, les lésions qu'on otMerreà 
TouTertnre ; cet élément, la lésion anatomique, t été trop négligé. 
On est trop persuadé que la lésion est toujours la même dans la 
morve chronique. Nous prouverons par des faits qu'elle est très-va- 
riéeet qu'il existe des altérations très-différentes qui sont loin d*étre 
les mêmes, comme on le rroit généralement. 

Les fîislinclionsque nous établirons seront réelles, positives, fon- 
dées sur de nombreuses dissections de chevaux morveux. Nous dirons 
que dans beauconp de variétés de la maladie de la membrane des 
fosses nasales, on reiiconlre les trois caractères connus, indiqués 
par Ghabert en 1785 (écoulement ou flux, engorgement desg1andes« 
chancres), avec les apparences de la santé. Si Ton s'en rapporte i 
l'instruction de Chabert, on commettra beaucoup d'erreurs. 

La seconde division renfermera des maladies qu'on croit être une 
forme aiguë de la morve, tandis, comme nous le prouverons encore, 
qu^elles sont d'une autre espèce, d'un autre ordre. Les unes auraient 
la plus grande analogie avec les afTeclions dites charbonneuses ; les 
autres, avec les maladies pusiulcuscséruplidessemblablesà la petite 
vérole et à la clavclée du mouton. 

Ainsi, chaque espèce de nosanimaux don^estiques auraîl sa petite 
vérole, sa clavelée, sa picole. Ce fait est d'une grande portée en 
économie politique; en effet, l'inoculation nous olTmait un procédé 
simpled'uiic itès-faciie application pour diminuer la mortalité, au 
lieu de rassommcaicnt, de Tabattage des animaux, moyen ruineux, 
désastreux, qui augmente les calamités qui nous affligent, sans lais* 
ser la moindre espérance de changement, de progrés. 

Un fait de la plus haute importance vient donc dominer le sujet 
que nous nous proposons de traiter aujourd'hui ; d'autres considéra* 
tinns se grouperont naturellement autour de ce fait principal. 

Il s'agit d'envisager la matière sous le point de vue préservatif. 
Depuis trop longtemps on recherche dans les pharmacies, dans les 
médicaments, un spécifique contre ces affections désasd etises. Nous 
avons un mnyefi bien simple et bien sur de juger de l'utilité de tous 
les spccitiques proposés, vantés à dilïércates époques, c'est do de- 
mander quel service ils ont rendu, combien de chevaux morveux 
ont été réellemcnl guéris par ceux qui se sont servis de ce moyen 
prétendu spécifique. Ne jugez pas par les promcsseâ, il est si aisé 
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^ire de Mgnifiques ! nait bien par le réioltat et ptf les ser- 
vices qu'ils auront rendus* 

Quelle idée favorable foiilei-Toas que je conçoive de remèdes 

employés d'une manière empirique pendant six mois? Que dire des 
antiphlogistiques, trop vantés, puisqu'on est, après ce temps, obligé 
de faire abattre l'animal ? Un entend répéter sans cesse cl de toutes 
parts : Nous avons tout employé contre la morve, cl rien ncnuusa 
réussi. N'a-t-on pas mis cent fois en usage les antimoniauï, mercu- 
riaux, médicaments administres par Bourgelat, par Chabort? Ces 
hippiatres ne déclaical iU pas qu'ils onl de iiieilicaccs ? Puui quui 
les employer de nouveau? La composition de ces remèdes a t elle 
changé? Lorsque tous donnea do sulfure de mercure, du sublimé, 
dulbermès miûéral, elc», D'admioistrez*vous pas les mêmes substances 
qui oui échoué entre les mains de Boargelat?. N'avait-il pas bien 
observé que les préparations mercurielles» loin d*étre utiles, étaient 
nuisibles? Il le dit positivement. Pourquoi tourner sans cesse dans 
le même cercle? s'il est vicieux, il faut donc se hAter d*en sortir. 
Nous n^avons jamàb vu les saignées répétées, par eiemple, exercer 
un grand avantage contre la morve; les synjptômes en sont aggravés 
au contraire presque constamment. N a-t-ou pas lieu d'être surpris 
qu'une maladie qui a été si souvent observée, qui a vie Ti lijctde tant 
de discussions, d'écrits nombreux, soit encore aujourd'hui même 
couverte d'autant de nuages? N'esl-il pas ctuiHiant qu'une affection 
qui, enGn, a été le sujet de tant de buiui., de veilles et de travaux, 
vers laquelle on a dirigé tant d'invcsligalions, soit eiiCuiH^ si peu 
connue dans sa nature, dans ses indications et dans son traitement ? 

Cette proposition paraîtra peut-être un paradoxe au premier -coup 
dVniK Nous ne craignons pas cependant de la soumettre à une dis^ 
eussion sévère , et pour nous éclairer dans une matière de cette 
importance, nous allons parcourir rapidement les opinions de ceux 
qui ont écrit sur ce sujet* Nous négligerons dans cet inventaire les 
copistes qui ont travaillé sur les idées des autres ; en les éliminant 
nous abrégerons beaucoup notre travail : c'est toujours dans 
un petit nombre d'ouvrages que se trouvent les vrais principes de 
l'art. 

Si l'on s'en rapportait al'opiniun de Lafosse , la morve aurait été 
inconnue aux anciens. Il prétend qu'elle a été observée pour la pre- 
mière fuis au siège de Naples, après l'arrivée des Espagnols de la 
découverte du Nouveau-Monde. Aucun auteur , jusqu'au xv" siècle , 
n'aurait traité de celte maladie. Cependant on trouve dans Aristole, 
cet homme prodigieux qui a réuni dans son Traité des Amimaust 
un si grand nombre de connaissances, que dix des plus savants 
hommes auraient de la peine à les vérifier ; on trouve , dis-je , un 
passage où il parle de la maladie de l'Ane, qui ressemble à la morve. 
Il en distingue une espèce qui s'étend aui poumons , et une autre 
qol 86 trouve à la tête : selon lui, Tune est mcwteUe ^ Taatre ne l'est 
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fMS. Voici ses paroles: Uno maxime morho lahorant , quem 
malidam vocant, Çuod vitium in capite oritur, facitque ut per 
nares pituita multa , rug$aque effluoi, Quœ si ad pulmonem des^ 
cenden't j tnoriuntuv. 

li paraîtrait aussi que Lafosse ne connaissait pas i'uuvrage des 
liippiatres grecs , publié par Grinœus à Bâle, en 1Î537, puisqu'il ne 
cite dans sa préface que les Géoponiques ou les Agriculteurs , Gcopo- 
nicorum sive de re rmtica. Celui qui est le plus instruit, dit 
Spresgel , est Absyrte, Tau les mtm le répètent mot poar> mot* 
Cét hippiatre décrit le nuUU d'ooe manière tellement drconstan- 
cîée , qu'il est impossible de ne pas reconnaître tous les signes de 
la morre parfaitement déclarée. Cet auteur, ajoute Sprengel, indi- 
que très-bien le farcin , surtout celui cul de poule d'Huret , sous le 
nom d'elephantiasie, Lafosse aurait pu consulter la traduction latine 
de J. Ruel de Soissons , les traductions françaises de J. Massé et 
de J. Jourdins , il se serait assuré par la kctiirc de ces auteurs que 
la morve n'était pas inconnue des liippiatres grecs. 

Un Hippocrate, qui n'est pas le père de la médecine , avance que 
. la morve est contagieuse et incurable , qnan cheval qui a eu le 
farcin devienl lacilement morveux ; c'csl pour cette raison , ajoute- 
t-il , qu'il faut le purger soigneusement et de temps en temps. 
Maioin , qui a donné nue dissertation sur la morve en 1761, est 
complètement de cette opinion: elle est encore partagée par beau- 
coup de vétérinaires, tant nous faisons de progrès* 

Nous ne multiplierons pas davantage nos preuves contre le senti- 
ment de Lafosse. Nous arrivons à un auteur sur lequel les avis sont 
très-dififérents. Il s'agit de Yegèce. Yitet , qui a donné une très- 
longue analyse de l'ouvrage de Vegèce , dit qu'il n'est aucun écri- 
vain , soit collecteur, soit compilateur, qui ose se flatter d'ovnir 
écrit avec autant d'élégance, de clarté, de précision, et où 
Ton trouve la description d'un si grand nombre de maladies 
internes. 

Vegèce, dit Araoreux , juuil de tout l'honneur d'avoir formé le 
premier corps ^'ouvrage sur la médecine vétérinaire. Cet homme 
illustre était comte de Gonstantinople et fut citoyen de Rome- Son 
livre sur l'art militaire ne lui acquit pas moins de gloire que celui 
dont nous nous occupons , qui a poor titre : PubUi FegeHi RênaH, 
• artiswtwinœ, seu makfmedeeinœliMIF»BaiileafagmdJo^Fàbrum 
Lumeum^ lîSâS ; in-4^. 

Saboureux et Paulct sont du sentiment d*Amoreux. Delabère- 
Blainc renchérit encore sur ces éloges. II avance que dans le m® siè- 
cle le vrai père de cet art, l'IIippocrate vétérinaire, Vegèce, 
publia son livre, qui, pendant plusieurs siècles, fut consulté comme 
un oracle , et a servi de base à la plupart des améliorations qui ont 
eu lieu depuis. 

Ecoutons à présent Sprengel. Ln auUe ouvrage de uiédeciue 
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vétérinaire que nous possédons sous le nom de Vegèce , paraU ap- 
parlenir à une époque récente. Sprengel le regarde comme une 
traduction de l'hippialriquc grecque, faite dans le xirouxiu" i>iècle 
par an moine ignorant , qui nomipe la nior?e malleus , parle en«* 
suite cl*an ituniu$ ImmUhtê ei iloctw, et prouTO clairement qa*jl 
^*a pas compris le texte grec. Si Ton réfléchit snr le point de départ 
de la médecine de Thomme et snr celai de la médecine vétérinaire, 
on ne sera pins surpris de la différence si grande dans les progrès 
de Tune et du peu d'avancement de l^autre. Le grand , le divin 
Hîppocrate avait donné sur les épidémies des descriptions admira^ 
bles d'exactitude et de précision. Le système de Galiena régné 
pendant Tcspace de treize cents ans. Ses œuvres anatomiques ren- 
ferment de très-bonnes descriptions des os , des ligaments de la 
peau , des vaisseaux sanguins, des nerfs, du cerveau , des poumons, 
du cœur, de l'estomac, etc.; rcncontre-t-on de [)ar(ilks {kscrip- 
lions dans la compilation informe de Vegèce? On y trouve les ma- 
ladies rangées en sept espèces sous le nom de maliens: la maladie 
humide , la sèche , la sous-culanée , rat lieulaire, reléphaniiquc , 
la soas-rénale, la fardneose et la manie. Nous ne pou?OBs concevoir 
ce qui a pu engager ranteor anglais à le regarder comme l'Hippo* 
«rate yétérinaire. Nous croyons jqne de pareils écrits sont platét faits 
pour retarder la science, en lai donnant une mauvaise direction , 
que de conlritmer i son SYancement. 

Nous n'avons rien tu d'important sur la morve dans le compila^ 
teur de Conrad Ciesner , surnommé le Pline de rÂlIemagne , ni dans 
l'ouvrage de son contemporain AIdrovande , le plus laborieux den 
naturalistes. Bufîon a cfé frappé, en parcourant cet auteur , d'un 
.excès qu'on retrouve presque clans tous les livres faits il va cent ou 
deux cents ans , c'est cette quantité d'érudition inutile dont ils gros- 
sissent à dessein leurs ouvrages. Il voit un homme comme AIdro- 
vande dans sa bibliothèque , lire successivement les anciens , les 
iBudcrnes , les philosophes , les thcologiens, les jurisconsultes , les 
liiàtonens , les voyageurs , les poètes , et les lire sans autre but que 
de saisir tous les mots , toutes les phraies qui , de près ou de lojn , 
i»nt rapport à son objet , ne vouloir rien perdre de tout ce qu'il a 
ramassé, en sorte qa*â Toccasion du bœuf, il voos raconte tout ce 
q«i Jamais a été dit des bœufs « tous les coules que les bonnes 
femmes en ont faits, tous les sujets de superstition qu'ils ont 
fournis, etc» 

Nous passerons sous silence le Grand JUaréduU français, quoi* 
qu'il admette trois espèces de morve , l'une épineuse , l'autre chan- 
creuse, la troisième glanduleuse. Nous tiendrons la môme conduite 
en ce qui concerne Baugrand. La morve est pour lui une maladie 
humide ; elle vient de ce que le fuie , les pouin ons sont entachés de 
pourriture. Il soulieTit qu'il n'existe qu'utio seule veine dans le 
cheval* 11 y aurait deux sortes de sang , le sang vital et le sang pria- 
7 11 
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lii|^*I>e sang TÎtal travaille toujours qaand ranfmnl dort. Que 
peat-on attendre d'ntile d'an auteur si ignorant sur les plus sim- 
ples notions d'anatomiey et dont les écrits sont remplis d'idées 
absurdes ? 

La morve est pour Solleysel une maladie froide, qui a quelque 
affinité avec la vraie et la fausse gourme ; c'est pour cette raison 
qu'il l'a placée à la suile de ces maladies. Nous dirons seulemeni 
que cet auteur considère la tète eomma mi chapiteau d*alainbic* 
Cette oomparalKHisirf^ pour faire cooiiaHre PigiioraacedaSoUeyscl. 
Aussi 9 que d'eiplicatioiis cnrieiises t La mom ne fient pas du cer- 
▼eao, mais des poimioiis. Elle est toi^joars cootagiewse. Souvent, 
dit notie auteur, par de iMms remèdes on met ks eherauxen elie> 
min de guérison, et on en viendrait à son honneur si les pomiom 
n'étaient pas consommés. Lorsqu'on croit un cheval guéri , souvent 
il est plus mal que jamais. Il blâme les purgatifs: s'il n'était pas 
morveux, le purgatif le ferait devenir. Il y a , dit-il , des clievaiix 
• morveux à qui on a enlevé la glande plusieurs fois; elle est tou- 
jours revenue. Si cela vous arrive, tenez-vous pour averti que l'ex- 
tirpation de la glande ne guérira pas le cheval ; que si vous n'atta- 
quez pas l'intérieur, pour avoir ùté la glande, vous ae Tave^ pas 
guéri de la morve. 11 rapporte un grand nombre de recettes de 
médicaments que nous ivons cm inutile d'iodiqner* 

Il est évident que les remèdes proposés , administrés par Solleysel 
iont encore ceux employés tous les Jours , ainsi que Tenlèvement 
des glandes* Il n^ ^ àùM pas d'avancement , sous le rapport du 
traitement , depuis 1664, époque où Solleysel publiait la première 
édition de son Paifffait Maréchal, Peu d'ouvrages ont eu un succès 
plus brillant ; quoiqu'il soit rempli d'erreurs et idées absurdes , on 
y trouve cependant dans la deuxième partie des observations 
judicieuses en ce qui regarde la connaissance extérieure du 
cheval. 

* De Garsault , dans son Parfait Maréchal , commence par avancer 
qu'elle est inguérissable lorsqu'elle est déclarée. La morve est engen- 
drée par une matière crue et indigeste , ou par une lymphe épaissie 
que le sang dégorgerait dans les glandes des narines et de la ganadiei 
Pourquoi aller plus loin? ce que nous venons de transcrire Mifit 
pour établir l'opink» de l'auteur. Le reste est de la même force. 
Comme elle se communique très^aisément, il ne faut pas balancer à 
'tuer le cheval attaqué de la morve déclarée. C'est encore malheU'- 
reusement le conseil qu'on donne actuellement. 

Dans son premier Mémoire présenté en 1749 à l'Académie royale 
des sciences, Lafosse entreprend de démontrer la vérité des trois 
propositions suivantes . savoir : 

î°Ouele? idées erronées et bizarres qu'on a eues jusqu'ici delà 
cause eL du siège de la morve . uut été la source de différents trai- 
teracnls qui n*ont jamais guéri un seul cheval morveux; 
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2" Que le vérilabic et seul siège de celte maladie est la fliepabraoe 

pitutlaire qui tapisse les narines ; 

3** Que la tiieiileure manière de la guérir est par l*injeclion au 
moyen da trépao. Duput. 

[La suite à un prochain numéro*) 

lonoMAiics n rativeia m la clasbi Aeiicou. 

Nous a?ons dti' fort soaTent des faits tendant à proaver combien 
les simples lumières du bon sens sont encere loin d'afoir pénétré « 
non-seulement dans le peuple , mais encore dans une classe qa'oq 

pourrait supposer devoir être pins éclairée , et combien aussi Tinté- 
rêt sordide de quelques hommes contribue à nrutraliser les efforts 
des amis de la science, des praticiens instruits, consciencieux, 
lorsqu'ils veulent combattre los préjugés et le charlatanisme. Les 
exemples ne manquent p^*^ mallieureosement, et nous pourrions 
remplir nos colonnes d*ancLi!oies qui ne sunt pas faites pour donner 
une haute idée du progrès des lumières chez nos cultivateurs, et 
de la bonne foi de certains vétérinaires ou soi-disant tels. Parmi 
celles qui nous sont rapportées , noas citerons la lettre suivante pu* 
bliée par le JomnuU dm Commette de I^ùns 

« Me IrouTant à IUve-de»Gier » le Jour de la Pentecôte , Je ren^r- 
quai dans plusieurs endroits de cette ville les rues inondées de sang \ 
j*eo demandai la cause, et on me répondit que Ton avait, ce Jouf-U, 
saigné tous les chevaux de la cité* — Etaient-ils tous malades k la 
fois? repris-je. — Non, monsieur, ils ne Tétaient pas, maisc*e$t une 
ancienne habitude du pays. » Piqué de curiosité , je demandai 
qui donc avait pu conseiller un pareil traitement. On m'assura 
que c'étaient les médecins vétérinaires et les marchands de la 
localité. 

» Pour m'éclairer sur ce point , je voulus consulter un de ces 
mêmes vétérinaires; je m'adressai à M. Dosmont, qui me satisOt 
parfaitement par la réponse suivante : c Rien n'est si dillicile à 
» extirper qu'un abus , me dit-il ; depuis plus de trente ans que 
N j'exerce, dans cette ville , je n'ai pas oessé de faire mon peesible 
» pour déinsontrer l'abeurdité de celui-ci , qui n*a été établi et ne sè 
» perpétue que par Tignorance à laquelle sont venus se joindre 
» l'empirisme et le charlatanisme. » 

n Eneffetf ne doit*on pas considérer comme une preuve d'igno- 
rance et de charlatanisme Pbabitode de saigner ^ le jour de la 
Pentecôte» au moins 12D0 chevaux, petits on gros, vieux ou jeunes, 
gras ou maigres, fatigués ou reposés , bien portants ou malades , 
sano^uins ou flegmatiques Bien plus, les operateurs se croient 
absolument di**pen8cs de faire aux propriétaires do ces animaux la 
moindre observation; au contraire , par une \ cri laide gloriole, c'est 
à qui pourra faire , à sa porte , ie plus grand nombre de saignées : 

11. 
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ces saignées sième sont le plus ordinairement pratiquées par dès 
garçons maréchaux, apprentis empirîqfaes , qui profitent de cette 
occasion-pëur se procurer une bonne leçon de pratique, n 

Nouseroyons inutile de faire la moindre réflexion sur lastupide 

couluine àdoptéc'Qans la commune dr Rivr-dr-Gier , le Jour de la 
Petatecôte, depuis un temps initnéniorial ; elle ne peut ziKuiquer 
d'être entretenue complaisammcnt par les maréchaux experts du 
lieu , qui doivent y trouver leur proût de plus d'une façon : car il 
est probable , tout innocente que soit une saignée de prccaation, 
qu'il doit se trouver, dans le nombre des animaux dont on ouvre la 
veine , quelques individus chez lesquels elle doit produire des effets 
dont les suites eiigent les soins et les médicaments des empiriques 
du pays : c*est donc semer pour recueillir ; il Ceint convenir que cela 
n'est pas trop maladroit, il y a là matière à conservation , et la voix 
de riiomme de conscience ne peut être entendue, lorsqu'elle 
s'élève contre des abus de la nature de ceux que nous venons de 
signaler. 



' ^- ^QUITATION. 

HAaAoB arottniQUi (t). 

A toutes îes époques, Téquitation a été considérée comme une 
gestation utile eu médecine et classée au nombre des agents loi)i(]ues 
les plus ciUcaccs; et pour le prouver, il nous suffira de citer lo 
passage de Sydenliamy le plus célèbre médecin de son Temps , qui 
faisait un cas tout particulier de l'équitation comme secâ^H th^** 
peutique. «J'ai souvent pensé, dit^îl^ que si quelqu'nnlMit du 
B remède -qui fût aussi efficace que celui de l'équitation , et qu^ 
» vouI6t en faire un secret» il pourrait aisément amasser de graMes 
» richesses. » 

irfit évidenPfiOfc rexcrcice du cheval agit sur nos organes comme 
un tonique puissant ; mais pour l'employer nfiicment , il faut suivre 
les règles subordonnées à la nnturr du Lcuipcraincnt et delà maladie 
de rindividu. Un homme étranger à l'art de guérir ne peut com- 
j»jendre ce moyen ; car la différence qui existe dans les div( ! sf s 
râ9l% de chevaux et dans leurs allures est tellement caractérisée , 
qu'il n'est pas indifférent de monter tel ou tel cheval. Quelques per- 
sonnes n'ayant pu , de prime abord, supporter l'exercice du cheval 
en cette occasion, parce qu'elles n'avaient point à leur disposition 
une monture qui convint à leur état d'affection, ont conclu de l^f^ 
l'équîtatiott était sinon nuisible, du moins inutile. C'étalMil 
grande erreur, car tout le monde peut toujours plus ou moinsltiiP- 
porter cet exercice , s'il est sagement pratiqué; mais pour parv^r 
à ce but« il faut de la part du médecin une parfaite connaisi 



(1) Voyez le prospectus & la fin de cet article. 
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des chevaux et de réquitaiion eu géoéral , atio d'eo faire une Mge 
application aux malades. 

C'est cette lacune dans la science , que le docteur rUz -Patrick 
« traitée d'ooe nwnière spéciale dans une brochure ayant pour 
titre : CoMidfyrmHotu twr l'eifereiee du ehewU , employé emimê 
wutrm hyufèmiqm e$ ihimpeutique (1 ). 0ans oet opuscule» ce mé- 
decin a traité des différentes allures des chevanx anglais, normand» 
liattomen, limoosin, andalous, arabe, etc., et des difficultés que 
Ton rencontre sans cesse dans l'application de cet exercice salutaire. 
Cette lacune, disons-nous» a été cause que jusqu'à présent beaucoup 
de praticiens n*ont pas prescrit cet exercice autant qu'ils Tauraient 
jugé nécessaire, dans la crainte d'a^grnver la position de leurs ma- 
lades, ne pouvnnt les envoyer que dans des manèges où l'air est 
concentré , et où les ccuyers chargés de la snrveillanee , ne com- 
prenant pas la situation normale de ceux qui se conlii ut à leurs 
mains, rendent ce moyen, de salutaire qu'il doit être pour Tindi- 
vidu , nuisible au couLiaire à sa santé, ou au moins à son entier 
rétablissement. 

' Aujourd'hui que Tart de guérir est porté à son apogée, il manquait 
un établissement qui offrit tous cesaTantages ; le manège hygiénique 
que le docteur Fits-Patrick Tient de joindre à sa maison de santé 
située nie de Ghaillot, n? 70» promet tous les at antages que nous 
devons signaler, sans avoir à craindre les incouyénients prévus» 
puisque le médecin lui-même présidera à tous les exercices qui au* 
ront été reconnus nécessaires à celui qui se confiera ésoneipérience 
et à ce nouveau système de guérison. 

Cet étab! isscment offre encore aux amateurs les moyens d*y exercer 
leurs chevaux de toutes manières, l'hippodrome étint disposé pour 
faire des courses au trot» des courses de poneys, des sauts de bar- 
rières et de fossés, etc. 

Les écuries pour trente chevaux permettent de recevoir en pen- 
sion ceux qu'on voudra y mettre, et qui pourront être exercés en 
tous temps dans le man^e, soit par leurs propriétaires, soit par 
des piqueurs habiles; on y trouvera aussi une grande facilité pour 
la vente on échange des chevaux. 

■AIBOR ai SAUTÉ ET EARtai ITOTÉinQITl» A l'oSACI SIS G0KVAI.1SCI1IIS 

ass Mvx sixas, rr voira li TRAiTsaiar ir la gttêrtsor pis maladibs 

GBEOaiQDBS» BOB DB CKAILUrr» 70» AUX CBAWS^iLYSaBS, 

Le docteur Fitz-Patrick a Thonneur de prévenir le public que, 
sous le nom de Manège hyiiiàniquc, il vient de joindre à sa maison 
de haute, déjà avantageusement connue, non-seulement à cause de 



(1) Nous p^n'lerons de cette brochure dans le Journal dM HatO»; elle 
mérite ratteuliou de& médecins ctdc$ gens du monde. 
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M^ftitloR, de réieiidiie desM jtrdkis et la pureté de Pair qa*on y 

respire, mais encore pour les soins parlicuUers et le régime journa- 
lier siiîvl dans son établissement, les moyens de traiter et de guérir 
les allections et maladies chroniques, et de rétablir complètement les 
convalescents au moyen de l'exercice du cheval sagement pratiqué. 

Â cet cfTet, il a fait choix de chevaux dont le caractère et les 
allures remplissent parfaitement le but qu'il s'est proposé. 

Comme médecin et houiuie de cheval, le docteur Fitz -Patrick se 
propose de diriger lui-même les personnes amqaelles eè genre de 
traltemenlfsm été ju^é nécessaire : ptr ee moyen, elles n'auront pas 
i redonter les inconTénients qui ponrraieni résulter de ces soins 
abandonnés i des hommes étrangers â la science médicale. 

Le manège, qoi a 900 mètres dedrconférenee (le pins grand qui. 
eiiste), offireaox amateurs l'avantage d'y exécuter tons les exercices 
possibles. 

ïiCS personnes qui désireront vî<;îter rétnb!i<;<;etT>ent pourront s'a- 
dresser tous les jours au directeur, et pour les consultations, de deux 
à cinq heures. 

Les entrées, pour les amateurs avec leurs chevaux, sont fixées à 
^ fr. et 1 fr. ^0 cent, par cachet, cl 50 fr. par mois par abonne* 
ment. 

lÈSDHi COXrLST DBS paiugipis D'aQoiiATioa* 

M. Baocher, à qui on doit plusieurs écrits sur réquitatlon, et 
entre autres un Dictionnaire fort estimé. Tient de publier un nouTol ' 
ouvrage sous le litre de Résumé complet des principes d'équitaHonf 
pour servir de base à rédncation de toute espècede chevaux. 

Un habîltî chimiste a imaginé de réduire un quintal de quîna 
en quelques onces de sulfale, sans détruire en rien la propriété de 
celle siifistance. La médecine homœopatique a su appliquer d'une 
manière beaucoup plus complète encore le syslème des réductions 
et des résumés, en augmentant progressivement la puissance du 
remède à luisure que son volume diminue. La science culinaire a 
trouve le moyen de réduire un bœuf en quelques tablettes de 
bouillon, 

H. Baucher, appliquant ces procédés i Téquitation, yient de ré* 
dulre les In-folîo qui ont été publiés depuis Xénophon jusqu'à M. Au* 
bert inclusi?ement, en un résumé qui peut être classé parmi les 

Infiniment petits. 

S'il en était de la science équestre comme de la médecine homœo- 
patique, si, à mesure que le volume diminue, la force s'augmente, 
le petit traité de M. lîaucher remplaeerail avec un immense avan- 
tage tous ceux qui «garnissent les rayons des bibliollièques des ama- 
teurs de réquilalion, tout en n'occupant qu'une bien petite place . 
parmi ces volumineux ouvrages si rarement consultés. 
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Noas laissarMis nof lecteurs jager ds mérile éit tfftmkmm 

M. Baucher en matière équestre, et pour leur en donner les moyens, 
nous allons les mettre bous leurs yeux ; en moins d*lUie mîllttteilt 
auront tout vu, depuis la préface jusqu'au mot fin» 

PitrACB. Chaque art possède sa science. I/art de Téquilation ne 
9*acquieri que par la pratique appuyée de démonstrations orales. 
La science de cet art n'est profitable que pour quiconque est apte à 
coordonner et à discerner les effets de force qu'il transmet au cheval. 
La science seule peut s'écrire, puisqu'elle seule peut s'apprendre 
MUS le aecoorf d'un professeur : saToir en réduire les principes est 
le Imt ttoique que doil ambilioiuier raitoiir ooiucieiicienz et de 
boDDe fol# ; 

Iirrieiecvioii* Veen^i part de Mioiirceprediiit nille miiseaw 3 
il faot mille oombioaisons pour en arrêter le cours, s'ils sont pris sé- 
parément; nne seule suffit si Ton remonte à lasouree^ 

Il y a deux forces bien distioctos ponr dresser tonte espèce de 
chevaux : la première estnne force d'opposition, la seconde est nne 
force d'impulsion. 

Il faut d'abord corubattre les forces que le cheval présente, a6n 
qu'il soit aisé <]c lui transmettre avec avantage celles qui doivent 
l'assujettira tel changement d'allure ou de direction que ce soit. 

Par ce moyeu, plus de luttes eu pure perte ni d'actes de méchan* 
ceté. 

Les chevaux sont lourds à la main, ils n'ont pas la bouche 
dnre. 

L'avantage de ce cbangement de mot consiste à pronver que tous 
les cheTaox penvent être légers, et dès lors capables d'une prompte 
éducation, quelle que soit leur conformation, ce qui auparaTant 
n'éUit pas snpposable. 

Le caTalier ne détermine pas le cbeval, c'est ce dernier qui effec< 
tue les mouvements en raison d'une position que lui a donnée le 
cavalier. C'est donc le cavalier qui dispose le cheval cl qui parle à 
son intelligence ; celui-ci à son tour, par cette même intelligence, 
exéeutc tout ce qui lui a été suggéré à l'avance. 

Ce principe rend le cavalier plus juste envers son cheval, plus 
circonspect envers lui-même, puisqu'il est forcé de s'imputer les 
terts d'une mauvaise exécution. 

P. S. Quelle différence exisle-t-il dans la distribuliou des forces, 
entre le rawnéet le rassemblé ? 

Dans le ramené, les forces dn cheval sont distribuées également 
dans toutes les parties dn corps; dans le ratsemdlé, elles sont toutes 
réunies au centre de gravité* 

Le rassemblé est donc la conséquence dn ramené. 

m. 

Si la leetare du Réwmé oampUi 4eê priwoipeê d*équitatim de 
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M. Ilauchrr ne dcinrinde pas beaucoup do temps , il n'en doit pas 
être de même des reilcxions qu'il peut 1 lirt iinitn ; i) y a matière à 
penser dans ce peu de lignes, où les idées sont [)lus nonibreusesque 
les mots, chdsi rare dans les écrits de notre lenjps ; mais M. Bau- 
cliti 5 malgré sa luciUué, sera-t-il biea compris de ses lecteurs? Nous 
craignons qu*îl n'ail un peu trop compté sur leur sagacité et sur leur 
difisîr de suppléer par le travail de rcspritàce qai n'est qa'nn case^ 
vas qo*il faut remplir* 

On aime la besogne toatefaite en général, eten Usant une énigme 
ou nn logogriplie, on court au mot, an lien de se donner la 
peine de cherclier. Nous sommes maintenant trop paresseux pour 
chercher à résoudre des problèmes , quelque laeiles qu*ils soient, et 
pour beaucoup^ le résumé de M* Baaeher sera un problème à ré* 
sottdre. A. ni M. 



Les courses de cherauzqui ont licuehaeae année sur Hiippodromede 
Laloubère forent précédées cette fois par des paris entre amateurs* Une 
fiUe de Spyt appartenant à M. le major Cornwai, battit Mouche , fille 

d'^lfort, appartenant à M. le viromlc Daru. 

Dans une autre course , un fils de Cammach, appartenant à M, le co- 
lonel Cadogan, battit Psyché , tille de Milton, appartenant à M. le 
major Comwal. 

Ces deux luttes , dont Tissue fut incertaine pendant les sept huitièmes 
de la distance à parcourir , excitèrent le plus Ht inte'rét des spectateurs. 

Cefut le 18 juin que commencèrent les courses dans lesquelles devaient 
se disputer les prix locaux, ceux d'arrondis«pmcnt et le prix principal. 
Les premiers, qui étaient au nombre de deux, Turent dis[)iil('s pti pré- 
sence de nombreux spoclaleurs et présentèrent les résultats suivants : 

Prix local de 600 francs. — 2,000 mètres, une épreuve. — Chevaux entiers 

de 4 ans. — Poids, 104 liv. 

Y. Enamel, cheval alezan, 4 ans, par Enamel, et une jument navarraise, 
appartenant à M. Garrère. Poids, 5i09 livret. Teinquear en 9 m. 81 », 9/5« 
(Sénac.) 1 

Y, Ourfaly, cheval gris, 4 ans, par Ourfalj/ et uoe jument du pays, 
appartenant à M. Laporte. 107 livres. 9 m. 51 s. 5/5. (Védëre.) ... 3 

Timide, chc\ci\ {;ri$, 4 ans, par Biffoufdan et une jamenk da pays. 
107 livres. 2 m. 35 s. 2/5. (l)eftis.) 3 

y. Camfnachf cheval bai, 4 ans, par CamnuKh et une jument du pays 
apparteaant à M. GaaUlloo. 107 livres. S m. 47 s. (Yédère.) . • . • 4 

Queire autres coursiers furent distancés. 

Prix local de 800 Francs aliselé aux chevaux entiers de 5 aos et au-dessus. — 

2,000 mètres. — En partie liée. — Poids pour l'âge. 

Mflchior, clicval noir, C ans. par Cammach et une jument du pays, ap- 
partenant à Cadogan. U*> épreuve, 2 m. 37 s. 2/5 ; 2«, 2 m. 29 s. 1/5 ^ o«. 



COURSES DE CHEVAUX. 
CovBsis m Takbbs (Hantes-Pyrénées), 
us 18 iT 95 mxtf S it 9 jeiiutr. 
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y. Sp^f cheval noir, 7 ans, par Spy el une jument du pays, ap- 
partenant à M. Deffis. 2 m. 27 s.; 2 m. 30 s. 1^; 2 m. 40 s. 
IjS. Poids, 118 livres. (Deffis.^ 1-3—2 

y. ff'^arekworth, cheval bai» 6 ans, par fTarckiBorik et nne 
jument du pays appartenant à H. Junca. S m. 85 t.; S m. 29. 
Poids 112 livres. (Vcdèrc). 3—2—» 

V. Médard^ ehev&l bai, 5 ans, par Médard et uoe juiueiil du 

f»ays^ appartenant à M. Dntrouilh. 3 m. 41 a. ; 3 n. 31 a. 4/5. 
12 livres. (Lagravc.) 4_4— » 

Trois autres concurrents distancés. 

Dans cette course , dont le départ se fît avec assez d*ensemble , les 
vœnx portaient sur Young-SpXt qui luttait contre Mplchior, vain- 
queur en 185G, et venant débattre Ps^cW dans une ronrse particulière. 

Le cheval de M. Deilis gagna la première manche , mais des difficultés 
S^étant élevées contre la validité de Tépreuve , M. le colonel de Cadogan 
déclara qa*il B*enteiidait pas profiter de Tavantage de sa podtion et de 
la décision du jury, qui paraissait devoir lui être favorable , et qull s*eD 
rapportait à la bonté de son cheval pour lui donner gain de cause. Ce 
n'étnit pas trop présumer de ses forces : car, après deux autres e'preuves 
où il fut place le premier, le prix lui fut adjugé, malgré les eiforts de 
son rival ïoungSpy, 

Gonasss au Stt jum. 

Douze chevaux étaient inscrits pour disputer le prix d'arrondissement 
de lâOO fr. j on en forma deux.pelotons suivant Tusage , et les coursiers 

furent placés ainsi qu'il suit : 

Prix d'arrondissement de 1300 fr., affecté aux chevaux et juments de 4 ans. 
Poids, 104 liv. — 3,000 mètres. — Une épreuve. 

1" PELOTON. 

T. Enamkl, cité, vainqueur d*un prix local, vainqueur du 1er peloton en 
3 m. 37 t. 6/5. \^ -livres. (Sénae.) I 

Lt^fime, jnmeni L de; A ans, par P^fer Ztterfy, appartenant à M. La- 
bordc.Sm. 28S.2/5. 1041ivre.s.(Védère.) 2 

F/e(a, jument alezane, par Spy^ appartenant à M. de Cadogau. 2 m. 
89 s. 104 livres. (Ponlon.) 8 

Spine^ jument alezane, par Spy appartenant à If . Barrère. 8 m. 40 a. 
1/5. 104 livres. (Deffis.) 4 

Enjôleuse, distancée, bai-brune, retirée. 

2° PfcLOTON. 

Stblada, jument alezane, 4 ans, par Enamel, appartenant à M. Dupin^ 

2 m. 33 s. 104 livres. (Lagrave.) 1 

y. Ourfaîy^ cheval i;ris, par Ourfalf, appartenant à H. Laporte, 8 m. 

33 s. ?,'5. 107 livres. (Vcdèrc.) % 

Cammachine, fument baie, par Canimach, appartenant à M. Peyraube, 

3 m. 34 s. 104 hvres. (Yédère jeune.) «8 

Trois coursiers inscrits n*ont pas eooru. 

ivaxuvB nsFiniTivi. 

YooNa-EnsMBL, vainqueur en 8 m. 38 s « • • 1 

Slélada,9^va9m,Z&9 9 

Le Tainqueur de cette course était boiteux, et ce fut avec étonnement 
^^on le TÎt arriver le premier au but. 
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Les disposilions du règlement, par suile desquelles, lorsqu'il y a obli- 
gation, d*aprèâ le nombre des coursiers, de former plusieurs peiotons, 
et de fake ilispuler ensuite le prix par les Tainqiinirs de chaque pdoion, 
font naitre chaque année des racbmations. Le Jury et tes spectateort 

voient avec peine le gagnant d'un peloton , qui fort souvent a couru avec 
moins de vitesse que les perdants d'un autre, venir de nouveau sur 
l'hippodrome lutter contre un rival dont la supériorité leur semblej incon- 
testable y d'après le temps mis par tous deux à parcourir ia distance j ce 
qui cependant n'est pas prouTe d*iine manière absolue : ear on ne sait 
Jamais ee «pTaurait pu laire le Tamiiueiir , lonrau*!! n*a pas été poussé 
avec vigueur et altenialive 4e succès par cém qiu arrive le second. 

Nous pensons donc que , du moment où l'on a adopté la division des 
coursiers par pelotons , ce que nous voudrions ne voir faire que le plus 
rarement possible, il n'y a pas moyen de faire autrement que cela est prés- 
ent par le règlement. 

Le début des fils ^Enamet sur l'hippodrome a été brillant. On peut 
donc espérer qu'ils réuniront des «pialites k la dîstinetioa et à la beauté 
des formes. 

Fris d'errondittemeat de ISOO Francs, affécté aux eheraux et juments de 
5 ins ^ 2,000 mètres en partie liée. — 113 Unes pour les mâles» W 

pour les femelles. 

LlBBRTiNB, jument baie, 7 ans, par Péter- Liberfy, appartenant h M. Des- 
elaax. 115 livres. (Sénac.) l'<> épreuve en â m. 36 s. 1/5; S* en 3 m. 25 s. 
1/5; S* en S m. 99 1. 8/5 

Ourfalme, jument baie, 5 ans, par Ourfolyf appartenant à 
M. Dimbarra. 109 livres. (Védère.) 1« épreuTe» 8 m. 34 1. 1/5 ; 3« 
cn2m.26s.5/5î3«eii2m. 52 «. 1/5 1— S— S 

Psyché, jumnit citée, appartenant & M. Cornwal. 100. (Faux.) 
1" épreuve, 2 m. 34 s. 2/5 ; 2«, 2 m. 27 s. 1/5 3—8—» 

Y. fP^arckwort, cité, à M. Jwnca. 112 livres. (Védère.) l""» 
épreuve, 2 m. 29 s.; 2», 2 m. 27 s. 2/5 4—4—» 

Les aulret concurrents dittaneét à la 1» et 3« épreuve. 

Dix concurrents avaient été engagés pour celle course \ réduit à huit, 
le peloton partit avee assez d'ensemble, et la lutte fut belle pendant la 
première épreuve , dans laquelle OurfiUùiB obtint TaTantage. 

A la deuxième épreuve, Libertine à son tour fut vainqueur, et a la 
troisième ces deux juments luttaient av^o assez (régalité pendant !es 4 /3« 
de la course ; mais a partir de là , Libertine prit les devants et ne laissa 

S lus d'espoir à sa rivale, qu'elle devança au bout, de plusieurs longueurs 
e cheval. 

eOUftSB DU 3 lUtLLBV. 

Frix d'arrondissement de 8,000 francs, affecté ans dievaux et juments de 
5 ans et au-dessus. — 4,000 mètres. — Une épreuve* — Poids peur 

l'Age. 

Treize chevaux nvnirnt inscrits pour disputer îe prix d'arrondisse- 
ment de 2,000 fr. , mais avant la course cinq furent retirés; les huit 
restant formèrent un peloton qui partit avec ensemble. Ouatre coursiers 
furent distancés j ceux qui furent placés arrivèrent dans Tordre suivant : 

LiBKRTiNB, citée, 111 livres. (Sénac.) Vainqueur en 5 m. 2 s. . . . 1 
Pfjfché, citée, 113. (Del&s.) 5 m. 8 s. S/5 8 
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OurfaUne, id. 109. (Védère.) â m. 3 s S 

itfelMtor, id. 115. (PoulOD.) 5 111.10 1. « 4 

OaalreeoBcurrenu dUumèét. 

comsis BU 9 imusr. 

Il s'a^ssait eette fdt de éiqHrter le prix principal j huit concurrents 
étaient inscrits à TaTance : kinr réputation, Tespépanœ dHuM coorse 
brillante et bien disputée , avaient attiré un nomlmux concours de spec- 
tateurs. Malgré le retrait de trois des chevaux engagés , Tespérance des 
amaleur!^ et du public ne fut pas déçue , le peloton , réduit à cinq cour- 
siers, partit trèS'bîen ; mais un instant aprP-s . Enamcl^ appartenant 
à M. Cardeillac , devenu boiteux , demeura en arrière et laissa ses rivaux 
se disputer la victoire. Pendant les 2/3 de la distance la lutte fut asses 
ëp^ale * mais après , Psyché , qui était restée la dernière, dépassa svoees- 
sivement Lovely et Mekhior et vint se placer à c6té de ImrHMj qui 
ne la vainquit qu*au moment d*atteindre le but. 

Dans la seconde épreuve , les mêmes coursiers prirent plice au poteau, 
Metchior ayant la corde. Il fnifiait une chaleur étouffante qui n'empêcha 
pas Libertine de prendre la lèle , qu'elle conserva jusqu*au but, malgré 
les efibrtA de Psyché et de Welchior, et sans laisser la moindre ineer* 
titude sur l^issue de cette lutte, qui a présenté les résultats suivants : 

Priji. principal de 2,400 francs, affecté aux chevaux et juments de 5 au9 et 
an-deuns. — 1,000 mètres, en partie liée. » Poids pour l^àge. 

LusKTiMB, jument citée, appàrten»! à IL Detelaoz. 100 lÎTres. (Sénac.} 

l" épreuve, 5 m. 4 s. ; 2», 5 m. 9 s. 2/5 1 — 1 

Psji/ckp. jumrnt citée, «î M.Cornwal. 109 livres. (Faux.) l'"*' épreuve, 

5 m. '4 8. 2/5 i 2-, 5 m. 15 s. 2/5 . 2—2 

Mtlehiorf eheval eilé, à M. de Cadogan. 115 lima. (Ponlon.) 

1»« épreuve, H m. 8 s. ; ^f^. 5 m. 15 8. 3/5 • 

Lopoly, jument ha\t\ 8 ans. |)ar Spif, à M. Lncosle cadet. 121) iivres. 

(Ycdère.) î** épreuve, 5 m. U 6. j 2<^, tlislanccc. ....... 4 — 0 

C0C18I DU 50 JUILLET. 

Un prix, composé d*une coupe en argent et de 200 fr. écti^ , a été 
offert par un amateur qui réside à Tarbes. Ce protecteur zélé et t cliîiré 
de 1 amélioration de la race des chevaux dans le département des liau- 
fes-Pyrénées a désiré garder Tanonyme , et voulu que ce prix filit disputé 
par les cheTaux et juments de S ans , nés et élevés dans l arrondissement 
des courses de Tarbes. 

On peut avoir une idée des ressources que peut offrir le pays en 
voyant le nombre des jeunes animaux qui vinrent se placer sur Thippo- 
drome de Laloubère pour disputer la coupe d'argent ; on fut obligé d'en 
faire trois pelotons composés chacun de 7 coursiers , qui présentèrent les 
résultats suivants : 

Prix : une coupe en argent ciselée et 200 francs, donnés par un amateur 
anonyme qui réside à Tarbes, a£Feclé aux poulains et poolicfaes de S tôt, 
nés dans Tarrondiss* hk ut des courtes de Tarbes. — 2,000 mètres en une 
épreuTC. — Poids : 104 livres pour les poulains, 101 ponr les pouliches. 

l**" PELOTON. 

CoiOMBiNF, poii]Ic!]( alezane, par J^namel^ appartenant à M. de Cadogan. 
101 livres. (Pouion.) 2 m. 42 s. 2/5 «...1 



Digitized by Google 



— 172 — 

Libertine^ poulicbe alezane, par Péter-Liberty, à M. Pouey. 105 Uvres. 

(Deffîs.) 3 m. 48 s. 8/5. . » * ; , . • 9 

Lattitat, pouliche alezane, par LatHtat jauM^k M. Tianea. 101 livret* 

(La<;rave.) 2 m. 43 s. 4/5 «5 

J)faiionai par OurfcUy, retiré ; Fine, Chilpéric et Lara, distancés. 

2° PKLOTOK. 

Luis, poalidie griae, par Ourfaly, appartenant à M. Lagrave. 101 livret* 

(Lagrave.) 2 m. 43 s. 1/5. 1 

Lattitat, cheval gris, par Lattitat jeune, à M. Laborde. 107 Ut. 

(Cadet.) 2 m. 43 s. 4/5 2 

Shaklatiey^vnX alezan, par Skàkhfriê'Amiamf à H^Davedeille* 104 

livres. (Jacques.) 2 m. 44 s. 3/5. 
Quatre coursiers distancés. 

S<= PELOTON. 

Sptb, pottliche grise, par Spy, appartenant à M. Dupoucy. 105 livrât. 
(Darrieu.) 2 m. 4o i. 2/5 l 

Lêpi, cheval gris, par Emir, à M. Perraube* 107 Uvret. (Petit-iean.) 
2 m. 48 8.2/5 S 

fieox retirés et troit distancés. 

Line, citée comme vainqueur do 9« peloton, vainqueur en 3 m* 80 f* fl 

Co^omWwe, id., vainqueur du 2 m. 40 s. .•••••••3 

iS)>ye, id., vainqueur (lu 5«. 2 m. 40 s. 5/5 5 

La veille de cette course la pluie tombait par lonents , et le matin 
même il pleuvait encore à verse à huit heures du matin , et bien que 
vers les dix heures le temps se lùL mis au beau , le terrain u''était nen 
moins que favorable j cependant la lutte a été belle et les amateurs très- 
satisfaits de cet essai de faire courir les poulains de 5 ans. 

Plusieurs de ces Jeunes animaux se sont fait remarquer par leur 
taille et leur vigueur et donnent de f^mml^'s espérances pour les courses 
de 1858, s'ils sont entraînés d'une manière plus complète. 

Malheureusement le plus grand nombre appartient a des propriétai- 
res qui , bien que zélés, sont trop peu aisés pour faire les avances que 
nécessite un entraînement rationnel et complet. 

Les éleveurs des environs de Tarbes réclament avec instance la créa^ 
tion d'un prix royal de 4,000 francs et l'admission des chevaux d'un âge 
inférieur d;nis los courses affectées à un âge déterminé; par exemple, 
les poulains de 5 ans dans celles de 4 , ceux de î dans celles de 5 ; et 
l'essai qu'on vient de faire donne la cerliiude qu'on pourrait créer des 

5rix pour les poulains de 8 ans , et placer Tarrondissement des courses 
e Tarbes dans les tnémes conditions que les autres contrées de ta 
France. Cette opinion paraît être celle de M. le directeur du dépOt d*é« 
talons et poulnïn-^ df Tarbes, à qui nous devons les détails que nous 
venons de donner sur les courses qui ont eu lieu sur Thippodrome de 
Laloubère. — xNous pensons donc que la demande des propriétaires de 
la Navarre mérite d'être prise en considération. 

C0Q1S8S nu H Al AS hu m (orri), faicÉo&BS ni qhuqubs hots sur en 

tTABUSSEUlIT ET SUR LA RORnAHRIB. 

Les courses qui ont lieu chaque année au haras du Pin ne présen-* 
tent pas un grand intérêt, et cependant elles attirent la foule. C'est 
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un usage adopté , ^«al une liabiCade priae depuis loogtamps $ il est 
da boD Ion en Normandie d*aller assister aux courses et de profiter 
de cette occasion pour visiter le haras, les nos pour admirer, les 
aitfres pour critiquer, certains pour y puiser de bons eiemples, quel- 
ques encroûtés pour déplorer l'abandon des anciennes méthodes, ie 
plus grand nombre pour voir sans fruit, sans profit, sans observation. 
Dans ces jours de fête, le haras semble un vaste bazar où sont exposps 
aux yeux du public, et à son jugement, toutes les richesses hippiques 
de la Normandie, son avenir ! celui de la France tout entière ! C'est 
en même temps un excellent restaurant, aux tables duquel viennent 
s*asseoir, sans façon el sans frais, amis et ennemis in lisiinctcment. 
Tel en sortant de là, après avoir savouré le bordeaux cl si^iie le Cham- 
pagne, emporte de précieuses notes, qui lui serviront plus tard si 
l'occasion s'en présente; il n'a rien vu, il n'entend rien aux chevaux, 
il ne comprend pas an mot de la science hippique, qu'importe? Les 
chevaux de la NormaDdie se vendaient, dit-on, autrefois; Ils avaient ' 
une réputotion européenne | ils étaient recherchés généralement ; ils 
sont délaissés, méprisés maintenant, non-seolement de l'étranger, 
mais du consommateur français lui-même (1). Cest la faute du haras, 
sans aucun doute ; blâmons donc le système suivi, critiquons les mé* 
thodes adoptées; tout doit être mal au haras, puisqu'on y fait juste- 
ment le contrairede ce que nous faisons, et que nous ne vendons pas 
nos chevaux. 

Ne pourrait-on pas dire â ces raisonneurs peu logiciens ou de 
mauvaise foi : Suivez la centième partie des exemples el des conseils 
qui vous suuL donnés, et vous rendrez à vos chevaux leur valeur et 
leur réputation ? 

Moi aussi j*ai observé, mais sans prévention, sans partialité; 
Je veux mettre te résultat de mes observations sous les yeux de mes 
lecteurs* 

J'avais visité le haras du Pin en tSStt. A cette époque, de grands 
projete d'amélioration avaient été formés et avaient reçu d^à un 
commencement d'exécution; mais il restait beaucoup à faire. Dans 
Fespace de deux années on a beaucoup fait, prodigieusement fait, 

et cependant il reste encore à faire. 

Mon intention étant de m'occuper incessamment de Télèvc du 
cheval en Normnndie, et de visiter successivement les différentes 
contrées de c» tlo provmce, qui présenti dt s cléments si puissants de 
richesse et de prospérité chevaline dont on proûte si peu , j'indique- 
rai ici ,.le plus succinctoiueiit possible , les travaux qui ont été laits 
au haras du Pin , et ce qu il iaudrail laire encore , suivant uiou opi- 



(1) Il DÎ^Y a pas jusqu^aux Normands eux-mêmes qui ne concourent à la 
ruine de leur industrie chevaline. Il y avait à la foire d*^ Tiuibray, les 8 cl 9 
août dernier, une quaranuine de chevaux allemands doiu un a trouvé IcdébiL 
Quel scandale ! quel saerlKge ! Cest un véritable soîeide ! 
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nion , pour donner & ce magnifique établissement toute Tutilité 
toute rimportance dont il est susceptible. Je siii?rai tout simplc- 
menl les notes prises au fur et à mesure que les objets me passait nt 
sous les yeux, en visitant les herbages , les écuries , les boxs et les 
padocks : car il y a mairUenant au Pin des Ijuxs ei des padocks. Il 
y a aussi des séparalions dans les herbages , au grand chagrin et au 
grand niéconlenlement de Bi. Mercier, député de l'Orne ! cet hono- 
rable qui trouvait probablement qu'il ne s'estropiait pas assez de 
poulains t chaque année, lorsqu'ils ponYnenfc parcourir eo troiH 
peaox Dombreni des herbages de qurtnle hectares « el en laife 
plQt6t un hippodrome , on champ de bataille , q«*un pAtora^e el 
nn lien d'eiereice modéré. 

11 y a donc , quoiqu*on en piiimedlre« amélioration positive dans 
la manière d'élever les jeunes animaux « puisqu'on les a séparés 
avec des claies portatives , les mâles par un , les femelles par deux 
ou trois au plus , et qu'au lieu de les laisser passer la nuit dans les 
herbages , on les rentre chaque soir dans les écuries, divisées en 
boxs, qui sont affectées aux difTérenls âges. 

Il y a progrès . puisqu'on a construit des hangars pour les pouli- 
nières , qmonl aussi chacune leur enclos. 

L'agriculture adoplce el commencée demande de l'extension et 
des moyens propres à la faire prospérer , c'est-à-dire des bestiaux 
de diverses sortes. Il faul des engrais, sans lesquels il ne peut j 
avoir de bonne prodacllon du sol possible. 

On a défriché quelques parties des herbages. — Il y a beauté et 
abondance des réôoltes , amélioration des chemins. — Mise en rap* 
port de certains terrains jusque-là incultes et par conséquent impro- 
ductifs. — Projets de défrichement d'herbages immenses rclaissés 
i des prix modiques , tandis qu'on pourrait en tirer un parti beau- 
coup plus avantageux en les cultivant avec intelligence. — Projets 
de construction d'une nouvelle jumentorie avec boxs et padocks , 
non loin de l'ancienne , qui ne peut sullirc et remplir le but qu'on 
se propose. — Enqjloi d'un baliiiicnl ])lacc dans les mêmes régions 
et jusque-là non uldisé. - — Economie cl siuiplicité dans la con- 
struction des hangars et des claies de séparation. — On pourrait uU> 
liser un assec grand nombre de petites maisons qui servent en ce 
moment d'habitation à des palefreniers, eu les employant comuM 
hangars ou écuries pour les poulains ou poulinières placés dans les 
herbages qui les entourent. Toutes celles situées présdn village du 
Pin sont dans ce cas. Il y aurait d'autant plus d'avantage à les em*' 
ployer à cet usage , que ce côté des herbages du haras m'a paru bien 
supérieur à l'autre en général , snus le double rapport de la qualité 
du sol et de sa disposition. II est donc étonnant qu'on ait abandonné 
pendant aussi longtemps d'assez vastes bâtiments , qui existent sous 
le nom de Ferme du Pin , et où l'on vient do créer des boxs avec 
padocks pour les jeunes animaux. On objecte que cet endroit est 
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humide, sujet à de rréqaenCes inondations. Ne povmi^n Péterer, 
Tassainir el faite ploft t6t oe qii*on fiant de faire en ee moment eTec 

succès ? 

Si je quitte îes herbages, dans lesquels se trouvent des prodac- 
tions admirables de deux ans, d*un an et de Tannée , dont la taiile , 
la force et la Itclle conformation atlesteiil de la bonne nourriture et 
des soins qu'on leur a prodigués, je trouve aussi de grniicles amélio- 
rations dans la tenue des écuries , dans le service intérieur tout en* 
lier. 

J*admire la sellerie pour Tordre et la propreté qu'on y remarque. 
Les earieiii s'y pressaient pendant les courses, poor y ?oir le sqoe* 
lelte de ee panTre Cadkmd, dont on a déploré la perte avec raisMi* 
Cestâ M. Dîgnet, vétérinaire ansei Instmii qu'habile , qu'on doit 
cette belle étude d'ostéologie , remarquable par la forée et l'ampleur 
des parties prineipales. Cest» hélas 1 tout ee qui reste de l'un des 
meilleurs étalons qui aient mis le pied sur le sol firançaii. On a des 
produits de ce précieux reprodocleur, fort heureusement I 

Mon intention n'est pas de citer ici les noms de tous les animaux 
dont se compose la pnpulntion chevaline du haras du Pin ; je parle- 
rai donc des plus remarquables seulement, en commençant par les 
étalons. Les écuries cl boxsdu haras en renfermaient 65 à Tépocjue 
de ma visile , dont IQ de pur sang, savoir : Mameluke, Pick-Pocket, 
Sylvie, TheJuggler, Youug-Emilius , Young-Revelier , Hœmus ^ 
Bxron , Fortuné et Windclifje , Ces 10 étalons , duiiL quelques-uns 
sont élèves du haras , avaient sailli 4â«S juments cette année , ce 
qui donne pour terme moyen 43 Juments à chacun d'eux ; tandis 
que les autres étalons de demi-sang et carrossiers (nom qu'on donne 
à ces énormes masses infermes dont il esisle encore quelques types 
dans les éonries du Pin) n'avaient sailli que 1617 Juments, c'esu 
4-dire environ 90 par téle. On pourrait croire , d'après cela , à la 
fiiveur, au succès du pur sang. Nous expliquerons plus les 
causes de cette préférence. 

Le haras du Pin possède 39 poulinières de pur sang ; on veut 
avec raison augmenter ce nombre et le porter aussi haut que pos- 
sible. 

Parmi les poulinières suîtées, j'ai remarqué Conius-Mare avec 
Momus, poulain de Dangerous; Claris avec Montmirail par Napo- 
léon; Cloton avec Captain-Guasialla par Cadland; Sapho avec 
Phcmiss par Cadland ; Danaè et Bilboquet par rick-Pockct ; Hélène 
et Pârt's par Sylvio \ Patnéia el Buraca, pouliche par Pick-Pocket; 
Fair-Foresier et Marie-LimUe par Napotèon} ThB SorBUf et Gfisi par 
Pkk^Poi^t ; Bergère et PrAiMise Boryhète par ifa^MUon; Amao- 
Una et MU$ Cadkmd^T CadUmd; enfin, TAnOéet Madmae Mou 
^Dangerom» 

U existe en entraînement ou en exercice seulement , tant au ha- 
ras du Vin qu'à Paris, 9 poulains de 5 ans, parmi lesquels on 
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distingue Featris par HoMn et Pooîsor^ FhçÊl par Bm^hi$ et 
^on:r; AUboba par BoUf^in et C/oloi»; CrPMioeirpar CaptaiHr 
Candid et F<Mf a 

On possède aussi 9 poulicbes, et on petit citer avec éloges : 
diHttmdn par Holbein et Q&mw-J^Iare ; Ottrika par lloïbein et 
Delphine ; Dulcinée par Eastham et Danaé ; BigoUini par Cbplatlt- 
OaiM{tcf et iSféMft^ ; Sylphide par Tram!»;' etAbjer-Mare (1). 

Les poulains de d ans sont au nombre de 11« On distingue dans 
cet âge : 

Marengo par Napoléon et Cloris; Comminges par Candid et 
Hélène. Si ces deux poulains , auxquels on donnernii fa( ilemeut 3 
ans, en raison de leur lailleetde leur cotituE uiaiiuii proiJigicuse de 
force et d*étofiFe , doiuient des preuves de vigueur égales ù ce que 
Vm'û découvre en eux , ils pourront faire des étalons bien précieux 
pour la Normandie. BitHnmohd par EmancipaUon et Prinùtu 
Mary-, Bon Qu&Mte par Srinio et Mqùm ; frMUand par JfiipolHn 
et CUOonf ^teiipar JfapoliantiMpMHef GUOierUm par Cbfitfitf 
éiJFûir-Fomier, ne sont pas moins étonnants pour leur croissance et 
leurs qualités extérieures. 

Danslespouliches de â ans, qui snntan nombre de lâ,j'ai remarqué 
principalement Sainte- Hélène par Napoléon et Cornus-Mare ; ^féré- 
at'ita par Napoléon et Phîlomèle\ Jircsih'a par Najwlâon et Danaé ; 
^/w'o par .S>7rîo et IVarry. Ces quatre pouiipbies pourront faire un 
jour des poulinières admirables. 

Pétronille par Péter- Liberty et Whalehone ; Frétilion par Sylvio 
42t Emélina douiicat aussi de grandes espérances. 

J'ai vu encore une pouliche , résultat d'un premier croisement 
â*un étalon de pur sang avec une jument perdieronne , qui m*a paru 
pouvoir donner une idée favorable de ce qu'on pouvait obtenir de ce 
genre d'accouplement. 

Les poulains d*uii an, qui sont au nombre de 1 2 , possèdent aussi 
de hautes qualités. Le premier de tous est Soj^itte par Parades et 
ComuS'Sare. On peut citer ensuite Quaterne par Hœmm et Para- 
solina; Coriolan par Candid ti Claris -, Young-Lottery iï:it Lottery ei 
Prtncess Mary \ Sylphe pnr Srlvio et Eucharis; Méphiatophélçs par 
Uamus ç\ Cloto}} ] Dzinu pnr Spectre et H'orry, 

Parmi les 10 pouliches d'un an qui existent au haras, je parlerai 
principalcmenlde Vestale\iixv Lottery et Vesta^ô'/Iœma [VAvIlœmm 
et Delphine] de Devise par Paradox el liie Screw. Paima par 
jEgyptm et Patnéla j Candeur par Candid et Juliette ; et Fantasma- 
gorie par Spectre ei Htalie^ méritent aussi des éloges. 

En tout, je puis assurer qu*en aucun temps le haras du Pin n*a 
donné d*aus8i grandes espérances d'avenir, et n*a jamais présenté 



(1) Nous avons vu Sylphide faire le tour de rhippodrome du |*ia en 2 m. 
22 s. 5/4 } il a SOOO mètres. 
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d*a«tii hmx iMUIt. IMaonnait le bat q«*OD s'est proposé daos 
ia eréalionde cetéUbliMcnMnt doiUtre atttmt,etbieal6llaFraace, 
jusqu'ici trîbiitairo de rémoger pour letélalopsde tête, plos «Mm 
que pour ies cherai» de loxe, a'am ploa besoind'aa acheter à gnmd 
prix à ses veisios d'au delà du détroit. De l*aTeade quelqaei-wis de 
cei mêmes voisins, on netrouferait nulle part une aaséi belle collec- 
tion d*animaax de pur sang, possédant autant de force et de taille* 

Je ne dirai rien sur le personnel du haras du Pin ; les éloges mé- 
rités que je viens de donner h tons les travaux qui s'y sont faits de- 
puis deux ans doivent rejaillir tout naturel lemciit sur les personnes 
qui les ont provoqués et sur celles qui les ont fait exécuter. Je ter- 
minerai donc ce qui concerne le haras du Pin en félicitant les uns 
et les autres surlesamélioratioDsintrocluilesetsur les succès obtenus; 
et en les engageant à persévérer. On est dans la bonne voie ; il faut 
s'y maintenir, malgré les ci iUqucs, lesci iaiiienes de rigitorancc et 
de Tenvie : il faut redoubler d*efforts afin de les faire taire. 

Après avoir parlé da haras du Pin, je crois devoir dire quelques 
mots des contrées qa*il est appelé à dMservir, et ainqnelles il doit 
Imirnir en même temps de salutaires eiemples et des éléments do 
reprodnctioo. C'est toutefois avec répugnance que Je vais aiiorder 
une question A laquelle il est difficile de toucher sans causer de Tir- 
ritalion, sans froisser des opinions arrêtées, sans blesser des inlérêls 
mal entendus peut-être, mais auxquels on tient; sans combattre des 
usages consacrés , sinon par Texpéricncc raisonnée, du moins par 
le temps. La pureté de mes intentions, mon désir d'éclairer, mon 
impartialité, doivent me mettre à Tabri du soupçon de faire à mon 
tour de roppuslLion. Je vais donc dire franchement ce que je pense 
de ce que j'ai vu en traversant quelques parties de la Normandie. 
Comme pour le haras du Pin, je copierai textuellement les notes 
prises sur place, je dirai ce que j'ai vu ; je ue desijjiàe persoiitie, 
car je ne connais aucun des éleveurs de la Normandie, à Texception 
de trois ou quatre, dont je parlerai nominativement, parce que Je 
crois qu'ils sont dans une voie de progrès et que leur exemple est 
bon à suivre. Qu'on ne me suppose donc aucune arrière-pensée, 
• qu'on ne fasse aucune application ; Je parle sur le pays en général», 
sur ce qui s*y fait, et non sur les personnes. 

Parti de Paris pour ailes assister aux courses du Pin, et visiter 
le haras qui doit donner on jour à la France tous les types améliora- 
teurt dont elle a besoin, j'ai voulu profiter de cette occasion pour 
voir quelques parties de la N'ormandie. Cette vallée d'Aug;e, par 
exemple, si renommée pour ses lierbages, qui, depuis un temps im- 
mémorial, sont en possession de fournir les bœufs gras charges de 
faire la promenade obligée au carnaval de chaque année dans les 
ruesde Paris, à la grande satisfaction de la population de la grande 
ville, et, ce qui est beaucoup plusuLilc cl plus important, d^^ilimenter 
celle uièuic population en exccUcuisbccf stcacks et en rostbeefs suc- 

7 la 
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eelente; celteMtrée, dans laquelle le» grinds aniflttiiidoBMtlif «ei 
acqptièrent ea peo d'aoaées, pir la seule forée de la TégélatioD det 
herbes serrent à leur nourriture, une taille, une ampleur, une 
force de oonformalion prodigieuses, me semblait mériter d'être 
IMrooiirae et observée. Malheureusement , j'a?ai8 peu de temps à 
mo! ; jp n*ai donc pu voir qu'une faible partie de ce pays , qui pré- 
sente tous les éléments d'une immense prospérité chevaline , si ses 
habitants voulaient en tirer parti avec plus d'intelligence et des 
Hiéthodes mieux appropriées aux besoins et aux goûts du temps. 

Toutefois , j'en ai assez vu pour admirer tout ce que la naiure a 
fait pour ce pays, et pour depiorer combien peu U main de l'homme 
est ▼eDue4>erfectionDer les dons de la Providence et profiter de leur 
richesse. J'ai été à même d'obsenrer que , dans les contrées très-fer- 
tiles, l'agrieultttre faît-pea de progrès généralement , parce qu'il n'y 
' a pas néoessité d'amélioier, et que, quelque peu qu'on fosse, la 
terre prodvH toujeun asseï* L'homme, paresseui par nature, se con- 
tente de ce qu'il obtient a?ec le moins de travail possible , quand 
il pourrait décupler ses produits en introduisant dans sa culture les 
améliorations que Tinferlilité du sol a fait inventer dans les pays 
moins bien favorisés de la nature. Si cette observation présente de 
la justesse dans les contrées oii la terre ne rend, suivant sa fertilité 
native, qu'autant qu'on la sollicite avec [)lus ou moins d'intelligence 
et d'activité, que sera-ce doncdans un pays où l'on suppose qu'il n'y a 
rien à faire ? Voir pousser l'herbe , surveiller les bœufs de loin 
dans l'herbage, boucher tant bien que mal les trous qui se funt 
dans les haies vives qui servent de clôtures, relever de temps en temps 
quelques fossés, voilà la vielaborleusederherbagerdepuisdessiècles. 
Tel il était sons Robert-le-IKable et Ricfaard-Sans-Peur , lel il est, 
en 1837, sous S. H. Louis-Philippe. Tout a marché autour de lui , 
seul il est stationnaire, et, se contentant du pouvoir qu'il exerce sur 
les animaux qui l'entourent et du produit qu'il en retire, il n'a pas 
l'idée d'un état plus prospère. 

Cependant , que d'améliorations on po^irrait inlrodnire dans ces 
contrées si favorisées du ciel et si propres à Tclève des grands ani* 
maux domestiques, et notamment du cheval! 

J'ai rencontré des Anglais pendant mon excursion en Normafidie; 
ils étaient dans l'admiration à l'aspect de ces vastes herbages, 
entourés d'arbres, de haies épaisses; de ces fermes isolées , de cette 
belle végétation. Mais, en revanche, leur indignation éclatait en 
voyant le peu de parti qu'on tirait de ces richesses , Icmauvais état 
des jprairies, où croissent le chardon et d'autres mauvaises herbes: 
celui plus mauvais encore des habitations ; l'absence de communica» 
tions entre la plupart d'entre elles et les villages voisins, dont sott« 
vent elles sont éloignées d'une , deux et trois lieues , tellement que 
certains herbagers , qui , indépendamment des prairies mangées en 
vert par les boeufs et quelques chevaux mêlés au troupeau, récoltent 
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trente ou quarante mille bottes de foin , sont obligés de les rentitr 

do9 (le cheval ! Les voitures ne pourraient pas passer dans les cheminï 
qu'on laisse dans cet étnt, tandis qu'il serait facile de les rendre 
praticables au moyen de quelques travaux , beaucoup moins coûteux 
que les frais énormes d'exploitaiion auxquels sont forcés les habi- 
tant^s ! 

Mes insulaires ne pouvaient revenir de ce qu'ils V(jv;iieril ; ce 
n'étaient qacxclatnalious , tantôt d'admiraliun, laalot d'indigna- 
tHMi; et cependant ils n*av»ient pas été, comme moi , de Dozulé à 
Dira! 

Il y a saDs amm doate , dana tout c«la» beaneopp da la liiite dta 
babilanfs ; oMua les autoritéa localM mpérieuMa n'outille» rien à aai 
repraeher? 

Â Caen, j*ai visité les écnries de quelques éleveurs ; j*ai va cbex 
II* Marion d^aim bom ptoduita* IL Basly , à Saint<Contest , en 
possède un grand nombre, non«iattlaraent cbex lui^ oo^ài cbei lea 

herhagcrs , où nous avons été les voir. ÎI s*y trouve des poulains, 
pi o\ eiinnt rlc? ctaliins de pur san? . qui donnent uu démenti bien 
positif aux dctructt'urb de ces cruiscioents, que nous conseillons 
depuis longtemps , et qui comœeoceol à être adoptés avec faveur 
« en Normandie. 

Un nouvel éleveur entre dans l a cni rière: c*csl M. Anninnlfds. 
Il a de ia fortuiie , il connaît le cheval , il est partisan (lu pui sang, 
il propagera les bonnes doctrines, il montrera un salutaire exemple , 
qui finira par être suivi par les propriétairas. Trop rarement ces 
derniers s*occapent de Télève du cheval , et i*ane des principales 
causes de l'élat slationnaire de eette branche d'industrie en Norman- 
die, c^est réloîgnement du propriétaire ponr tout ce qui pent y avoir 
rapport. II loue ses herbages le plus cher possible, trop cher 
même , et s*embarra$sc peu du parti qu'on en tire ; pourvu qu*il 
soit payé du fermier , le reste lui est tout à fait indifférent. De son 
côté, rherbagcr, peu aisé et obligé de payer un loyer trop élevé, 
ne peut fair*^ !,t moindre avancf . cl se voit forcé de peupler ses 
herbages d*auiniaux qui doivent lui rapporter le plus d'argoni. J)f) 
là le peu de chevaux qu'on y rencontre au milieu de nombreux 
troupeaux de bœufs (1). 

Je disais plus haut que le croisement de rétalun de pur sang 
avec la jument indigène était adopté uiaiulcnant avec ardeur par 
ceux mêmes qui Tavaicut repoussé avec le plus de violence, lors* 
qu*on voulait le faire prévaloir comme le seul propre à rendre â la 



(1) Le loyer des lurli,i[;rs pst monlé 5 un prix tcllpmpnt élevé, que la Nor- 
mandie a [leiiie à soutenir la concurrence contre les autres pays où Ton 
t'occupe à eiijjraisscr des IkthFs, et où leur herbaj^ement est beaucoup moins 
cher. Cet état de choses ne peut durer. Il faut absolument rétablir une plu* 
Jntle proportion entre le prix de vente de raninuil et celui de revient. 

13. 



Digitized by Google 



— 180 — 

Normandie une riice de chevaiix digne de son ancienne réputation. 
Ccmonvomrnt dos esprits vors î<^s bonnes doctrines peut être attribué 
à deux causes prim ipaks : la première, c'est la prime accordée, un 
peu trop légèrement peut-être , aux juments indigènes suivies d'un 
produit provenant d'un étalon de pur sang ; la seconde , c*est le haut 
prix qu*ont mis les principaux éleveurs à certains poulains de quel- 
ques-uns de ces mêmes étalons. Ainsi , des produits de Pick' 
Pocket f de Sx^vio, d'SatlAam, etc., ontélé payés à six mois de 1000 à 
1400 franc»! 11 yavaitbiendeqaoidécider les propriétaires de Juments 
à les donner i Tétalon de pur sangl Mais de semblables mbyens 
ne peuvent pas se soutenir : on n'accordera pas toiqonrs des primes 
am poulinières lorsqntelleà ne présenteront pas des qualité supé* 
rieures ; et tant que le consoramaleur ne donnera pas la préférence 
aux ehevauz-néfi et élevés en Normandie sur ceux qui nous viennent 
de I*AngIetcrre ou de l'Allrningne, li spéculation des éleveurs ne 
pourra se soutenir. C'est alors qu'on verra si la conversion ries pro- 
priétaires de juments est établie sur des convictions profondes ou 
sur Tappàt d'un proOt instantané , et s'ils ne sont pas tout disposés 
à revenir à leurs premières amours, au culte de leurs faux dieux, 
dans le cas où ce proUt leur échapperait. Je ne in eLentiiai pas da- 
vantage sur cet objet, me promettant d'y revenir après avoir par^ 
eoam 1» Normandie pins complètement, et avoir élndiè avec pins 
de s(nn<les habîtides agricoles de ses habitants^. Le pen qoe f en ai 
va a excité en môi, comme cfaei les Anglais doixtj*at parlé plus haut, 
les sentiments les pins opposés ; et plus d*nne fois je me sais écrié : 
Pourquoi cette terre promise n'est-elle pas en de meilleures mains? 

GOUISIS Wl 9 AODT. 

Le premier jour il s*a|fissait de disputer les prix locaux ; un petit 
nombre de concurrents étaient inscrits , et un plus petit nombre Je 
coursiers sont venus pnrcourir l'hippodromo, sans g:rnn(lr vif rsse, devant 
quelques spectateurs épais. Les résultats de la première lutte oui été 
constatés ainsi qu'il suit : 

1" Prix local de 500 fr. — Poulains et pouliches de 3 ans, nés el élevés 
daus le dcpartemenl de TOrne. — 2,000 mètres, ou un tour de PhippO' 
drome. — Peidt : 95 et 99 liv. 

Corinne, pouliche baie, par Hothein el Noêmi, appartenant h. M. de Laro- 
qae, portant 4 kil. 1/2 de trop, vaincpicnr en ^ m. 3 i s. 5/5. (Bumett.) . t 

Chronomètre, poulain bai, par Captain-Candid et Stater-mans More, 
à M. le comte de Narboone, portant 12 Iiect. de trop. 2 m. 32 s. (Taupio.) 3 

JreoUnc, pouliche baie, par Aréole, demi-saDg, à M. Souchey, 2 kil. 
0 hect. de trop. 2 m. 32 s. 2/5. (Victor.) 3 

Alice, pouhchc alezane, par Tandem et LùteUe, à M* de Malevoue, 
4 kil. de trop. 2 m. 33 s. 2J5. (Corneiller.) 4 

CorinHe a gagné avec facililéje^est une fort jolie pouliche. 

2« Prix local de 500 fr., affecté aux chevaux et jumeau de 4 ans faits, néi et 
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élevés dans le dépaHemeot de rOrae. Uo toar eldemi, ottS,000 nètrct. 

— Poids pour l'âge. 

ZipHiaiNK, jumenl baie, par Ttortj, demi-Mng, appartenant à M. Barié, 
portant 4 Ul. 5 hect. de trop. 4 a; 1 1. Elle couraic seule. (Bal lay .) . . 1 

9* Prix local de 500 fr., affecté aux chevaux et juments de 5 et 6 ans el 
•a-deisus. — 4,000 OMCreS) ou deoz loart. — Qoo épreoTf • — Poids 
poor Pige. 

Bazile, cbeval gris de 5 ans, par Tigri; deaMMg, apporleaoai à M. Lo- 

coûte, 2 hect. Uc trap. 5 m. s. (Victor.) .1 

Go-OHf cheval bai, 5 ans, par f^ampyre^ demi-sang, appartenant à 

H. le comte de Narbonne, 2 hect. de trop, 5 m. 99 1. 1|5. (Cliarlcs.) . 9 
Young-Muatachto^ cheval bai, 8 ans, pitr ,\fusfachio et Trufle-Martf 

apparleuaul à M. Souchey, 4 kil. 1/2 de ti oji. 5 m. 23 s. (Saillard.) , , S 

11 y avait cinq chevaux d'inscrits pour cette course , qui a éle fy;)p;n('c 
facilement pa« Baaiie, C'est un cheval bien conformé et qui dénoie des 
qualités. • - • • 

Quant à Foung-i^MHo^ m eaerièfo de coutm 4m»ii Ure fer- 
wamée l'ily ^ Um «sscx loogiemps qu*oii lo^voU figurer iiir les hippo- 
dromes. I .• 

<M>irasis Dit 4 40iiTf 

Les abords de HiippodrouK nMtalont pas plus garnis de spectateurs 
que le jour précédent, les tribunes n'étaient pas remplies, et les nomr 
breuses guinguettes et cafés établis sur la pelouse allciidaienl les con- 
sommateurs. Il s'agissait cette fois de deux prix d'arrondissement, et 
onze concurrents étaient engagés pour les disputer. La première lutte, 
qui avait réuni les quatre coursiers du premier prix local , a présenté 
les mêmes résultats quant au placement à Tarrivée au but. 

Prix d'arrondissement de 1,500 fr., affecté aux poulains et pouliches de 



3 ans. — Un tonr. ^ Une épreuve. — 05 et 09 liv. 

CoamiiB, citée,5kîl. detrop.9m. 99 s. 1/5. (Biirnett.) . . . . . f 

(?/iri;«omt>/re, id., 2 hect. de trop. 2 m. 51 s. 2/^. (Taupin.) • . . 9 

Arcoline, id., 3 hect. de trop. 2 m. 32 s. S/5. (Victor.) 5 

Alice, id. 2 m. 32 s. 4(5 (Desbaic.) 4 



Corinne a justifié les prévisiuiis du public j elle a gagné sans le moin- 
dre effort et sans avoir été poussée. 

li est juste de dire que Chronomètre n^était pas dans un état d*en* 
tratnement eomplet j on peut faire la même observation en ce qui con- 
cerne ^0>OfS. 

Prix d*arrondissement de 8,000 Fr., alFecté aux chevaux et juments de 4 ans 
et au-<ie$sus. — 4,000 mètres. — Une épreuve. 

Bazilx, dté comme vainqtt«ir d*an prix local, 4 hect. de trop. 5 m. 9 s. 



(Victor.) . . . , * . • ^ . • 1 

Go-on , cité , 5 hect. de trop. 6 m. S $• (Charles.) 9 

Zéphirine , citée , vainqueur d*un prix local , 4 kil. ti9 de trop. 5 m. 

11 s. 5|5. (Balloy.) 5 

Voung-Muêlachio ; cité, 5 m. 12 8.1/5. (Saillard.) 

Sénégai, dieval gris , 5 ans , par Tigris « 

fFilledrakej cheval alezan , 5 ans , par CafHas'ts-GuulMf et LU9it$» * » 

Zaïda , jument baie , par Tigris et Jrab • 



BùmUb a {^gné avec aisance : ce cbeval parait doué d'une i^rande 



Digitized by Google 



— 182 — 

vigueur ; il pourrait foire itn bon âalon poor certaines contrées de la 
France , les Ardennes , par exemple. 

r 

COURSES DU G AOUT. 

C'était un dimanche : i! y avait grande nfriiHiico dp spectateurs,* tout 
était plein , tout était garni \ Taspect de l'hippodrome et des pelouses 
voisines était admirable, du haut du pavillon du jury. Mais c'était 
toiijours les mêmes coursiers, auxquels quelques noms peu célèbres s'é- 
Caient rénnis : il n'y avait donc rien à attendre de bien intéressant. 

7 * 

Prix d*arroodii>sciacat de 2,000 Ir. atfecié aux poulains et pouliches de 

3 ans. ~- Un lour en partie liée. 

CoRi.MfB , citée , 1 kil. 3 hect. de trop. 2. m. 31 s. 4/5 et 3 m. 53 2/5. 
(Buraett.). 1—1 

CAromomètn, id.» 2 becL de trop. 2 m. 32 s. 4^ et 2 m. 34 s. (Tau^ 
pio.) S'-'S 

jircoHnCj id., 3 kîl. 9 heci. de trop. 2 m. 86. s. et S m. 85 s. 1/5. 5— S 

AUev avait été retirée et le résultat de cette course prévu. 

Prix principal de 4,000 fr., affecté aux, chevaux et juments de 4 ans et m 
dessus. — 4,000 mètres en partieliée.— Poids pour Pâge et la position. 

DitruRiF. , jument alezane, 4 ans, par Tigris et DwMbuUùm , demi-sang, 

appartenant à M. £snault , portant deux hect. de trop, en 4 m. 59 s. et 5 m. 

IG s. (Victor.) 1—1 

Moloch, cheval bai , 6 ans , par Miti&m et Dar^ula, appartenant 

à M. Fasquel, portant 5 hect. de trop. 8 m* 6 s., retiré. (Ellam.) • 9— • 
Go-OH, cité, 8 hect. de trop. 5 m. 6 s. 1T>, retiré (Charles.) . . . 5— « 
BaiUe, cité, 3 hect. de trop. 5 m. 7 s. 4/5, et 5 m. 17 s. (Corneiller). A—^À 
Thomoêf cheval alezan, 6 ans, par fompyre, appartenant à 

M. Deshayes , 1 hect. de trop. 8 ra. 1 1 s., relire. (Saillard.) . . . 5—* 
La Dominichino n*cst pas arrivée. Zaida et Zéphirine avaienl été rétirées 

avant la course. 

La lutte eiilre Delphine Basile n*avaif aucun intérêt ; car, malgré 
que la première courût sous le nom d'Esnault, on savait bien qu'il 
importait peu qui gagnerait des deux coursiers } et pour ne pas donner 
lieu à une troisième épreuve , il fallait laisser la victoire à ZTe^ftàw. 

Deux discussions se sont élevées pendant les courses. La première 
avait pour objet d^obligcr un cheval qui, après avoir gagné un prix 
local affectt; aux chevaux de 4 ans, se présentait pour disi>uter celui af- 
fecté aux cht vauxdel) ans et au-dessus, à port(!r une surcharge. On pré- 
tendait que le règlement n'ayant pas indiqué de classe passé 4 ans , il y 
avait lieu d^appliquer la surcharge au cheval qui courait à 5 ans, la 
classe étant la même. Cette prétention insoutenable a été repoussée avec 
raison et justice. 

L'autre prétention était plus sérieuse; on s'appuyait sur un article 
du règlement ainsi conçu : « Ne scronf ronsidéres comme chevaux de 
la cir( oiiscrintion et aptes à concourir j)our les i)rix d'arrondissement, 
t|uc ceux donc la présence dans la circonscription pendant six mois con- 
sécutifs avant la course , sera constatée par un certificat, etc.; » et on 
prétendait <{ue Corinne^ pouliche de 3 ans, née et élevée au Merlerault, 
département de POrne, sortie de cette commune depuis quatre mois en- 
viron, poiu- être entraînée sous les yeux de jion maître, Âl. de Laroque, 
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occupait une place dans 1c (^(^pnrtoment de Seine-et-Oise, avait p«rdè 
son droit à courir dans rarrondissemeiit des courses du Pin. 

li résultait évidemment de cette prétention, qu'en enlevant à Corinne 
son domicile dans la commune du MerlerauU , par le fait d'une absence 
quelconque, de huit jours, d*iiii ou de cinq aïois, on ne lui en donnait 
pas un autre , et par conséquent elle ne pouvait pas plus courir dans 
la Seine, dans Seine-et-Oise que dans TOrne. 

L'intention des auteurs du règlement des courses ne pouvait avoir ^'^é 
de placer un cheval dans cette position, qui aurait e'té une injustice 
en métue temps qu'une absurdité. Le but de rarticle, auquel on aurait 
dû conserver ce qui suivait dans le règlement précédent : « Une absence 
de plus de six mois pour entrainement ou tout autre motif, dtera le droit 
de coDcourir, » n*adoncété que d*empécher un cheval étranger de venir 
disputer et enlever les prix dans un pays où II n*aurait pas été élevé, 
et où il n'aurait pas acquis de domicile par un séjour de six mois au 
moins, mais non de repousser comme un paria, ne sachant où poser sa 
tête, celui qui, après y ùtrc né. y avoir passé plusieurs années, n'en est 
sorti momtiiUuc'meul que pour se préparer à venir y luUcr contre ses 
compagnons, enfants du même pays. Tel est Mes posHirement Tesprit 
du règlement; c'est ainsi que Font entendu ses auteurs, et c'est ainsi que 
Tont interprété à l'unanimité MM. les membres du jury des courses du Pin, 
en admettant Corinne ii disputer les prix d'arrondissement, et en légiti- 
mant sa victoire du premier jour. 

On a protesié contre cette décision; on en réfère à M, le mini^lrt' du 
commerce^ 6ii approuve les muiiis du jury, on portera, dil-un, railaire 
au conseil d*£tat : nous croyons que le premier tribunal a bien jugé, et 
que son jugement ne sera cassé ni par M. le ministre, ni par le tribunal 
suprême, A. in M. 

nOORAMMB MS COOtSES DE CHEVAUX QUI AUROIIT UIO A MXm US 

%i ËT 26 SEPTEMBRE 1837. 

La ville de Dieppe voulant contribuer de tous ses efTorls ri Taméliora- 
ùon de la race chevaline dans rarrondissement. le conseil munici[»al a 
décidé qu'il y aurait cette année des courses dt rln vaux. 11 a voté à cet 
effet des fonds qui seront joints à ceux mis à la disposition du maire par 
la btenveillanœ du roi, de Son Altesse Royale monseigneur le duo 
dH)rléans , du Joelcey*s-Glub, de lord Seymour et de plusieurs autres 
personnes. 

On a loué la belle prairie d'Arquos, dont la position est si pitto- 
resque. Lts ?;oiîvenirs historiques qui se rattachent au nom d'Arqués , 
Sa proxiiniit- de Dieppe, en on fait le lieu le plus favorable pour attirer 
le plus grand nombre d'étrangers ; et le programme suivant a été arrêté : 

22 SEPTKMBRE. 

Course aux barrières. — Frix fondé par la tilh. — 500 fr. ajoutés à une 
souscription de200 fr. par cheval , pour chevaux de tont â^ c , de tonte 

espèce et de tout pays. — Deux tours en une épreuve , 100 mètres après 
la dernière claie (1 claies dans chatpie tour). — Poids : l iO livres. 
Les chevaux honjjros el les jumcuts porto! ont ' livres de moins ; les che- 
vaux de pur sang , dix livres de plus. loui cheval ayaul jjayné , eu 1856 ou 
1917, une course aux barrières ^ portera 7 livres de plus. 
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Frùt de Ut vilh âê Diêftpê. — \ 000 fr. avec 100 fr. d*entrée , pour poulaim 
et pouliches do pur sang de 5 ans , nés et élevés en France. — Poidt : 
105 livres. — Un tour et une distance (220 mètres). 

Prix dnrt né par lord Seymour. — ^ -^fX) fr,, 100 fr. d*entrée^ pour des chevaux 
de toute espèce né;/» et élevés eu i:'rajQce, deo anset jiu-dessus.— Deux tours 
de rbippodrone. — Poids : S ans , 9o livret ; 4 an», 107 livres ; 5 ans « 

1 13 livres ; 6 an« et an-des«uk , i 18 livres, 

94 samusat. 

PoHh dit M fir, «Me t ,000 /r. ajoutéê^ Quatre sonserîptears on pas de 
coorse,>r— Pour chevaux et juments de tout Age, de tout pays et de toute 
csf>^>re. — Poids : 3 ans , 105 liv. ; 4 ans , 110 liv.; 5 ans, 156 Hv.; 6 ans et 

' au-dessus, 150 livres. — Les pouliches , juments cl chevaux hongres fran- 
çais porteront 7 liv. de moins. — Un mile anglais on 1600 mètres , en 
une épreavfl. 

Le vainquenr pourra être réclamé pour 8,000 fr., selon les règles. 

Prùtdu /oeJby»-C7tt&.— l9llOWfaTei^SO&fir.*d*éntrée,poor clievanx en" 
tiérs et juments de pur sang français. — Poids : 8 ans , 100 liv.; 4 ans « 

114 liv.; 5 nns, 118 liv.; 6 ans et aM-flcf;çns , ISl liv. — Les jumenis pOT* 

teronJ \\\ . de moins. — Dcii\ tours eu partie liée. 

prix donné par la ville. — 500 tr. et 120 fr. d'entrée, pour chevaux et juments 
' de tout âge » nés et «levés dans l'arrondissement de Dieppe. — Trois 
tours en unie épreuve, an trot. — Poids : 170 Tiv. 

Pour que la course ait lieu , il faut qa*il y ait deux chevaux d*engagés , 
et s*îl se présente au moins six chevaux , les S* , 8* et 4« chevaux gagneront 
leur entrée. 

20 SEPTEMBRE. 

Prix du Conseil municipal. — 1,000 fr. avec 100 fr. d'entrée, pour pou- 
lains el pouliches de pur sau|^,de Sans, nés et élevés en France.— 
Poids: 100 liv. — Un tour de Thippodrome en partie liée. 

Le vainqueur' dé la première eoarse du prix de la viHe de Dieppe portera 
7 liv. déplus. t 

Poule de 500 fr, avec 1000 fr. ajoutés, pour chevaux et juments de Tout 
èfic, de tout pays vi de toute espèce. — Poids : 3 ans, 98 liv.j 4 ans» 
113 liv.; 5 ans , Uv.; 6 ans el au-dessus , 125 liv. 

Le.8 chevaux qui n'auront jamais ga^^ne aucune course publique ni par- 
ticulière porteront 5 Uv. de moins ; les chevaux hongres et juments , 8 liv. 
de moins. Les chcvaux anglais porteront 10 liv. de plus. — Beux tours en 

partie liée. 

PrtT d*OrléaH». — 3,000 fr., pour chevaux eniiers de tout ù^e et de toute 
espèce, nés el élevés en France. — Entrée . 1 00 fr. — Trois tours en une 
épreuve. — Poids : 8 ans , 90 liv.; 4 ans , 115 liv.; 5 ans. 121 liv.; 6 ans 
et au-dessus , l^f) liv.; les juments , 3 liv. de moins. — Le vninqueurdu 
prix du Jockey's-CIub, à Chantilly, ou du prix royal au Champ-de-Mars , 
portera 7 liv. de plus. — Les entrées seront données au cheval qui arri- 
vera le second. 

S*il y a des courses particulières, elles seront intercalées convHiablement. 

Les souscriptions devront cire faites par lettres cachetées et envoyées à 
M. le maire de Dieppe. Elles seront ouvertes par le jury le. 14 septembre, à 
onze heures du matin, à Thètel de vitle. ^ . ^ 

L'inscription pour la course aux barrières pourra avoir lieu la veille 
du jour de la course , avant midi, et rentrée payée à ce moment. 



Dlgitized by Google 



— m — 

Ponr îa eourse atl trot, il ne sera pas nécessaire de «e faire inscrirtà 
Tavancc; seulement rentrée devra être payée au moment de la course. 

Tout cheval ayant été nommé pour les courses de la Société du 
JoekeY*s-Chib, à Paris, Chantilly ou Versailles, et reconnu apte à coDCOarir 
pour la course pnr 1rs coramissain» de la Société , soii qtj'il ,iit cmiru ou 
non, n'aura d'autre preuve à fournir avant la course que son identité. (Jette 
identité résultera de Tassertion de son propriétaire ou de la personne qui 
nommera le cheval en payant renlré6,jusciu*à preuve contraire. 

Tout clieval qui n*aurait pns encore été Dominé et qualifié sera fbrcé d'ap- 
porter les certificats prouvant son origine. 

Toutes les réclamations qui s'élèveraient sur la qualification des chevaux 
outoDt autre motif, seraient déférées aux cAnmissaires des courtes delà 
Société, qui, sur Tcxposé des faits reconnus et signés ries deux- parîins dé- 
clarant s'en rapporter À cet arbitrage , jui^eroat^ la question en dernier 
ressort. j 
- Toute réelaoïttîon devra être faite avant la 6n du pewge deajockaya» 

CORBISFONSAIICB. 

A monsieur le Rcdactcur Journal des Haras. 

Château de Saint-Jean-Ligourre, ce 16 août 1837. 

Monsieur , 

Vous avez sansnul doute olTicicllemenl appris le résullatdoi cour- 
ses de ^nleaux, je ne vous en entretiendrai donc pas; cependant , 
fort de rinlérêt que vous m'avez constammenl lémoigné, c'est avec 
plaisir que je vous répète que mon chevei Emilius , surnommé par 
un Auvergnat , Y Orgueilleux ^ a remporté les deux prix royaux; il 
D*a pas beaucoup mérité cette fois Tépithète , car il n'y a pas de 
cpioi s'enorgueillir de gagner un prix en tt m. S s. Corinne , Thon*- 
Denr'de rAuvergne , n'a |mis eiigé plus ^EmUim^ et il esté présa- 
nerqu'à Aurillae elle «unit été bettoe malgré la viteue de 4 m* 
tf7 »• , si SmUiui n*eût pas montré aux dix mille personnes qui 
étaient sur rhippodrome qu'il souffrait horriblement de coliques aï 
violentes » que les plus habiles me conseillaient à grands erisde le 
faire saigner tout de suite pour éviter la mort, circonstance omise 
dans la singulière relation de ces courses, où l'exactitude des rensei- 
gnements qui vous ont été envoyés pourrait être contredite sur 
plusieurs points , si l'on n'apercevait pas le motif, sans doute trcs- 
luuable , des amateurs auvergnats, de saisir chaque occasion de 
faire ressortir le mérite de cette race , à mon avis fort bonne, mais 
qui ne peut que gagner à adun ttre franchement le pur sang, indu- 
bitablement régéruTalcur , dont l'effetserait plus prompt en Auver- 
gne qu'ailleurs , la race des chevaux de ce pays provenant du sang 
arabe ^ limousin, notamment la belle CMmie, dont la bisaïeule 
fntacbeléeila foire de Saint*Lonp à Limoges , par le père de flieu» 
reux vainqueur en 1837* 

Veuilles, monsieur, si vous le Juges i propos pour l'honneur 
à'EmUinê, insérer ma lettre dans votre prochain numéro; elle n'est 
à d'autres fins que comme réclamation d'un vaincu à AnrîUac , qui 
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dit pourquoi son chml y s été btltn, en inyoqaant Te témoignage de 
tonte une population. 
Je ne m'attendais pas à devoir faire cette réclamalioa d*après la 

promesse à moi faite à Âurillac même par l'auteur du canrvas primn 
lif, qui vient de in'ccriro que l'éditeur de l'article dc4ioitif qui vous 
a éJé rnvoyc , et inséré dans votre dernier numéro , est désapprouve 
par lui et qu'il en décline la solidarité quant àcc qui me concerne, 
vu l'inexactitude des faits et surtout romission de la vraie cause de 
la défaite d'i^ A/t^Vms et du succès inespéré de Corinne, qui n'était pas 
la favorite des chevaux d'Auvergne. 

. SmiUuê est parti aujourd'bid de cbei moi pour les courses de 
Parts; îl est bien filcheuz pour moi qu'elles soient aussi rapprochées 
de la dernière course de Bordeaux. Il faut des chevaux bien forte- 
ment constitués pour bien courir Immédiatement après une prome*. 
nade de 150 Jieues ; J'essaierai cependant de lutter, avec un grand 
désavantage sans doute, espérant qu'aux yeux des connaisseurs 
mon cheval conservera son mérite , quoique l>atltt aux courses de 
Paris. 

Je me lais un vrai plai'^ir, monsieur, d'avoir rh mneur de VOUS 
voir incessamment, et suis , etc. F. Yahtbaox. 

A, Monsieur le Rédacteur du Journal des Haras. 

Nancy, 90 juillet. 

Monsieur^ 

Un autre aura ians doute le triste courage de vous transmettre des 
détaib circonstanciés sur les courses qui viennent d'avoir lien à 
Jiancy , et d'enregistrer par minutes et par secondes leur résultai 
assez peu satisfaisant. Pour mon compte j'écarte les noms propres, 

et je me borne à vous demander place dans vos colonnes pour quel- 
ques observations relatives à l'exécution du règlement. Elles servi- 
ront en ménie tenips à expliquer l'infcrioriLé qu'on serait teiilé 
d'imputerà nos coursiers de celte année, et ajouteront un poids à la 
considération du terrain qui , lourd et glissant dans toute son éten- 
due , n'était sur quelques points qu'une terre labourée, imbibée 
d'eau depuis huit jours. 

Six chevaux ou juments se sont présentés pour disputer le prix 
de tttùO fr. attribué aux chevaux de 5 ans. Après avoir vainement 
employé quelques instants à tâcher de les mettre en ligne, le départ, 
très-tntempestivement commandé, mal compris par les jockeys, 
plus mal encore par leurs chevaux , s'est effectué dans le plus grand 
désordre. Quatre chevaux sont partis comme un feu de file» deia 
sont restés tout à fait. Crpendarit , l'un cédant bient<M aux pressantes 
sollicitations qu'on lui nrlre'^'îrîit pnr dorrièrf^ , s'est élancé tout ef- 
faré ; inni«5 prr<larU la tèle aussi bien que celui qui le montait , tous 
deux sont violemment sortis de l'hippodrome) Tautre, après une 
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hésitation qui a donné ii ses concurrents près (Tun quart de tonr 
fanoe, s'est enfin décidé à partir. Contre toute prévision il a rattrapé 
sa distance , est arrivé le troisième , et ciiacon a pn voir que qael* 

qucs toises de plus l'eussent rendu vainqueur. 

Pas un mot ne s'esl élevé pour impronvor ou nrrôter ce départ; et 
cependant quels doivent être les rctnords de ceux qui l'ont ordonné ! 
N*est-il pas vrai qu'à Paris il eut été annulé à l'inslant même? Ici , 
il a sufR qu*il fût légal , c'est-à-dire prononcé par qui de droit, pour 
salistaire à réquilé du jury. 

L'arrivée a été digne du départ. Deux malheureux chevaux, 
bâchés de coups de cravache et d'éperons , sont arrivés presque en- 
semble portés par leurs jockeys , et tellement an bout de leurs 
moyens , que le public aussi les portait snr ses épaules. Rien ne 
ressemblait moins à Tallnre d*an triomphateur qae celle da vain» 
queur , qui pourtant a fait sous les coups preuve d'un escellent 
caractère. On assure qu'il a mis 2 m. tf8 s. à faire le tour de Tbip- 
podrome. Cest^ à 2 secondes près« tout le temps accordé par le 
lî^glementy et sans contredit la course la plus faible que nous ayons 
encore vue à Nancy. 

Sans doute il faut une large part à la difficulté du terrain; néan- 
moins l'on peut en accuser encore la forme du départ qui a mis en 
quelque sorte hors de concours les deux meilleurs chevaux. Il faut 
remarquer que ces deux chevaux ne s'étaient jamais défendus dans 
rentralncmcnt. 

La course des chevaux de 4 ans , supérieure à la précédente , a 
offert un incident qui soulève une grave question sur Pétendue du 
pouvoir du jury , à savoir ^ si , en matière de course , c'est la form 
qui doit l'emporter sur le /bnJ. 

A la seconde épreuve, les chevaux ayant été placés d'un commnn 
accord par leurs propriétaires, et se présentant d'eux-mêmes parfai- 
tement en ligne au poteau , par instinct ou par inspiration , le 
mot pa/rieM a été prononcé par plusieurs voix à la fois. Tous sont 
partis , et l'on peut dire que jamais départ n'a été plus spontané. 
Quelques voix de rappel se sont bien fait entendre dans la loge du 
jury ; mais semblant ensuite comprendre que la bonté du départ 
rachetait son illégitimité , rien n'a été fait pour arrêter la course. 
, Elle a donc été consommée , et consommée par tous les chevaux : 
chacun de son mieux , sans qu'il s'élevât , ni qu'il put s'élever de la 
part des propi letaircs la moindre réclamation. ( Celle assertion , si 
elle est contestée , j'en fournirai la preuve.) Gri//ine, deux fois vic- 
torieuse, pouvait croire sa tâche noblement achevée; quel a dû être 
sonétonnement en apprenant qu'une décision du jury, pour récom<- 
pense de ses glorieux efforts, la traitait en vainqueur de contrebande, 
et la condamnait à recommencer ! Cet étonnement a été partagé 
par le public , pour qui cette troisième épreuve est peut-être encore 
une énigme. 
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Après un débat assez animé, le propriétaire de Griffinc , tout en 
protestant contre rillégalilé de la décision du jury , a consenti à la 
remettre en lice. Piqués au jeu cette fois , GHfflne et son jockey ont 
laissé Ijiea loin derrière eux tous leurs antagonistes , à la grande 
confusion sans doute de ceux qui auraient pu croire proûter de cet 
incident « et aux mItcs d'applaudissemcDU des spectateurs, qui les 
ont ainsi dédommagés des injustices..*, du sort. Mais que serait-il 
arrivé si ùti^iw eAt perdu dans cette épreuve? 

J'en appelle , noasieur le rédacteur , à votre expérience et i votre 
bon jugement comme ce qu*il y a de plus coriapétent en pareille 
maticri} , et j'espère eh outre que Votre intermédiaire provoquera de 
la part de l'administration* supérieure des haras, des explications 
sur rinterprétation à donner au règlement, en lui fnisnnt sentir en 
outre combien importe le choix des personnes chargées d'en faire 
l'application. 

Agréez, etc. , 

P, S, J'avais l'avantage d'être aux courses de Nancy ( soit dit poar 
témoigner de motn impartialité), 

Vn simple «peçtateun 

N'ayant pas encore eu connaissance du procès-verbal des courses 
de Nancy , et par conséquent ne sachant pas sur quoi le jury a mo- 
tive la décision dont se plaint notre correspondant, il nous serait 
difficile de prononcer définitivement sur celte affaire, dans laquelle 
tout le monde pourrait fort bien avoir eu tort (1). 

Vtt article du règlement des courses est ainsi conçu : « Un juge 
nommé par le ministre du compierce sera seul chargé de placer les 
chevaux au point de départ, de les faire partir, et de désigner le 
vainqueur. » A cet égard seulement les décisions du juge sont sans 
appel , etc. 

Il résulte de cette disposition qu'an juge seul il appnrtîent de 
commander le départ, et de décider s'il f st bon ou mauvais; or, 
un départ commandé par le public ne peut être bon , à moins que le 
juge ne le déclare tel ; ce qui serait , il faut en convenir , d'un asses 
mauvais exemple et tomber dans une anarchie complète. 

Quelques voix parties de la tnhuiie du jury se sont lait entendre 
pour empêcher les chevaux de continuer la course 1 Mais il n'y avait 
donc pas dedrapeau pour indiquer aux jockeys que le départ était mau- 
vais , illégal? S'il en est ainsi , c'est là où commencent les torts iiti 
personnes chargées de l'organisation des courses: ils continuent en 
soumettant à la décision du jury ce qui appartenait au juge seul» Il 
devait dire : Le départ est bon,' ou il est mauvais, suivant son opi- 



(1) Le procès-verbal, que nous avoas eu sous les yeux depuis, ne fait au» 
cune menlion des laiu si|}aalé« dans la lettre ci-dessus. 
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nion, sa conscience ou son bon plaisir. Telle est nuire manière de 
voir sur la question qui nous est soumise. 

Puisque nous en sommes sur les décisions des jurys en matière de 
course » nous profiterons de cette occasion pour donner aussi notre 
avis sur un fait qui nous est signalé d'Ângers, et qui s'est passé à la 
suite d'une course au trot. 

Dans les courses de ce genre , il est d'usage que si Tun des con« 
currenls prend le galop pendant la lutte, il est obligé de faire ua 
tour sur lui-même avant de continuer la course. Il parait que celte 
condition existe dans le règlement des courses au trot qui se font à 
Angers. Le cas s'ctarit présente, on a trouvé que l'un des cavaliers 
n'avait pas fait exactement ce qui iui était prescrit ^ rt on a voulu 
faire recommencer la lutte, ce à quoi n'a pas voulu consentir le 
coupa||j||| qui était vainqueur, et Tun dos autres concurcents arrivé 
le tro»st€rae au but ; le quatrième avait été distancé. 

Le jury , sur le rel us du vainqueur et de l'autre concurrent de 
rêSl^niencer la course , a cm devoir l'annuler. Cette décision nous 
parâtt contraire à tons les usages reçus. Ou le yainqueur n'était pas 
coupable d'avoir enfreint la régie , ou il l'était* Dans le premier cas, 
il fallait lui adjuger le prii sans balancer ; dans le second , il fallait 
le mettre hors de concours et donner le prix à celui de ses rivaux 
arriTé immédiatement a][>rés lili. La concession de faire recommen- 
cer la course était déjà trop grande et portait atteinte'aux droits du 
second concurrent, qui devait s'y opposer. A. ai 11. 

nOUy£LL£â DIVERSES £1 MELÂKGES. 

FXVANCB* 

Mort d'un Arfcrerï inspectebr gé'^èral dis haras. — M. de Solanet 
vient de mourir dans sa terre deDalmayrae (Âveyron) , où il s'était re« 
tiré et où il s'occupait d'agriculture depuis qu'il avait été mis à la, 
retraite. 

ÂaHlVÉE PROCHAIRE DE CHEVAUX LIMOUSINS X. PARIS. — M. Ic V"' Alexis 

de Royères, propriétaire d'un haras dans le Limousin, nous écrit pour 
nous prier d'annoncer aux amateurs de Paris que , dans les premiers 
jours du mois de septembre, plusieurs produits de son établissement, qui 
réuniront toutes les exigences du goût actuel, arriveront à Paris, où on 

pourra îfs voir, avenue des (Iharap8-Elys»'«'s. n" 9. M. de Royères cite 
parmi ces aoiiiiaiix un tlls de Vounfj-Mulcr, <»gé de 5 ans, qui, dit il , 
serait beau partout. Cet amateur distingué réclame conire les propos 
qu'on lui a prêtés aux courses de Chantilly* On prétendait qu'il avait 
soutenu, à qui avait voulu Tentendre, que la nourriture abondante, et 
Tavoine surtout, était fort inutile, et que les meilleurs chevaux n'avaient 
jamais goûté de ce grain nutritif. M. de Royères nie avoir jamais rien 
avancé de semblable, qu'il qualifie d'absurde et de ridicule. D'nprès 
cette profession de foi, on doit être certain que les chevaux que nous 
verrons bientôt à Paris , sortant du Limousin, n'auront pas été soumis 
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au régime qu*on aurait pu cioire être celui des écuries de Saint-Jean 
deLigourre, où habite M. le Alexis de Royèresj tandis (^ue cet éle- 
veur, connu par de nombreux Buccès dans les courses , est un des pre- 
miers qui a préconisé IVmpIoi de l*aToine dans le jeune â{g[e des clievaux* 
Devenu possesseur de Frn- Diavolo par Filho-da-PMkt et Ténériff, tour 
à tour la propriété de feu 31. Crémîcux, delord Soymour et de MM. Félix 
Crémieux et Chéri, M. êc Rnyères pensant que ce cheval, en raison de 
sa belle orifjine, de ses succès de course et de sa conformation, pourrait 
bien produire avec les juments du Limousin et corriger même quelques 
défauts de conformation 4pii existent dans cette race , a forme le 
projet de conserver Fra-Dknùlo comme étalon et de le présenter h Pap- 
probalion de M. Tinspeeteur général qui visite en ce moment le Limou- 
sin et le Midi. Nous pensons qu^en raison de ses qualités et des services 
qu'il peut rendre, le fils de FiUuhUa-Puta mérite d*étre approuvé. 

CovBSBS nu coifTiNENT. — Le SporHng Magasine angUUê , dans un 
article intitulé Etai du Turf sur le conHueni, après quelques réflexions 

sur les avantages qui pourraient résulter pour quelques propriclaircs de 
chevaux de second onlrf^ , d'ollpr disputer le prix offert ù rélranger . et 
sur les chances de réussite qui pourraient se présenter, regarde lord 
Seymour comme le seul rival redoutable que rencontrerait sur son che- 
min celui qui Tondrait tenter une semblable entreprise , et EHmmdo, qui 
appartient à cet amateur célelwe sur les hippodromes de France, de Bel- 
gique et de Prusse , comme le cheval le plus vite qui existe sur le conti- 
nent en ce moment. Cette assertion a été démenlie pnr la défaite de ce 
coursier, battu à Bruxelles par TaisMeer eu juillet dernier. 

Aji»L»Bmnis. 

NoBUiATiONS POUR LE DEBBY ET LES OAKS DE 1858. — Cent trcntc-six 
))Oulains de trois ans ont été engagés pour le derby de 1838, et cent deux 
pouliches pour les oaks. 

BaX'Middleton n^est plus en entraînement. Il est probable qu'il ne 
courra plus ; on le dit boiteux. Ce cbeval câébre va txmnxsam une au- 
tre carrière comme producteur : on annonce qu^il fera la monte à Don* 
caster, où il saillira trente-cinq juments, à trente souverains chaque. 
Quand on pense que Bay-Miiidlcton a été vainqueur dans un p^rand 
nombre df courses, telles que ihe Riddlcswort ^ two thousand Guineas 
Siakes, Lh rhr , Grand Duke Michael , et trois autres Stakes; qu'il a 
battu des chevaux d'uu aussi grand mérite que Elis, Slane, Venison 
et Alfred; qu'il a gagné toutes ces courses avec facilité et n*a jamais 
été battu , on doit supposer quMI sera Télalon le plus rechercbé du jour. 

Fenifon est aussi sorti d'entraînement par suite d'un mal aux reinsqui 
lui est survenu à la suite de sa course pour le King's Plalft à Ascot , et 
tous ses engagements de course sont rompus. 

Ve'VTE de I.\ totalité des AniMAiX QUI COMPOSE?iT l.E !I\RAS DE H AMP- 

TOifCoiRT. — ISous apprenons que le 25 octobre prochain on vendra aux 
enchères publiques les animaux c^ue renferme le haras du roi d'ÂnglO' 
terre, consistant en poulinières , étalons de pur sang anglais et araSe, 
et en poulains et pouliches nés en 1857. 
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Les poulinières de ce ht\ ùablisstiiient appartiennent aux premières 
familles chevalines de rAuglelerre^ trois sont de race arabe la plus pure, 
toutes ont été saiUict cette aonée par les étalons les plus célèbres , tels 
que Cokm$i, jeiéou,Camel^ Bcckittgham, Touruê, EmiUuê, Giaucuê^ 
PletUpotmtiary. 

Los poiibins nés en 1857 sonf issi!«; de ces mêmes poulinières el des 
étalons Attéon. Colonel, Doctor SitUax^ MuUUto^ Hubinif Glmcoé, 
Plenipotentiai X . 

Les pouliches ont la même origine maternelle et sont filles des étalons 
jfctitm, Camel, Catn, CréêUâ, Plm^^okniiarx ^ Qtionel, Biêbèti, 
Gieneoé. 

Les étalons k vendre sont : Colonel par ffliiskeff mèrt par Del- 
pini , etc. C*est un étalon très^roUfique qui est père 4e chevaux celé-, 
bres. 

Les descendants de Colonel ont gagné Irenfe-six lois t n 1836. 
^ctéanjjiar Scud et Diana, etc. Il est le père de plusieurs chevaux en 
réputation. 

Bknck-ArabiM et Bi^-jérahian, qui ont fait la monte cette année , 
appartiennent à la race la plus noUe de TArabie. 

CoNTaiB QUI RSrffË&AË les plus beaux CHSVAUX eu AFRIQUE. — S'il 

Ilut en croire les récits des voyageurs qui ont visité le royaume de Tafi- 
lat ; conno à Oran sous le nom de bu /imAm ou ioê jimericoê^ on trouve 
dans le district appelé Hait-HaUa les plus beaux chevaux de TAfrique. 

On assure que cette seule tribu peut mettre sur pied, en temps de guerre, 
jusqu'à trente mille rhevmix dont la race ne s'est point altérée. Les Ara- 
bes de ces contrées, de même que tous leurs coreligionnaires, se montrent 
très-jaloux de leurs chevaux, qu'ils aiment souvent plus que leurs fem- 
mes et leurs enfants même. On prétend que, non contents aun luxelrès< 
erand dans les harnachements, ils sont dans Tusage d*omer les narines 
de leurs coursiers favoris avec de gros anneaux d*or. On a dit que le che- 
val qu'Abd-el-Kader montait le jour de son entrevue avec le général Bu- 

Seaud, et dont tout Tétat-major a admiré la beauté, était venu duroyanme 
t Tafilet, 



UTUOGRAPm£» 

IIORNSEA. 

Homsea, né en 1832, descend de f 'élocipède^ùh de Iilacklock;sa mère, 
sœur <]v Duport, descend de Cerberuêf sa grand'ioère , iHiM Cran» 
field, mère de Forelli, de Sir Peter. 

IJornsea, élevé par sir William Richardson, csq., de Meaux (Yorkshire), 
gagna à Tâge de trois ans, à Newcastle, le mercredi 17 juin 1835^ le 
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S^L%er ( ils soinrerains par cheval battant fort aUénent l^éMSM, 

appartenant à Thonorable sir Dunda; Burletta, à sir Jaques; Rosinn. :i 
sir James Boswell; Butterf!f/. h lord Ëgiinton, et Miss Fril, k M. Mijt- 
calfe. Hornsea fui acheté au ^ri& de 800 souverains par le seigoeur de 
Cliesterlieid. 

DE L^ÉDUCATIOXf DES CHEVAUX 
nr nuKcB, nr Air«Lmiii n su abab». 

Si Ton pouvait maialcaant faire entrer en lice les chevaux de 
course da siècle dtrwBr, avec lesrMefv quisoat anjoard'hui le plus 
en vogue , on reeoanatirait bientôt oonhien les preraicrs étaient 
stipérieiirs à ceu de notre époque. Sùdimfyy Otdparinmr^ che?aax 
célèbres du dix-huitième siècle » avaient des corps robustes, des poi- 
trines larges , des poumoas puissants; leurs membres étaient bien 
conformes, Tharmonie de leurs proportions était parfaite* Mum* 
brîno, Sweet Briar, Sweet William, qui vinrent après eux, unis- 
saient à ces avantages des Qancs vigoureux , des êpaales largos et 
bien inclînêes , des jaiubcs fortement musclées , des arliculalions 
souples elsolides. Depuis celte éj)iH|ue, une dégénérescence remar- 
quable s'opère dans les chevaux rie course. Le squelette s'allonge aux 
dépens de la conslilulion , les inentbi es deviennent grêles, les flancs 
s'aplatissent. Â Sharke ^ Johnny et au célèbre Gimcrack, qui of- 
fraient un large poitrail , des côtes bien arrondies, une croupe ad- 
mirable , succèdent Mitlgr Maheh , SUim , PérMiêy dont les mem- 
bres sont bien moins musclés et la croupe plus effilée. Aujourd'hui 
les chevaux de course sont si chélifs que quelques-uns sont hors d*état 
de servir après i'entratnêmeni ^ au contraire, leurs devanciers cou- 
raient six milles en portant un poids de huit stones, et faisaient des 
dead-heat de quatre milles avec une charge de douze stones , sans 
paraître abattus. Aujourd'hui , la grande course {Beacon course) 
n'a pas plus de quatre milles (unelieue 1/4); et cependant on a vu 
tomber presque morts sur place, Chaieau-Mafyauje , Mortgage et 
Lamplighter^ chevaux de course célèbres , apn s un dead-heat de 
quatre milles. Depuis peu on a réduit les dead-heat à deux milles. 

D'où vient celte dégénérescence du cheval de course, dont les 
résultats doivent infailliblement porter un coup funeste à la prospé- 
rité de nos haras? de l'esprit d'agi otage qui s'est emparé de tous nos 
éleveurs. Les courses , qui autrefois avaient pour objet Taméliora- 
tion des races , ne sont plus aujourd'hui qu'un spectacle puéril , 
qu'un agiotage ignoble. Etablies en Angleterre en 1605 , vers l'épo- 
que â laquelle le sang oriental y fut introduit, elles furent encou- 
ragées par Cromwell et Charles H; celui-ci leur donna une forme 
plus régulière, auîîm*'rit,'» !n valeur des prix. Cromwell fît courir 
ses propres chevaux dans l'hippodrome où, plus d'une fois, ils fu- 
rent proclamés vainqueurs: Turc blanc, étalon de race, ^t Co/fin 
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JMfv, jament (1) doot la eélébrité s'est traasmtse jusqu'à nous, 
forent élevés daoi ses écariea. Dariejr, d*où est sortie cette race pré^ 
ciensede cberaax anglais aojoard'bui si recherchée, et FUxng QtU- 
éÊrêf son rml en Tigiiear , en vitesse , ainsi que le fameux cheval 
barlie Curwn^ apparliennent au rigoe de la reine Anne» Georges 1*% 
et Georges II eooonragent, i leur tour» les courses de chevaux et 
purgent le êmf des fripons qui eomniençaient à s'y montrer. 

Durant les premiers temps, le prix qu'on se disputait, dans ces 
soîennités, c'était la gloire; aujourd'hui, le grand et le petit pro- 
priétaires ne visent plus qu'à la prirïip , au gaiii des paris. Et pour 
atteindre ce but, que d'essais al)surLl(js , que de inuyciis faux! Au 
mépris des bons exemples que iious ont légués nos prédécesseurs , on 
tourmente la nalure pour la forcer à produire vite ; on fait courir 
un cheval avant qu'il ait atteint le maximum de ses facultés. Aussi , 
à cinq ans , âge auquel on commençait autrefois à iaacer les chevaux 
dans les hippodromes, la plupart des nôtres sout perdus et ruinés 
sans retour* 

Mais le plus détestable , le plus vicieux de tous les systèmes actuel** 
lement en vigueur , c'est de cheitber, par le croisenient , A obtenir 
rallongement du squelette \ afin de donner ^ilns de chances- i la vî« 
tesse. Sans doute la vitesse est It qualité H plnsmurquable du che- 
val de course, mais là ne doit pohil se berner sa destination; il 
doit , avec sa vélocité, transmettre à ses descendants les caractères 
distinctifs du cheval modèle ; autrement c'en est fait de nos races 
équestres. D'aîneurs , la vitesse n'est point une qualité inhérente à 
rallori<;eriient structural. Quoi de plus beau que les formes û' Eclipse: 
ses épaules étaient larges et profondes , son avant-bras musculeux , 
les proportions de son arrière-train étaient admirables, et pourtant 
son parcours était de 4,000 pieds par minute. A-t-on obtenu un 
pareil résultat depuis."* Ce superbe cheval , pelil-lils de JJariejr, ua- 
quit dans les écuries du duc de Cumberland , et fut vendu , après la 
mort de son premiermattre , au colonel O'Xelly , qui le paya 75 gui- 
Dées. Eclipte, après avoir rapporté 628,000 liv. st. 600,000 fr.) 
à ses propriétaires , comme cheval de course et comme étalon , mou* 
rat en 1789 à l'âge de vii^*einq ans. Sa longue et brillante car- 
rière neftit ternie par aucuoe déAiite. Il avait vainca Pemùmer, le 
plus redoutable coureur de son temps , et Bucephalus , jusqu'alors 
réputé invincible. Sa race , la plus estimée de la Grande-Bretagne, 
a été transportée et acclimatée en France. Le fameux Rainbow , 
Félix , Hercule , Jbiê , Joeon , qui , tous , ont été proclamés vain* 



(1 ) Note du traducteur. Lorsque après la resUiuralion, les ennemis Je Croni- 
well mirenl à rencan tout ce qui lui avait appartenu , ceitp jnment se cacha 
dans un caveau de sépulture : ce qui loi valut Le surnom significatif d« 
Cq^M Mar9{Jumêni cercueil ), 

7 15 
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queiiTfl dans les courses françaises^ Fmm^ti Laot»Wi sont des dctf* 
^endahts ^SeHpte, > 

■ Il est encore pn antre TÎce aaqnel on doit se hâter de porter re- 
mède ; mais celui-ci appartient à notre législation. Nous voulons 
parler de Pimpôt que l'on fait peser sur les chevaux. Pour la répar- 
tition de cet impôt , on a divisé les chevaux en deux classes , dont 
Tune se compose de chevaux de luxe , et l'autre de chevaux dits d'u- 
tilité, tels que ceux employés à Tagriculture , au commerce. Les 
premiers sont taxés depuis 1 liv. 8 sli. (environ 5î) fr. ) jusqu'à 3 
liv. par téte. Cette somme varie d'après le nombre de chf^vnux que 
possède la même personne. Les chevaux ( onsidérés coniinc utiles et 
placés comme tels dans la seconde catégorie, sont ainsi taxés: ceux 
de louage à 1 liv. 8 sh. ; ceux de transport à 1 liv. 1 sh. ; ceux de 
main pour les fermiers et les bouchei'S il fr. 8 sh. ; tous les antres 
ainsi que les mules à 10 sh« Les seuls qui soient exempts de la taxe 
soni les chevaux des fermiers dont le fermage est au^lessons de 
SOO fr. ; enfin les marchands de chevaux sont astreints à un droit 
de patente plus considérable que partout ailleurs. En conservant de 
pareils droits , surtout lorsque l'éducation des chevaux est aussi dis- 
pendieuse qu'elle l'est en Angleterre , c'est encourager l'industrie 
étrangère à nous disputer la supériorité chevaline, qui jusqu'à pré- 
sent nous a appartenu sans partage. On nous dira peut-être que 
nous avons pour nous cet amour des chevaux qui est le principe le 
plus cettaiii des aiiieliuiations progressives. Mais cet amour n'a 
d'autre mobile que l'intérêt. En général , nous aimons les chevaux, 
non pour eux , mais pour le proGt que nous espérons en tirer. Nous 
avons sans doute quelques beaux exemples d^humaniléà citer : tel 
est celui donné récemment par lord Wellington , i la mort du che- 
val qu'il montait lors de la. mémorable bataille de Waterloo (1). 
Malheureusement ce fait n*a qu*nn petit nombre d'imitaleurs , et 
nous pourrions citer plusieurs de nos grands seigneurs, qui , par 
la manière dont ils traitent leurs chevaux, soit en les abîmant à la 
poursuite d'un renard ou d'un cerf, soit en leur faisant faire des 
denâ heat au-dessus de leurs forces , mériteraient d'être comparés à 
( c I rumplon, que l'opinion populaire accusait de faire boire du 
sang humain à ses chevaux , et qui, pour gagner un pari fait par 
lui de remporter le prix d une course avec on cheval hongre, le fit 
châtrer sur l'hippodrome. 

Quoi qu'il en soit, l'Angleterre, sous le rapport de la beauté ci 
de la conservation de ses races , est encore le premier pays de TEu- 



(1) iVofe du traimteur. Ce eheval se nommaii C^nenhagu», p«rc« qii*il 

^tait né à l'époque <Ie fn îiaiaille de ce nom ; Sa Grâce ne le monlail plus ; et 
la ducliesse se parait d'un bracelet fait avec les crins du noble coursier qui 
avait porté sou mari pcudaul seize heures couséculives à la bataille de Wa- 
terloo. D'après les ordres du duc, les honneurs miliiaires ont été rendus sur 
la tombe de ce vieux serviteur. 



Digitized by Gopgle 



wpe. MIo pirl, on ne tronv^ éetto prédsîoa presque mathémiti- 
qne «Tec laquelle doi» produisons chei les individus Celle on telle' 
modificalion. ïfotre population chevaline augmente chaque année 
d'environ 8,000 chevaux d'agriculture estimés à 20,000 liv. , et 

de 1,000 sujets destinés à d'autres usages , dont la valeur est por- 
tée à 40,000 liv. ToUl , 240,000 liv. (6,000,000 fr.). ÂujourdMmî 
la population chevaline de la Grande-Bretagne est de 2,1 16,195 in- 
dividus, qui, à 1Î5 ou 18 liv., prix moyen de la valeur de cha- 
que cheval, représentent une valeur totale de 56,000.000 liv. 
(900,000,000 fr.) L'Angleterre fournit, en ouire, aux auin s j)ays, 
la plus grande partie de leurs chevaux de luxo. Ea 1835, le nombre 
des chivaiix entiers , poulinîers, poulaius , pouiiclies , de pur sang, 
sorLii du r oyaume , ciiit de 125, répartis dans ies diverses contrées 
de la manière suivante ; * 



Allemagne. . . . • 47 

Le duché de Holsleiii. é 9 

Amérique. • « • « 20 

Belgique 3 



Danemarck. , • « 1 

Hongrie. . • • S 

France. • . . .15 

Diverses contrées. . 26 



L'année dernière, Teiportalion a été plus considérable encore. 
Cette préférence suffit pour indiquer la supériorité de nos chevaux 
de course et de notre race, en général. Mais mettons en regard , 
pour mieux faire ressortir cette différence, les tableaux des importa- 

lions et exportations de chevaux qu'a faites la France pendant la 
même année {f^oir les deux tableaux pag. 202 et 203). 

D'après ces tableaux, on voit que les exportations de l'Angleterre 
pour la iraace l'ont emporté sur celles de la Frnnre pour notre pays 
de 297 tètes seulement. Ce chiffre n'est {las tr os considérable , si 
l'on n'envisage qui le aoaihre des animaux inLi oduils, niais il devient 
de la plus grande importance par rapport à la valeur comparative. 
En effet , la plupart des chevaux français introduits en Angleterre 
appartiennent à l'espèce de gros-trait on carrossiers , tandis que les 
chevaux anglais introduits en France sont pour la plus grande partie 
des chevaux de course, de selle , d'attelage, et sont payés de très- 
grands prix» 

Puisque nous en sommes à parler de la France , disons un mot 
sur la situation hippique de ce pays.IjS France, comme l'Augleterrc, 
possède d'excellents herbages. Les courses, qui s'y sont acclimatées 
en 1776, et qui, plus tard , furent régularisées et encouragées par 
Napoléon, y prennent chaque jour un plus gr nid développement. 
Des sociétés pour Tamélioration des races se lormciit sur tous les 
points de son territoire; des prix sont accordés aux éleveurs; les haras 
du gouvernement renferment des étalons du plus grand prix , et 
l'école d'Alfortesl unepcpinière inépuisable d'excellents vétérinaires 
pour le pays. Ces iijslilutions , ces effurts ont produit depuis quel- 
ques années un accroissement sensible dans la population chevaline, 

15. 
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'AiiJoiiid*hai, on éfilodà 9,700 siyetf rtogmenttUoii annaélledM 
chevaux, et lear nombre total à 2,147,000 qni , à. IS ou 14 lir* 

par tête, donnent une somme totale d'environ 50,000,000 liv. 
(750,000,000 fr.). Le chiffre de U population totale chevaline de 
la franco m divise ainsi: 

Chevaux connmins. ....... 2,014,428 

— de luxe et tic guerre. .... 152,8150 



On voit , par ces chiffres , que le nombre des chevaux communs 
ou de ti aii est quinze fois plus fort que celui des chevaux légers. 
En Angleterre , sur un total de 2,1 16,195 chevaux , les trois quarts 
sont appliqués anx Iravanx agrieoles , et dans Tangnientatiott an- 
nuelle dn chiffre de chaque cat^rie, on signale le rapport constant 
de huit à un* 

Quoi qu'il en soit de cet accroissement et des courses françaises , 
la France a beaucoup à faire pour l'amélioration de ses races, et 
surtout pour le traitement de ses chevaux. Sur ce point , nous cite- 
rons les mauvaises dispositions des écuries qui servent à loger les 
chevaux de la cavalerie française , afin que l'on juge par elles de ce 
que doivent être les écuries des simples particuliers. Ces écuries 
sont en général basses , étroites , humides ; quelques-unes n'ont que 
dix mètres de largeur, et ont deux râteliers; il en résulte que les 
chevaux sont croupe à croupe, et que, dans quelques cas, il est 
* * impossible de les aborder. Les règlements n'accordent qu'un mètre 
de mangeoire par cheval, place iosofllsanta ponr un cheval de grosse 
cavalerie ; car il ne peut se coucher à l'aise. La plupart des écuries 
militaires contiennent plus de chevaux qu'on ne peut raisonnable- 
ment y en placer; de là, une température toiyours élevée et des 
miasmes délétères qui détruisent bientôt la santé de l'animal. Le 
système de ventilation en usage pour obvier à ces inconvénients , 
n'est point judicieux, car les courants d'air passent directement sur 
]m chnvaux, et leur occasionnent, par cette brusque transition , des 
rcti niiîisscments qui dégénèrent en catarrhes, puis en morves. I! 
n'est pas rare non plus en hiver de voir tirer de l'eau destinée à l'abreu- 
veinent des chevaux longtemps avant leur sortie de IV-rm-îe, en sorte 
que lorsqu'ils s'approcheiit de l'auge pour boiie , fcau se trouve 
congelée. On senl combien l'influence de cette eau glacée doit être 
préjudiciable à leur santé ; leurs poils se hérissent ; quelques-uns 
tremblent et refusent l'avoine qu'on leur offre en rentrant. 

La France ne possède en outre qu'un très-petit nombre de bons 
producteurs. Elle ne compte pas plus de 110 étalons pur sang, 
dont 04 appartiennent à l'Etat; tous les autres sont des étalons 
énormes , dépourvus de qualités , et dont les résultats annihilent le 
bien qu'on s'efforce de ùtirepour Tamélioration des races chevalines^ 



Total 



2,147,270 
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ils couvrent le pays d'animaux sans énergie, d*ane conformation 

défcrtiionso, et d'un niaiivnis tempérament. Le mal devint si grand, 
il y a quelques années, que les conseil? généraux rie plusieurs dé- 
parlements tirent acheter un assez grand nombre de producteurs de 
demi et de trois quarts sang , que Ton répartit ensuite dans les cam- 
pagnes , et que Ton confia aux soins des cultivateurs connus dans 
le pays. Ce mal prend sa source dans la dilïiculté qu*ont les éleveurs 
d'aborder les haras , et dans la modiciié du prix que leur présen- 
Cent les saillies opérées par des producteurs ordinaires. Pour cou* 
per le vice dans sa racine, il faudrait établjr nn règlement sévère , 
en vertn duquel les chevaux entiers qui seraient jugés dignes d*étre 
pères, pourraient seuls couvrir les juments et qui frapperait 
d'une forte amende tous les éleveurs qui contreviendraient à ses 
statuts. 

C'est , en effet , un système de croisement bien entendu qui a 
valu à TAngleterrc la supériorité de ses races de chevaux. Régéné- 
ration des races, amélioration progressive et soutenue par le pur 
sang , création des variéfés ou sous-races par les juments et le pur 
sang, soins irUelligcnls et nourriture bien appropriée, telles ont été 
les bases de ce syslèn>e si fécond en heureux résultats. Les chevaux 
anglais se divisent en deux races principales: la première est la 
race indigène des chevaux de charrette ; le cheval pur sang avec sa 
vitesse, son énergie , constitue Tautre. La race indigène s'entretient 
et s'améliore par ses propres éléments , grâce aux soins que l'on 
prend de n'admettre i la reproduction que des étalons purs, qui 
n'ont aucun défaut. La seconde race comprend les produits du croî* 
sèment, qui se perpétue par les plus beaux types (étalons ou 
juments), et par les races inférieures, qui n'en sont que des 
variétés. 

Nous avons dit quels étaient les abus qui résultaient du dévelop- 
pement structural auquel on s'attache aujourd'hui , dans Tcspérance 

d'augmenter I.t vilesse du ehev,?! , et quelle était ] \ situation hippi- 
que de la France par rapport à celle de l'Angleterre. Nous termine- 
rons cet article par quelques faits relatifs aux chevaux arabes , qui , 
dans tous les temps, ont été regardés comme les types primitifs de la 
race chevaline. 

L'Arabie a longtemps possédé seule les plus beaux et les meilleurs 
chevaux du monde. Même avant Mahomet, le Bédouin, pauvre, 
grossier, ignorant, plaçait son orgueil dans un beau et bon cheval. 
Il rélevait sous sa tente , au milieu de ses enfants, en faisait son 
ami , le compagnon de ses dangers , de ses fatigues , vantait son mé- 
rite , la noblesse de sa race , la pureté d'une origine qui lui promet- 
tait des qualités distinguées. La mort seule l'en séparait. On connaît 
l'amour que le prophète portait aux chevaux : il en avait de magnifi- 
ques , entre autres cinq Juments favorites, qui furent la souche, 
au dire des Arabes , des cinq familles de chevaux les plus estimés 
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chex eux. Ces chevaux sont connus sous le nom de et Komb; on les 

nomme aussi race de Ncdshed, parce que tous sont originaires de 
ce pays. Mahomet fit, en outre, de l'amour des chevaux un précepte 
de religion : « Dieu , dit-il , voulant créer le cheval , appela le vent, 
et lui dit: 

« Je veux former de toi un iiuuvel être; tu ne seras plus impalpa- 
t» ble j lu auras un corps solide* » Il dit, et rornement de son 
souffle, le vent du sud fut fait cheval. Alors il loi parla delà ma- 
nière snivaale : « Ta seras pour rhomme une source de plaisirs 
» et de richesses; il montera sor ton dos, et t'élevera aumessos des 
» .antres animaux ; il te traitera avec douceur , et II gagnera autant 
» d'absolutions qu'il te donnera de grains d'orge. » 

Ainsi parla le prophète , et ses préceptes , transmis de générations 
en générations , ont longtemps été suivis religieusement par ses 
sectateurs. Personne ne montra , en effet , plus de douceur envers 
son cheval que l'Arabe ; il l'ainnit comme ses enfants, le caressait, 
lui parlait comme s*il eût pu rcolendre. » Après l'homme , disait-il , 
la créature la plus parfaite c'est le cheval ; la plus honorable occu- 
pation c'est de l'clevcr ; l'action la plus mériluiie est de lui donner 
sa nourriture; la plus belle tenue de l'homme est celle du cavalier à 
cheval, n Tout cela a bien changé. 

La source i laquelle nous avons puisé les étalons, d'où sont 
sortis tant de races précieuses , semble se tarir \ on ne trouve main- 
tenant de beaux chevaux arabes que dans un petit nombre de districts 
riches en pâturages ; telles sont les plaines fertiles de la Mésopota- 
mie , qui fournissent encore d'excellentes races ; les bords de r£tt« 
phrate. et principalement le Medjid, où croît cette belle race connue 
sous le nom de îcoheyl du Khooib , et quelques parties de la Syrie. 
Dans le Redjnd et toute la partie qui s'étend vers le sud, dans les 
montagnes élevées du Kedjad jusqu'au Yémen , ces aniuiaux sont 
très-peu nombreux. On prétend que le climat et les pâturages de 
ces contrées sont nuisibles à la santé des chevaux j qu'ils y dégé- 
nèrent, et qu'ils y sont sujets à de nombreuses maladies dont la 
plupart sont mortelles. Les Bédouins du désert ne se servent en par- 
tie que de chameaux. L'iman de Saura , et tous, les gouverneurs du 
Yémen , tirent leurs chevaux du Nedjid ; et les gouverneurs des 
provinces qui bordent ta mer s'approvisionnent en Egypte. Les 
tribus Atenne des frontières de la Syrie en possèdent r!i 8 à 10,000; 
les tribus errantes de la même province, lele 4 à 5000; la tribu de 
Monlefecl , qui habite la partie du désert arrosée par TEuphrale , 
entre Bnirdad et Bassora , 8000; celles de Dhepye et Beni Tha- 
mcr, 16,000; et les tribus réunies de Kedjad, rie Riebel , de 
Hamac et de Uasyne, depuis le golfe Persique jusqu'à fliédine, 
10,000; les tribus populeuses des bords de la mer Rouge, entre 
Akaba et la Mecque, au sud et au sud-est de la Mecque , celles de 
Rautan et de Dowascn , qui sont pourtant renommées pour leurs 
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eaTsles» n^eoontqv'un Irès-pctil nombre. Enfin , depuis AkalM, lOK 
la mer Rouge , jusqu'au bords de POcéan à Nadrament, y compris 
la grande chaîne de montagnes et le plateau qui s*clève à l'ouest et 
s'clenfl vers la mer. on en compte tout nu plus 6000. On peut donc 
porter à GU,000 la totalité des chevaux arabes: population bien 
inférieure à celle que Ton trouve en Europe i ou dans les autres 
parties de l'Asie , sur une même étendue. 

Voici une autre preuve de l'iiileriorité numérique de la popula- 
tion chevaline arabe. En 1825, lorsque rarintie unie des chefs 
Wahabée allaqua Mchémct-Ali , près de Bysscl , celte armée , forte 
de 2^,000, n*avait que ISOO cavaliers , dont la plupart apparteaaienl 
à Redjed , et aaz partisans de Faisal , fils de SauTris , qui faisait 
partie de l'armée. Il est frai que l'administration des chefs Wahabée 
o^était point de nature i encourager la production, car ils obligeaient 
les indigènes qui étaient propriétaires de chevaux , à les accompa* 
gner dans lenrs expéditions guerrières et ils confisquaient ces ani- 
maux au profit du trésor public, sous le plus léger prétexte. De leur 
côté, les Ârabes voulant se dégager du service, et craignant â cha- 
que instant d*être dépossédés de leurs chevriux , s'empressèrent de 
les conduire à la vente en Syrie , et sur le marché de Rassorn , où 
s'approvisionnent les marchands de l'Inde. Depuis cette époque , 
celle vente a continué sur une si grande échelle, que plusieurs 
voyageurs, récemment arrivés d'Arabie , ont parcouru des districts 
où étaient des camps considérables , sans y voir un seul cheval. Les 
plus beaux otaluns du Medjid sur l'Euphrate , furent alors conduits 
à la Mecque pour y être vendus aux marchands étrangers , et de 
préférence au sbériff de la Mecque , qui , moyennant quelques pièces 
de soieries et des boucles d'oreilles données aux femmes des pro- 
priétaires , enrichit ses haras de chevaux magnifiques. 

Mais ce n'est point à la Mecque , ni mémeè Bsssora que Ton peut 
espérer acheter des chevaux arabes pur sang , car les nnimaux qu'on 
j trouve appartenant e^ partie aux Arabes de la tribu de Montefeck , 
peu soucieux de conserver la purclé des races , y sont vendus par 
des maquîp^nons bédouins. Au contraire, en allant en Syrie, et 
notamment dans le Nauran , le uiarchand peut lui-même les avoir 
de première main en les rh(»isi^sanl dans les canii)s formés par les 
Arabes dans la saison du printemps. Datis ces endroits, on trouve 
des chevaux de toutes races; le hoheyl , le cheval de la Mêsopotauiie, 
le cheval d'Egypte. En général , ce derfiier ne jouit pas d'une grande 
réputation ; cependant on en trouve de bons dans les prairies fer- 
tiles de la Haute-Egypte \ aux environs de Tasha, d'Àrmimia, de 
Tarrivoust , et sur toute l'étendue du district de Menzaleb , dans la 
Basse-Egypte, te cheval égyptien n'a pas la moindre grâce ; ses 
formes grossières appartiennent plutôt au cheval de trait qu'à un 
racêr , ses jambes et ses genoux sont grêles , son cou trapu et court ; 
il est vicieux , aussi fauMl le tenir constamment attaché , Undis 



Digitized by Google 



— 200 — 



que les chevaux nrrjbcs se promènent librement dans le camp 
comme les chameaux. 11 ne supporte point les fatigues comme les 
véritables kohey-h; r( pendant, quand il est bien nourri, il a plus 
de feu, plus d'impétuosité dans l*attaque ; aussi est-ce à lui que la 
cavalerie égyptienne doit uiip rirtauic célébrité. Un bon cheval de 
cavalerie coule en Egypte 180 piastres d'Espagne , le prix le plus 
élevé est de 300 piastres. 

La liMeor ii*est point eKclasivement le trait caractéristique de 
la race égyptienne | on la trouve aussi ches les chevaux du BMomê 
ou de noMe race* J*ai vu bon nombre de ces chevaux qui n'avaient 
pour se recommander aux acheteurs, que leur titre de kok^i; les 
uns étaient sans grâce , sans harmonie dans leurs proportions » d'au- 
tres étaient difformes* En général , les kohexls qui , à la vigueur et 
à la souplesse, partage de leur race , unissent la beauté et l'élégance 
déformes, sont en très-petit nombre. Dan? toute l'étendue du dé- 
sert de la Syrie, on en coinjite tout nu |)lus deux cents. On doit 
donc se tenir en garde contre ces prétendus koheyis importes en 
Kurope, et qui ne sont, pour la plupart, que des chevaux de pre- 
mière qualité venus d'Egypte ou de Barbarie. Des agents spéciaux, 
chargés par les gouvernements d'Europe, d'acheter les beaux koheyis, 
lorsque les Arabes les présentent à la vente sur les marchés , et 
demeurant à poste fixe à Damas et dans quelques autres villes » 
mettraient un terme à cette supercherie* U est vrai que, dans les 
ventes importantes, un certificat attestant la noblesse et Torigine 
do cheval est exigé ; mais la production de cette pièce peut quel- 
quefois faire manquer de bons marchés , en ce qu'elle n*est point 
d'un usage général. Ainsi , dans le désert, les Bédouins,- qui con- 
naissent la généalogie de leurs chevaux comme celle de leurs maî- 
tres , riraient de celui qui leur demanderait la présentation de ce 
litre, bien qu'ils ne manquent pas de s'en munir, lorsqu'ils con- 
duisent leurs chevaux à Hassora, Bagdad, Alep, Damas, Mcdine 
<'t Id Mecque. Voici la traduction de l'une de ces pièces : 

«Au nom de Dieu clément et miséricordieux 1 c'est de lui que 
nous attendons toute aide et faveur f Le prophète a dit : « Que mon 
peuple ne s*assemble jamais pour commettre riniquitél n Voici 
l'objet de cet acte authentique. Nous, soussignés, déclarons devant 
TEtre suprême , en jurant par notre sort et nos ceintures , que le 

cheval ou la jument (on indique son poil), âgé de marqué 

de*. ayant.... etc., descend d*aleux nobles et illustres par trois 
filiations directes et successives ; que l'individu est né d'une cavale 

de la race de — et d'un étalon de ; qu'il réunit les qualités de 

ces biHes itrccic oses , dont le prophète a dit : « Leur sein est un 
trésor, et leur dos un siège d'honneur! » Appuyés du témoignage 
de nos prédécesseurs, nons répétons que le cheval ou la jument en 
quesLioa est d'une origine aussi pure que le lait; affirmant de plus , 
en faisant le même serment que ci-dessus , que Tanimal est rc> 
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nommé par sa vitesse el son habitude à supporter les fatigues et la 
soif. Ea foi de quoi , nous avons dressé le présent certificat, d'après 
ce que nous avons vu et appris par nous-mêmes; Dieu étant , d'ail- 
leurs, en tout ie meilleur témoin, n 

En Arabie, un cheval se divise en 2 î kirats ou parties, conimo 
la propriété foncière en Egypte. Un Arabe est propriétaire de trois 
•n quatre vingt-quatrièmes d*une cavale , et participe dans cette 
proportion au bénéf ee qai rëmite de !« vente des poaltiM. Dfens 
quelques endroits , il foat vendre le tiers de sa Jument, mais dans 
d'antres y Ton a sagemaot aboli cette oontome qm donnait aussi 
lien à raille contestations « et on ne pent en Tendre que la moitié» 
Les Arabes n*ont pas tous cette connaissance intime dn cheval qui 
distinguait leurs devanciers. Ainsi Ton rapporte qu'en 1812, des 
soldats arabes qai faisaient partie des troupes dlbrahim-Pacba , 
ayant pris dix kohexls qui appartenaient au Ncteyn , les vendirent 
entre eux comme des chevaux égypliens , tandis qu'ils valaient six 
fois autant. Cette ignorance est néanmoins peu comnjune; la plupart 
des mattres actuels du pays ont une passion très-prononcee pour les 
be,iux chevaux, et sacrilient des sommes énormes pour la propaga- 
tion (les bonnes races. Tel est le chef Wahabée , qui a le pins beau 
haras de TOrient, et qui ne permet point qu'on monte ses juments 
avant qu'elles aient atteint leur quatrième année. Ce chef défend à 
ses sujets d'employer d'autres étalons que ceux du Rh&me, et telle 
est sa sévérité sur ce point , qu'un cheval magnifique et doné 
d'excellentes qualités « fnt déclaré indigne de saillir les cavales de 
ses sujets , parce que iïenife, sa mère , jument qui jouissait d'une 
grande célébrité en Arabie » n'appartenait point à la race noble. On 
rapporte que dans une campagne de ce chef , une troupe de Bruses 
surprit des Bédouins et les poursuivit jusqu^à leur camp. Là, ceux-ci 
trouvèrent du renfort, et d'assaillis devinrent agresseurs. Tous les 
Druzes furent tués à Texception d'un seul. Ce dernier , monté sur 
une excellente jument arabe, soutint la chasse sans être pris. 
Alors les Brdouins lui crièrent de s'arrêter , et lui promirent la vie 
sauve, s'il voulait leur permettre d'embrasser le front de son cheval. 
Sur la réponse négative du cavalier fugitif, l'un des Bédouins 
s'écria: «(Vas en paix, et quand tu auras revu tes frères , lave 
» les pieds de ton cheval avec de l'eau fraîche, puis bais cette 
n mu (1); » et aussitôt la troupe cessa la poursuite et revint au 
camp. tiL 

En général , les Bédouins ne font courir leurs juments qn*après 
qu'elles ont accompli leur cinquième année ; d'antres les commen- 
cent à quatre ans; mais ces derniers ne sont pas dans des circon- 
stances aisées. Le prix de la saillie pour chaque jument est d'nne 



•' (î) (?«it l'expression favorite des Arabes , quand ils veulent indiquer 
ramour qu'ifs portent à leurs chevaux ei robligatioo qu'il» leur doivent. 
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piastre forte dTspagnc ; néanmoins, il est facultatif aa proprié- 
taire d'attendre le moiTionl de la délivrance de la jument; en ce 
cas, il a droit h une brebis si le fruit est une jument, et à un bélier 
si c'est un clieval. Quand le poulain sortda ventre de sa mère , les 
Bédouins le reçoivent dans leurs bras , le lavent , et frottent ses 
membres pour leur donner de la souplesse et de ractivité; ils sur- 
?eilleat ensuite ses premiers pas arec ia plus' vive atteation^et 
jugent déjà de ses bonnes ou mauvaises qualités. 

La nourriture du cheval est*^à peu près la même dans toutes les 
parties de l'Ârabie : c'est Torge que l*on emploie le plus ordinaire* 
ment. A Medjid , sur TEuphrate , les habitants de la classe pauvre 
donnent des dattes à leurs chevaux , el les riches les nourrissent 
avec de la viande crue ou bouillie. A Derack , dans la contrée do 
riassa , on mêle les dnîles avec du trèfle. La viande donne de la 
vigUL'ur aux clievaux , cl les rend propres à de longues fatigues. 
J'ai vu à Haniah, en Syrie, un Arabe qui pmir dég oûter le gouver- 
neur de sa cavale , nourrit celle-ci pendant lt> jours consécutifs 
avec du porc ruii , et la rendit si fougueuse par ce moyen, qu'elle 
était inabordable. Les grooms égyptiens, si renommés dans tout 
rOrient pour le pansement des ehevaui , donnent également de la 
viande à leurs chevaux* Ces animaux , qui sont en général très-vi- 
cieux, acquièrent, par cette nourriture, un penchant très-pro- 
noncé à mordre. Pour les guérir de ce défaut, on leur présente un 
gigot de mouton sortant du feu ; le cheval mord avec avidité , mais 
la douleur qu'il éprouve est si vive, qu'après quelques leçons du 
même genre , il n'y revient plus* 

IMPOaTATIOMS. 



L1£UX 
PROVENANCE. 



NATURE DES CHEVAUX. 



■HTIKU. 



aOltGKES. 



JUIiSNTt. 



pon&Aiits* 



TOTAL. 



Prusse 

Bel{]^ique. • . . 
Angleterre. • t 
Sardaigne. . . 

8 disse 

Allemagne. . . 
Esp.Tj^nc. . . . 
Autres pays. . . 

TOTAOX. . 



1 

493 
15 
1 
10 
2 
o 
26 



509 



472 

2,724 
567 
246 
1,363 
723 
53 
18 



64 

594 
52 
23 
163 
171 
4 

23 



6,166 



1,099 



19 

3,826 
11 
110 
526 
10 



4,507 



550 
7,637 
645 
380 
2,071 
906 
60 
79 



12,334 



] 
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EXPORTATIONS. 



LIEUX 

DtSIiNATION. 



NATURE DES CHEVAUX. 



ENTIEaS. 



UOMGKSS. 



POULAINS. 



TOTAL. 



Prusse. . 

Belgique 
I Angleterre 

Suisse. . , , 

Espagne. . . 
Aoires pays. 

VOTAVX. 



• * . * 



« 
R 
11 
0 
1 



30 



38 
311 
127 

m 
m 

60 
506 
150 



1,540 



30 
107 
304 
501 
93 
25 
125 
150 



8 
32 
17 
944 

164 

5 
82 



1,255 



540 



76 
440 
348 
907 
450 
99 
1,013 
801 



5,635 



( Sportimg Moffasine, ) 



ART Y£X£RmAIRE. 
TlAinVKIlT Bl là PLIOKO-MtUMOlin OIS BtTlS A GOBirtS* 

On Ut daos le Mimiimn H* Claes, g^^ad propriétaire* cullifatear 
et distillateur à Lembecq, ayant fait connaître an minîatre de Tin» 
térieur et des affaires étrangères qu'il avait fait usage, avec succès, 
d^nn nouveau traitement curatif de la pleuro-pncumonitc épizoo- 
tique des bétes àcornes, leministre a délégué le professeur de clitiiqiio 
et do pnlholo^io à l'école vctcrinairc et d'agricullurc de TEtat, à 
l'eiïctde prendra connaissance des faits. Nous publions ci-après le 
rapport de ce prolcsseur : 

M". Claes, propriétaire et disLi lia leur à Lembecq, fit, dans le Irai- 
temcnt de cette funeste maladie, une d/ couverte précieuse et du 
plus grand inlérêtpoui l'agriculture. Jusqu'ici, on n'était pas encore 
parvenu à combattre cette aifection avec efficacité ; malgré les mc> 
thodes curati?es bien combinées, mises en usage, on ne guérissait 
que rarement, à tel point que la maladie fut classée dans les Incu* 
rables, surtout lorsqu'elle datait de quelques jours. 

Le traitement avec lequel M* Claes a déjà obtenu plusieurs gué* 
risons sur des animaux atteints de pleuro*pncumonite très-avan» 
cée, on pourrait même dire arrivée à son apogée, consiste à établir 
un point de révulsion sur le tissu cellulaire sous-cutané, au moyen 
de deux petits sachets de linge bien minces, de la grosseur et de la 
longueur du petit doigt, remplis de deulo-cblorure de mercure (su* 
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blimé corosif ) bien pulvérisé ; ces sachets se placent sous la peaa 
du fanon de chaque côlédc la partie antérieure du sternum. Quel- 
ques jours après Tapplication de cette substance, un engorgement 
(■•nonne envahit toute celte région, fanimal témoigne de la douleur 
lorsque l'on porte la main sur la partie, qui aïcrs est chaude et réni- 
lenle ; cet état dure deux ou trois jours ; après ce laps de temps, la 
partie devient froide, indolente, se circonscrit et tinit par tomber 
suus forme de bourbillon. 

La chute de cette escarre gangreneuse laisse aoe plaie de cinq 4 
6iz pouces de diamètre, qui foornit une suppuration abondante. (11 
faot avoir soin de mettre la plaie h Tabri da contact de Tair atmo- 
spbériqne, la tenir dans un état parfait de propreté et maintenir 
l'inflammation dans de justes bornes, pour éviter le tarrissement 
d*une sécrétion aussi salutaire.) Cette méthode révulsive, secondée 
par des boissons adoucissantes et émoHientes (décoctions de réglisse 
et de mnnve). n produit 9,o]}t on huit pfuérisons radicales sur neuf 
ou dix animaux qui y ont vie soumis; deux d'entre eux sont déjà en« 
voyés à la boucherie, après avoir repris un bon engrais (1)7 

Ayant été témoin des faits ci-dessus énoncés, M. Claes, tant dans 
l'intérêt de la science que pour le bien-être général, me fit part 
du moment de Tabatlage d'une de ces bêles, aûn d'être présent à 
l'ooTertore et de constater les lésions organiques que la maladie 
avait occasionnées* 

Malgré les investigations les pins minntienses, je n'ai rencontré 
d'autre lésion qne la disparition de presque la moitié du lobe gauche 
du poumon avec de fortes adhérences A la plèvre côstale du même 
côté, ainsi qu'à la plèvre diapfaragmatiqoe. Cet organe, lésé, était 
assez perméable, présentait un aspect rugueux, et laissait encore 
apercevoir, dans son intérieur, quelques portions de tissu grisâtre 
d'une organisation qui, d'après la e;randeur des cavités qui les con- 
tenaient, paraissaient avoir eu plus de volume, par conséquent 
avaient déjà été en partie absorbées, et l'auraient éic cuiièrcment si 
Ton eut prolougé Tcxistcnce de l'animal. Au pourtour de ces cavités 
accidentelles qui contenaient ces productions de nouvelle formation, 
le tissu pulmonaire offrait des traces de bonne cicatrisation et per- 
mettait à Taîr de pénétrer dans son intérienr, de manière qn'ab- 
straction faite de ces deux on trois cavités et de la diminution de 
volume, cet organe pouvait être regardé comme intègre et pouvant 



(1) J*ai mis à contribution, dans le cas de pleuro-pneamonite qui nous oc- 
cupe, 1.1 méthode révulsive; les sétnns .mimes avec Poni'iTîonl canthnriflé, les 
vésicaloires , les sioapismes , les truchisques avec la racine d'ellébore 
noir, etc., ne m*ont servi qu'imparfaitement, tandis que le tnblimé corrosif 
réussit presqne toujours ; cela est^ii âù k la nain re du corps révulsant? à son 
action éner{;ique, circonscrite sur un point qui finit par tombcr-eo escarre? 
La chose csl très-probable. 




i 
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remplir les ronctious qnî laî étaient assignées par ia nature; d'où 
je conclus que ranimai, qui lait le sujet de ce rapport, était entière* 
ment guéri, et aurait pu vivre encore plusieurs années sans présen- 
ter de symptômes qui flsteat soupçonner des lésions «ncieniies 
de l'organe principal de la respiration ; cela est tellement vrai que* 
malgré les fortes chaleurs de la saison, cette vadie fit le trajet de 
Lembeeq à Brazelles ( 3 1/2 lieues), sans faire entendre aucun éclat 
de toux, et, à son arrivée, on ne remarquait aucune altération dans 
Tacte de la respiration. 

M. Claes reconnut les mêmes lésions sur une vache abattue chct 
un boucher de Tubise, et qui avait aussi fait la maladie. Cinq ou 
six bêtes qui ont été sauvées par les moyens indiqués plus haut, sont 
encore en engrais dans ses ctables. 

Ce traitement, quoiqu'ayant répondu à rallenlc de ceux qui en 
ont fait usage, pourrait être plus certain et plus efficace encore^ sUl 
était précédé j au début de la maladie, de deux ou ti ois saignées à la 
jugulaire. Il est inutile de dire que les aniuiaux doiveiil être placés 
dans des habitations propres et bien aérées. 

Fait A l'Scole vétérinaire de Cureghem, le 31 août 1897. 

DiLW4BT ( L.-Y. ), professeur de clinique et de pathologie* 

Je soussigné atteste que le rapport de M. le professeur Delwart 
et les faits y énoncés sont exacts; que le remède y désigne est celui 
que j'emploie chaque loia qu'un cas de maladie pleuro-pueumonite 
se déclare dans mon bétail* Claks ifùh,)^ Bourgmestre de Lembeeq, 

VARIÉTÉS. 

CorHSFS DE MOMiAisiâ. — Lctcnips et Tcspace nous manqueutpour 
rendre curn[)U' convenablemont des courses qui viennent d'avoir 
lieu à Monplaisir; nous nous bornerons donc à en faire connaître 
les résultats, réservant notre compte rendu et les communications 
qui nous ont été faites pour la livraison d'octobre. C'est également 
à cette livraison que nous renvoyons pour le dessin des vases offerts 
par Lenrs Majestés, travail auquel nous voulons donner tous les 
soins de détail dont il est susceptible. 

Moriêêon, appartenant à M. J. Cockerill, a remporté le prix de la 
course dite Poule. 

La coupe doê JhmêSf course de gentlemen, a été gagnée par M. le 
capitaine Cauty, qui montait un cheval appartenant à M, le chevalier 
Holton. 

Actor, à M. le comte Du Val de Bcaulieu , a remportéle prix af- 
fecté aux chevaux de trois ans (indigènrs). 

Erivan , au même , a gagné le PHiX D£ LA , consistant 

en un vase magnifique. 

Fanal, au même , a remporté le grand prix de ia Société d'£a- 
couragement^ 3000 fr. en espèces. 
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I ranck , au duc de Viceuce , a retupurlé le prix de la course au 
trot; il était inoalc par M. Uugues. 

Flighty iM. Spita^s, a gagné le prix des chevaazde toutes races.. 

Delpin , àM . le comte Du Val a gagné le prix affecté i une course 
de fonds ou de longue baleine < 4 tours, 4 milles environ)* 

Et enfin ÇiMe» of Trumpa^ à M. De Caters^ a remporté Je prix de 
course avec sant de barrières. 

Haras de TERvrEREX, achat D'ÉTALO!ys. — Il y a quelque temps 
qu'un premier transport de huit étalons destinés au haras de l'Etat 
est arrivé à Anvers et déjà il se trouve réuni au dépôt général de 
ïervueren. I>i s connaisseurs qui ont examiné ces acquisitions nou- 
velles s'accu lent à dire que ce sont les plus beaux reproducteurs 
que roii aii encore vus en Belgique, ils icuiiissent loulcs les quali- 
tés que réclament nos éleveurs pour ramélioration de nos races : 
sang , taille , conformation , etc. Deux de ces étalons sont de pur 
sang tracé, 9 de demî-sang et le huitième appartient à la belle race 
ancienne de Cleveland. 

Tous nos amateurs ont apprécié le mérite d'Ebor que nous pos- 
sédons de puis quelques années au nombre des étalons de r£tat* Ce 
cheval jouit encore en Angleterre d'une haute réputation, et ses 
produits y sont Irês-recherchés : ceux que Ton en possède en Belgi- 
que y jouissent déjà d*une vogue telle que les cultivateurs des en- 
virons de Tervueren ne veulent les céder à aucun prix ; chacun ap- 
prendra donc avec satisfaction qu'un lils d'Ebor, qui possède les 
qualités de son père et sera peut-être plus estimé encore que celui- 
ci , lail partie du convoi que nous aiinonçons. 

Un nouveau transport est attendu sous peu de jours (et déjà Ton 
annonce son arrivée à Anvers à bord dn bateau à vapeur Prineen 
Fictoria)^ on forme généralement des vœux pour qu*il se compose 
• de chevaux aossi distingués que' les premiers; alors UH. Du Rojr de 
Blicquy et TKint auront bien mérité du pays et du gouvernement, 
car ce sera un inappréciable service rendu par eux à l'élève des che- 
vaux, si importante chez nous où elle produit annuellement enex* 
portalions 2,000,000 de francs. 

Ceci nous conduit à faire le calcul suivant : 

II parait que l'intention du gouvernement est de porter à 100 le 
nombre des étalons. En comptant qu'annuellement chaque étalon 
produise 50 poulains, dont la vente (Joniie, terme moyen, 400 fr, 
de plus par cheval que la vente de nos produits ordinaires (ce que 
Ton ne trouvera oullement exagéré si Ton tient compte des prix 
élevés auxquels nos cultivateurs ont vendu des produits qu'ils ont 
déjà obtenus en assez grand nombre des étalons du haras), on trouve 
que chaque élaloii procure annuellement à nos éleveurs 12,000 fr* 
de bénéfice réel, ce qtoi donne 1,^00,000 fr. pour les 100 étalons, 
indépendamment de ce qu'en suivant le mémo système de croise- 
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ment par le sang anglais, ces produits s'amélioreront successivement 
et acquerront conséquemment une valeur de plus en plus grande. 

Si Ton remarque que notre climat, nos pâturages et nos fourrages 
en général sont d'aussi Ijonne qualité que partout ailleurs, Ton 
doutera d'autant moins de ces résultats que nos races iiidigènes, 
sails posséder la betttté des forines, ont pour elles d'autres qualités^ 
telles qae la forée et beaneoup de fonds. 

Dans QD iminéro soifaot nous donnerons le pedlgrée des «cqai- 
•Itions faites par le gonrernement. 

pRÉCALTIOnS A PRENDRE COMKE LA MORVE UES CHBVACX. IfuC Cir- 

culaire de M. le ministre de la guerre prescrit le procédé suivant 
])(jur rassRÎnisscment des objets qui ont été en contact avec des che- 
vaux niûrveux uu farcioeux. La connaissance pourra cii être utile 
pour tous ceux qui auraient eu des chevaux atteints de ces maladies. 

Toute place d'où sortira an cheval morvenK on farcinenz sera 
lavée d*aix>rd avec de Tean* ensuite avec une dissolution de chlorure 
de chaux ; les murs seront blanchis à la chaux vive. 

Pour le harnachement, on agît de la manière suivante: on dé« 
monte la selle, on enlève les panneaux, coussinets et tous les accessoi- 
res; les étriers sont détachés de leurs cuirs : tontes ces parties ainsi 
isolées sont lavées une à une et à plusieurs reprises, avec une brosse 
de racines, fortement trempée dans une dissolution de chlorure de 
chnux. On brosse avec un soin particulier les parties qui d'ordinaire 
se trouvent plus spécialement en contact avec le cheval. Quant à !a 
couverture, à la bourre ei au crin, on se borne à les laisser tremper 
pendant cinq minutes dans rtau clilorurée. 

A mesure que chaque objet est lessivé, on le jette dans un baquet 
d'eau naturelle: on I cn retire immédiatement pour l eteudrc et le 
faire sécher. Aussitôt que ces objets sont secs, on fait refouler les 
couvertures et l'on passe les cuirs à l'huile de pied de bœuf, pour 
leur rendre leur élasticité. Les effets de pansage, ainsi que les ha- 
billements du cavalier sont trjtités de même ; Tétrille est passée au 
feu, l'éponge est détruite. Deux hectogrammes de chlorure de chaux 
solide, dissons dans un seau d'eau, suffisent pour la purification 
d'un harnais complet. 

Covns l'nm&TitQui a soivai pak lis omcixas ai l'aiuéi. — Par 
une autre circulaire, H. le ministre de la guerre prescrit les dispo- 
sitions suivantes : 

* Attendu la grande mortalité qui a régné depuis plusieurs années 
parmi les chevaux de l'armée, par suite de maladies contagieuses 

que Ton n*est pas encore parvenu à maîtriser complètement, les 
officiers de cavalerie et d'artillerie devront suivre un cours d*hippia* 
trique, qui sera tenu, dans chacun des régiments de cavalerie et 
d'artillerie, pnr l'un de MM. les vétérin<iires les plus instruits et les 
plus expérimentés qui font partie de ces corps. Ces cours commca- 



Digitized by Google 



— 908 — 



ccroni le 1" noveîïibre et seront terminés chaque année vers Tépo- 
que du campement des troupes. MM» les vétérinaires les conipléte- 
roriL par un examen général, fait en présence du chef de corps, des 
oÛiciers qui y auront assisté. lis rédigeront, à la suite de cet examen, 
des notes sur le compte de chacun de ces officiers, à Veffei de ren<' 
leigner le degré de connaissance qa*jls auront acquises- en ùài dliip- 
piabrîqne. Ce cours se composera comme suit: 

1* Histoire naturelle du cheval ; anitomîe tant générale qu'ap- 
pliquée à réqnitation ; S« physiologie ; 4* extérieur (on décrit le# 
beautés et les défectuosités du cheval et on fait Texamen de Tâge) ; 
S*" aplombs et allures; 6** choix des cherauz et remontes; 7* hygiène; 
8* Ferrure; médecine. 

L*inrh mnité à allouer aux vélérinairrs de corps n chcv.il ponr 
le cours d'hippiatrique, à donner aux officiers, a été iiiée à 50 francs 
par mois. 

École vÉTÉiuriAiEE os l*état. — Du 15 novembre 1836 au 1*'' août 

1837, l'Ecole vétérinaire et d'agriculture de r£tat a reçu dans ses 
hôpitaux pour y être traités ou opérés : 106 chevaux, dont 10! gué- 
ris et i> morts; 3 vaches, toutes trois guéries; 30 moutons, tous 
guéris ; 13 porcs dont 9 guf ris et 4 morts j 45 chiens, dont 31 gué- 
ris et 12 morts. Total 195 animaux, dont 171 guéris et 21 morts. 

Pendant le même laps de temps il a été présenté à la visite gra- 
tuite du matin, du professeur de clinique, qui a ordonné le traite- 
ment et fàit les opérations nécessaires: 64IS chevaux malades^ 4 va- 
ches et 44 chiens, total 699 animaux dont S5SI ont été opérés par 
le professeur. 

Ainsi 888 animaux ont été traités pendant le cours d'une année 
/ ' à TEcole vétérinaire et d'agriculture de TEtat* Les animaux présen- 
tés à la clinique sont traités et opérés gratuitement. Ceux que Ton 

fait entrer dans les hôpitaux ne paient que le prix de la nourriture; 
le reste est gratin'i, traiiemenl, pansement et médicaments. 

Des résuilats d'une utilité aussi inconteslable méritaient d'être 
rendus publics. On voit par là que rien n < si né{i;ligé à l'Kcole vété- 
rinaire pour donner à renseignement pratique le plus de dévelop- 
pement possible en le faisant tourner au profit de rinlcrèt général. 
Nous avons cru devoir aussi appeler l'atiention sur un genre de 
services qu'on ne saurait trop apprécier, le traitement ^mfiitf des ani- 
maux domestiques et des bestiaux, avec tous les soins, avec toutes les 
conditions de succès qu'il est permis de désirer* C'est une institution 
éminemment bienfaisunte que celle qui peut sauver de leur ruine 
un fermier, un roulier, etc., dont toute la fortune souverit dépend 
des animaux qu'ils emploient. 

— Le grand prix royal de 12,0(W francs donné aux courses qui 
Wennent d'avoir lieu au Ghamp-de-Mars, a été remporté par Frànek 
appartenant à lord Seymour.. 
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JOURNAL DES HARAS, 
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DES CHASSES 

ET DES COURSES DE CHEVAUX. 



XoHi va. — HM. — OcTOBaE 1887. 



UtHOGRAVHIE. 

£hiuij8. 

ÉnUUus, issu de Frogmore et de ladr» né et éleré au haras de M. de 
Yanleaux, à Saiiii>Jean*de-Ligoure, département delà Haute-Vienne. 

Ce cheval , remarquable par sa belle conformation , a eu une carrière 

de course des plus brillantes , et , s'il a éprouvé que!i[ues défaites qu*on 
a pu attribuer la plupart du temps à un état maladif résultant des 
• voyages faits pour disputer des prix sur des hippodromes fort éloignés 
les uns des autres, il a gagne a Bordeaux le prix principal de 4,000 fr. 
et le prix royal de )f,OÛO fr., en 18S5 ; le prix royal et celui du duc 
d*Ôrlean8 en 1836 et1837. Emiliuêjfwii Caire un étalon fortdislingué. 

ÉCONOMIE POLITIQI E ET AGRICOLE. 

ËNGODlàGSHSIfTS A I»On>FK .\ l^AGRICULTCRE. — AxÉLlORàTlON DES 

a:v]m\ux domestiques. 

Notre livraison d'août, p. 117, contient qiîpfqnes réflexions sur 
i'augnieutation du crédit accordé par les ehainlju s n M. le ministre 
du commerce pour les encouragements à donner en 1 b^TS à l'agricul- 
ture. Nous allons mainlcii nit mettre sous lesyeux de nos lecteurs la 
circulaire adressée par ce haut foncuonriaire a MM. les préfets, en 
les invitant à consulter les conseils d'arrondissement et les conseils 
j^éneraux des départements sur l'emploi le plus utile à donner aux 
500,000 francs affectés à reucouragement de ragricultare. Nous ne 
pouvons qu'approttrer la sagesse et la prudence de H. le ministre, 
qui veut s*entourer de toutes les lumières» de tous les renseigne- 
7 14 
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ments, avant de ilistribuer les secours qui sont misa sa disposilion. 
Aree de semblabrcs précautions, il est impossible que remploi da 
crédit accordé ne soitaassi boo que possible et ne soit suivi des 
meilleurs résultats* 

Paris, le 2G juillet 1837. 

. Monsieur le préfet, un crédit de ttOO,OOÛ francs vient d^étremis 

à la disposition démon ministère pour les encouragements à donner 
en 1858 à l'agriculture. Cette allocation , la plus considérable de 
celles qui ont été jusqu'à {iiéscnt consacrées à favoriser son déve- 
loppement, est une preuve nouvelle du haut intérêt que le gouver- 
nement et les Chambres attacheuL à st s [irogrès. 

Pour donner à ce crédit la deslination la plus cunfarnic à leurs 
intenUuus, il esLnécessaire que je connaisse et les besoins de l'agri- 
culture dans chaque département , et les encouragements di- 
vers qui pepvent , suivant les localités » leur ^tre ie mieux appro- 
priés. 

0éjà,par ma circulaire du 7 décembre 1856, j*ai invité HH. les 
préfets à me rendre compte de remploi des subventions accordées 
àleursdépartemenlsen 1855 et 1836, etdu degré d'influence qu'elles 
ont exercée sur les différentes branches de l'industrie agricole. C'est 

d'après ces renseignements que je dispose, cette année, du fonds 
d'encouragcnictii qui m'est confié. Je vous engage encore à me 
transmettre tous les documents que vous croirez de nature à m'é- 
claircr sur la répartition que je me propose de faire, pour Î838, du 
crédit qui vient d'être voté. Mais, pour que leur exactitude ne puisse 
éti c contestée, il importe qu'ils émanent à la fois et de l'administration 
et du concours des propriétaires les plus intéressés à la prospérité 
de ragrieulture. Je vous Invite, en conséquence, à Mcueillir, dans 
leur prochaine session, les avis des conseils d'arrondissement et du 
conseil général de votre département* 

Vous leur demanderei quelles sont les branches de l'industrie 
agricole qui réclauieDt particulièrement l'appui du gouvernement ; 
par quels moyens renseignement de l'agriculture pourrait être le 
plus généralement répandu ; quels sont les sociétés, les comices, les 
fermes-modèles, dont Tinstilution est le plus utile et qui doivent 
être spécialement encouragés; les écrits ou les publications dont la 
distribution devrait être favorisée ; les pcrfcctionnemenls que l'ad- 
ministration devrait contribuer à introduire , soit dans les diverses 
méthodes de culture et d'assolement, soit dans les instruments ara- 
toires, soit dans l'élève des animaux domestiques, et particulière- 
ment de la race bovine , trop peu encouragée peut-être jusqu'ici. 
¥ous les cottsulteres aussi sur la nature des récompenses qui pour- 
raient être accordées aux auteurs d'améliorations et de découvertes 
importantes, ou aux serviteurs et ouvriers qui ont bien mérité de 
l'agricnltore par de longs et utiles travaux. 
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En vous adressant aux conseils (rni r(iinîi5îscnieiit et au conseil 
général, vous devrez leur rappeler que les efforts du gouvernement 
ne sauraient avoir toute 1( ur efficacité qu'autant que les départe- 
ments concourraient eux niêmei aux sacrifices que l'Etat s'mipose 
en faveur de l'agricullure. 

Je désire aussi connaître Tavis de ces conseils sur une question 
■qù appelle en ce moment rattention 4a gouyernement : je veux 
parler de rèlablissemest des chambres consollaUireg d'agricahmre 
dertméasè représentensesiotéréto. Lorsque les.soeiétéset'les eomtoes 
agricoles se mnltipUeat de joar en jonr et qae lears rapports avec 
l'adaûiiîstratlon deviennent plus difficiles à mesure qu'ils sont plus 
ttombrenx, il a para utile à quelques personnes qn*il eidstât dans 
chaque département une réunion centrale qui, correspondant à la 
fois et avec les diverses localités et avec l'administration, pût lui 
transmettre l'expression de leurs vœux et de leurs besoins. Mais est- 
il fiéccssairc d'organiser une institution sju rialc pour cet objet, et 
Je but qu'elle aurait en vue n'est-il pas atteint, d'un côté par l'in- 
stitution même des conseils généraux , représentants naturels de la 
propriété agricole, et de l'autre par la position des préfets , placés 
comme intermédiaires entre I aUiuiiiistraLion supérieure ( L les co- 
mices ? C'est là une question d'une haute importance sur laquelle 
j'ai besoin du concours de toutes les lumières. 

Je vous invite 9 monsieur le préfet, à me transmettre, avec votre 
-avis sur les diverses -questions que je viens de poser» k résultat des 
déUbérations du conseil général et des conseils d'arrondissement de 
■votre dépirtement. 

Recevez, monsieur le préfet , rassurance-de ma considération le 
plus distinguée. 

Le ministre des travaux publies , de Pagricvlture et do commeree , 

Signé MAam (du Nord). 

Pour expédition 
Le maître des requêtes secrétaire {général, directeur, 
Signo J. Boolay de la ukoethe. 

Nous avons trouvé dans un journal quotidien les réflexions sui- 
ventes , qui nous ont paru de nature i être reproduites à la suite de 
la circulaire de If . le ministre du commerce. Bien que nous n'a- 
doptions pas tontes les idées de l'auteur, nous pensons qu'il s'en 
trouve cependant d'assez bonnes qu'on pourrait adopter avec quelques 
modiûcations, d'autant mieux qu'elles se trouvent d'accord avec les 
projets que M. le ministre a formes pour l'amélioration des races 
des grands animaux domestiques en France. Faisons donc des vœux 
pour que rion np virnne s'opposer à l'exécution des mesures qui ne 
peuverîl tarder à elie prises dans un but d'utilile générale. Deman* 
dons de la Maliilité dans les hommes pour en obtenir daus les choses. 

14. 
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« L'augmentation obtenue par le ministre du commerce et des 
travaux publics, pour les encouragements à donner à ragricullure, 
a été, comme l'un devait s'y attendre, bien accueillie dans les dépar- 
tements. Nos correspondances demandent particulièrement que la 
proteclioo du gouvernement soit appelée sur l'élève des bestiaux , 
une des parties les plus négligées de ragriculture. Nos bestiaux sont 
dans un état de dégénération complète , quant aux espèces ; et par 
un assolement mieux entendu, la France pourrait en nourrir un tiers 
de plus qu*à présent ! Si Ton ne veut pas s'arrêter à une question 
d'augmentation du nombre, on peut au moins s'attacher à amélio- 
rer les espèces de manière à ce que, avec la même nourriture , et 
sans plus de dépenses, on obtienne en meilleure qualité un tiers 
de plus de viande, de grni?<e et de laine. 

"Taureaux et vaches, béliers et brebis, sont partout en France de 
la plus chétive et de la plus misérable espèce , parce qu'aucune at- 
tention n'est apportée à ce qui concerne la destination de l'élève, à 
ce qui convient le mieux au pays pour lequel il est élevé. 

» Nos chevaux, excellents dans l'espèce commune, en général 
très-médiocres dans l'espèce des postes et voilures publiques, pour 
le service desquels ils n'ontpas le degré de vitesse qu'ils doivent at^ 
teindre, sont détestables pour la cavalerie et le luxe, faute de che- 
vaux de pur sang (ou de course): car c'est encore un préjugé â 
détruire que de ne voir dans les courses qu'une aiïaire de luxe ou 
de pari; il faut y voir ce qu'elles produisent, à savoir, le cheval amé- 
Horaleur, sans lequel on n'aura ni cavalerie, ni chevaux de luxe, 
de poste ou de voiture de grande route, ceux qui doivent fniro fa- 
cilement trois et quatre lieues à l'heure. Le cheval de charrette, 
qui â le pouvoir de traîner, comme le cheval de course, qui a le 
pouvoir de courir, sont aussi indispensables l'un que l'autre à la 
production des chevaux de consommation. 

n Parmi les divers plans d'amélioration qui nous sont communi- 
qués, il en est un que nous signalons à Tattention de H. le ministre 
du commerce, de l'agriculture et des travaux publics. Il s'agit de 
créer en France de nombreux établissements contenant les animaux 
types, en quantités et en espèces, suivant les besoins des localités. 
Nous supposons cent établissements, contenant: 1° S taureaux, 84 
vaches; — 2*^ 4 béliers, 48 brebis; — 2 étalons, 6 pouliniè- 
res (pur sang) ; — 4" i2 étalons, A poulinières (de charrette). 

» La nourriture et les soins à donner ne coûteraient rcrtiffionienl 
pas 10,000 francs par an , dit notre correspondant , en faisant des 
marchés avec les habitants placés dans la position la plus avanta- 
geuse pour l'entretien de ces animaux. La vente annuelle des pro- 
duits et quelques autres receltes paieraient ces frais, destiriés à ré- 
pandre partout des sujets amélioralcurs. La dépense actuelle de 
l'administration, qui est absorbée presque en entier par le matérieli 
serait remplacée, de cette manière, par des encouragemeots utiles. 
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« Aa liea de primes laissées au jugement toujours erroné des 

hommes, on ne récompenserait que les faits ; ainsi , le taureau le 
plus fort, la vache donnant le plus de lait, le bœuf le plus gras , le 

bélier et la brebis à la laine la plus longue cl la plus fine, le mou- 
ton à la plus targe toison , le cheval Iraiitant le poids le plus lourd 
el marchant le plus vite, auraient seuls droit à des prix Irès-élevés» 
Les courses seraient -multipliées et les prix fort augmentés.» 

Nous ne nous attacherons pas à démontrer combien il serait dif- 
ficile de créer les élabiibscments dont il est question dans l'article 
ci*dessQS, emprunté à la rédaction du journal la Presse j mais nous 
pensons que Tidée principale pourrait être fertile en résultats de It 
plus haute utilité pour le pays, et nous en déTelopperions ici les 
immenses avantages, si nous ne savions qu*il entre dans les projeta 
formés par M. le ministre du commerce, pour Famélioration de l'a- 
griculture et de tout ce qui s*y rattache, de placer dans les princi- 
paux haras qui possèdent de vastes herbages et des bAtiments con- 
venables, un certain nombre d'animaux types, appartenant à 
d'autres espèces que Tespèce chevaline, afin de les employer au 
perlcctionneinent des races existant dans le p^ys rt à bi création 
d'autres types qu'on répandrait dans toute la France, au moyen de 
ventes analogues à celles qui ont lieu pour les produits des bergcru s 
royales ; veilles auxquelles on a dû en grande partie l'amélioration 
des bêles à laine en France, et dont les provinces septentrionales de 
rAllemagne, qui les oui adoptées sous différentes formes, ont ob- 
tenu d'immenses résultais depuis quelques années. 

Le Maniieur contenait , il y a quelque temps , des réflexions sur 
Famélioration des races de moutons , qui nous ont paru parfaite- 
ment justes , et de nature à s'appliquer au perfectionnement d'au- 
tres espèce d*aniniaux, à celle du cheval par exemple. Nous croyons 
devoir publier ici l'article tout entier, pensant qu'il peut être utile 
de faire connaître des faits de nature à rectifier des erreurs et des 
opinions répandues trop généralement parmi les cultivateurs éle- 
veurs, dont l'idée dominante est de donner de la taille et de la force 
aux animaux qm font partie de leur exploitation agricole , quelle 
que soit d'ailleurs leur conformation, la nature du sol sur lequel 
ils sont destines à naître et à vivre, en employant des mâles de la 
plus haute taille , aux tormes amples et colossales. Ainsi , à la petite 
jument rabougrie qui abonde dans la plupart de nos exploitations 
rurales du nord el de Test de la France , ou veut donner l'étalon 
boulonnais ou percheron ; ailleurs , c'est le carrossier normand au 
tempérament lymphatique qu'on désire; partout, on à peu près, 
on croit avoir tout fait quand on a donné à la jument un étalon 
qu'on lui croit supérieur; et comment juge-t-on cette supériorité? 
Par la masse , par le poids. 

S'il s'agit de l'espèce bovine , c'est absolument la même doctrine 
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qui prévaut; on mt le Caoma suisse ou nonnand, sans sVmbar- 
msser si la disproportion qai existe entre les mâles et les femelles 
ne sera pas un obstaclo invincible au développement du produit qui 
rôsnîtcra d'un croisement aussi mil coiiiliiné, et ?nns s'occii[)er le 
moins du monde si la pauvreté du sol, le manque de soins cl d'in- 
lellifîcnce dans l'élève ne viendront pas détruire les foruies natives 
qu'un pt Lit nombre de sujets pourraient avoir hérité de leurs pères. 

Que résultc-t-il de semblables accouplements? La plus grande 
partie du temps , si la fèmelle ne siiecoinbe pas sous le poids du nAle 
(tans le CQlt» oa pendanl les accidcnls d'one gestation diflleilê et 
d'an part deveiiv impossilile par la taille disproportionnée do totns» 
om obtient nne taille «n pem plus- élevée qne celle de la mère , ac- 
<piiBe- aoi dépens des formes , une valeur individneUe nn peu piM 
grande , mais rien présentant de la dnrée, de l'avenir! au plus une 
génération meilleure sous quelques rapports, mais retombant tont 
d'abord sous le poids des influences locales. 

il eu est tout autrement , lorsque n?ix qunlitcs supérieures des 
mâles choisis dans la race type, quafid nwnu' leur taille serait infé- 
rieure à celle des femelles, on réunit une nourriture abondanLc à 
des soins intelligents. Ainsi nous avons vu souvent des étalons orien- 
tauK , qui sont géacialeincnt de petile taille et de forme svelte et 
élégante, produire , par saite de leur aceoaplemeat avee des J«- 
ments grandes et éioéées, des cbsvanx non moins fortement con- 
formés qne leurs m&res, tout en ajwat conservé la distioctîon de 
leurs pèresb Ainsi nous venons de voir dans les écuries et dans les 
herbages de certains éleveurs de Normendie qui commencent à 
mettre en pratique nos conseils et nos doctrines, des produits de 
plusieurs âges, provenant des étalons anglais de pur sang et de ju- 
ments normandes fort ordinaires, mais fnrfes et ayant de la taille, 
qui , à six mois, à un et deux nn? . sont arrivés à un degré d'atn( - 
lioration et de force qui peut promettre ua succès des plus heureux. 
Que serait-ce donc si à la puissance du sang des mâles , à l'inQuenee 
du sol se joignaient une nourriture plus nutritive dans le jeune âge 
et des soins plus intelligents de la part de rélcveur? Les résultats 
obtenus efaei quelques-uns de ces messieurs, et cem plus grands 
encore qu^on peut admirer au haras du Pin , donnent la preuve la 
plus convaincante de la vérité de œ que nous avançons et de ce que 
. nous indiquons depuis si longtemps , sur la faculté qu*a l'étalon de 
pur sang de produire beaucoup plus grand et plus fort que lui, 
lorsque la jument qu'on lui annexe présente une conformation con- 
venable et que le produit est né et élevé sur un sol riche et abon* 
dant. ^ 

Il résulte de nos observations et de notre expérience, en cela 
d'accord avec ce qui se passe en Angleterre et en Allemagne , qu'on 
peut se servir de mâles d'une taille inférieure à celle des femelles, 
pourvu qu'ils apparticaneul à une race purç et que leurs produits 
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soient élevés dans des herbages abondants ou sur un sol fertile, 
avec l'iiUelligcncc et les soins qu'exigent les jquaes animaux dans 
las deux premières années de leur croissance surtout. Nous revien- 
drons sur cette impurtante question en parlant des immenses 
résultats obtenus, lorsqu'à la puissance des inilueûiCes locales on a 
sa réunir celk de la iuâiu babiie de I bomiuc. A. it£ M. 



aiAuokâiiok m amis m koqtom. 

On sait que , dans la tuc <ie eréer nnc race de montons qui pùt 
réunir à la fois la taille des méniios de llanibouillet et la finesse de 
laine du troupeau de Naz , le gouTeraement a toqIu que des expé^ 
riences de crotsemeiit fussent faîtes conearrerameiil à Naa et à Al- 
fort. A cet effet , il a été décidé , en 1891$ , que 9è brebis de Ram* 
boniliet seraient conduites 4 Ras pour y être sailHes par nn bélier 
de ce troupeau , et qu*nn pareil nombre de brebis de Ranbonillet 
et un bélier de Naz seraient transportés à Âlfort. 

La commission chargée par M. le ministre des travaux publics , 
de l'agriculture et du commerce , de constater les résultats du croi- 
sement de ces deux races, vient de loi adresser son rapport. 

Elle s'était proposé dVxriminer Ips deux questions suivantes : 

i" Peut-on avec l'emploi de bélier sLiperlÎEi , de [lure race et de 
petite taille , améliorer la qualité des toisons de grandes races, sans 
abaisser la taille de ces races? 

2" Cette amélioration , si on Tolilient , n'occasionnera-t-elle au- 
cune diminution notable sur la quantité de laine produite? 

Pour résoudre la première question, la commission a examiné d'a- 
bord les animaux conduits ou nés à llfort , et a fait les obserrations 
sulrantes : ^ ' 

1* Relativement au poids : 

Lë bélier de Naa pesait à son arrivée 9tf kil sans laine, et au 
24 mai dernier, 97 kil* H avec la laine. 

Brebis , poids moyen , après le premier agnelage , 51 kil. 55 ; 
après le deuxième , 56 kil. 597. 

m% M *M ^ » ( Mâles. • « * . . • 7-4 k. 
Produitsantenois, | p^^^j,^^ 41 

n ^ *i ^ X i Mâles 41 7^ 

ProduiUdelanuée, ( 54 

S** Relativement à la laine : 

La commission a remarqué qu'aucune différence sensible ne se 
fait apercevoir dans la qualité sur les brebis et sur le bélier ; mais 
que le lainage des produits anlenois, comparé à celui de leurs mè- 
res, présente de r?\fnclioration , résultat qui ne peut encore se rc- 
conaallre sur les produits de Tannée , à cause de leur âge. 
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La commission , se livrant ensuite à uu semblable examen à l'c- 
gard des produits aiitenois mâles nés à Naz, et qui ont été amenés à 
Alforl (les femelles ainsi que les produils de Tannée ayant été lais- 
sés à Naz), a reconnu qu'ils pèsent en moyenne 37 kil. î5 , moitié 
mofoB que MHS lie anime âge nés à Alfort; mais q«e quant i la fi- 
nesse de leur laine , oomparée» à celle des hrebb de Rambonillet 
leurs mères, ramélioralion est beanooop plas remarquable que sur 
les produits nés à AJfort , et que dans plusieurs de ces jeunes ani* 
maux , elle égale ^ à peu de choses près, celle des béliers de pure 
race de Naz. 

Il résulte de ces observations : 1" que la nourriture, qui est 
abondante et substantielle à Alforl, a eu une très-grande influence 
sur le développement de lataiilej mais que l'emploi du petit bélier 
de Naz n'a point été un obstacle à ce développement : 2* qu'à Naz, 
où la nourriture est moins abondante et moins suljsuiritidle, les 
progrès de ramélioration, sous le rapport de la finesse de la laine, 
ont été plus remarquables ;mais que la taille et le poidsdes produits 
sont restés fort au-dessous de ce qu'ils sont à Bambouillet. Ce dernier 
résultat confirme ainsi ce que Texpérience avait déjà appris , que 
les femelles de grande race, transportées dans des pays pauvres en p&- 
tarages, ne conservent pas dans leurs produits la taille élevée que leur 
race avait acquise dans de plus riches pacages* L'accroissement 
qu*a pris à Alfort le bélierde Nas montre /aussi que les petites races 
transportées dans de gras pâturages ne tardent pas à y acquérir une 
notable augmentation détaille et de poids. 

La commission estime en conséquence que la première question 
qu'elle s*est proposée peut être considérée comme résolue, en ce 
sens que l'emploi du petit bélier superfin de race pure, touten amé- 
liorant la toison, n'a pas l'inconvénient de faire baisser la taille des 
produits, ainsi que le pensent beaucoup de cultivateurs ; mais que 
ramélioration de la toison s'obtient plus facilement et plus promp- 
tement dans les pays où la taille se développe le moins. 

La seconde question que devait examiner la commission, relati- 
vement à la plus ou moins grande quantité de laine obtenue par 
suite de cette amélioration, ne pourra être résolue qu'après vérifl* 
cation faite du revient de la tonte et du rendement au lavage, 
opérations qui n'ont pas encore pu avoir lieu cette année. 

En terminant son rapport, la commission a exprimé le vœu 
que des expériences, dont les résultats sont déjà aussi satisfaisants, 
fussent continuées avec les mêmes soins dans Tintérêt de Tinduslrie 
agricole. 

Le gouvernement ne peut manquer d'accueillir le vœu de la com- 
mission. 
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SCIBUCS HIPPIQUE. 

QUELQUES VOTft DB BtVORSS A L*tC1)TKR OB BTOGSDORP ( 1 ) . 

Nous avons annonce dans nos précédentes livraisons queTariiclc 
de M. de Burgsdorf avait motivé plusieurs répliques de la part des 
éleveurs ses compairiolcs , ou des contrées voisines de la Prusse. 
Nous allons publier la première en date, extraite, comme ce que 
nous avons mis sous les yeux de nos lecteurs , du journal alkmaud 
Bippologiseh9 'Blatim', 

M Ce n'est nullement par manie de disputer ou par esprit de contra- 
diction , mais par suite d*une conviction profonde, et parce que 
mes principes et la plupart de mes expériences ne s'accordent point 
avec les idées et les opinions de M. de Burgsdorf, que je me pré- 
sente comme l'antagoniste d'un homme dont j'ai eu Tlionncur de 
faire la connaissance , dont j'ai su apprécier le mérite personnel , et 
qui m'a aecaelUÎ avec une prévenance et une bonté que je n'oublie- 
rai jamais. 

» Personne ne doit se croire asseï haut placé , quelle que soit sa 
position , pour repousser comme un sacrilège tout examen de ses 
principes et de ses actes. C'est probablement [)ar suite de ce système 
que M« de Burgsdorf a examiné et traité les écrits de M. de Knobets- 
dorf avec si peu d'indulgence. Puisqu'il en a agi ainsi , il ne trou- 
vera sans doute pas mauvais qu'on lui parle franchement sur les 
siens. Drpiiis longtemps , je T^vonc . j'avais cspérc que M. de Burgs- 
dorf ptNHiofK crait son jugement sur ce qu'il a vu lors de sa visite à 
Augustenbourg ; j'ai donc êlé d'autant plus surpris de voir sou nom 
au bas de l'article publié dans les Ve uilles hippologiqucs. 

V. Si M. de Burgsdorf n'a d'autre but que de voir la pureté de ses 
intciiiions reconnues et proclamées, s'il fait abstraction de 1 utilité 
de son activité et de la bonté de ses doctrines, le suffrage de quel- 
ques amis peut être j;)our lui un motif suffisant de tranquillité; mais 
aujourd'hui que les progrès dans toutes les carrières sont si grands» 
que l'époque exige des connaissances si étendues et si variées en toute 
chose, l'approbation de l'amitié ne doit pas suffire. Le fonctionnaire 
ne peut pas justifier les dépenses qu'il fait^pour le compte de l'Etat 
parla pureté seule de ses intentions, en Prusse « sur; rut, où il vient 
d'en haut la manifestation d'une intelligence supérieure qui fait 
envie aux autres pays; une tranquiUitc établie sur de telles bases 
ne peut suffire longtemps. M. do îîurgsdorf est tranquille, dit-il, 
parce que depuis le moment où la Prusse n fait les premiers efforts 
pour ramélioratiou du cheval . il a ( te [lulihr jjcu d'écrits qui aient 
éclairé et instruit l'administration des haras royaux. 

» Il est tranquille encore , parce que les résultats qu'on a obtenus 



(I) Voyez les livraisons d^aoÂt et septembre. 
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dans les htras de l'Etat ontéléees chevaux qui , dans les dernières 
guerres , ont porté les défenseurs de la patrie à une gloire éternelle, 
et que la plupart de ces cheTaaz desceadaieal des excellents étaloas 

orieulaux qu'il nomme. 

» M. de Burgsdorf est tranquille , parce que , dès Tannée 1789 , 
il a exercé diverses fonctions (hm Fadiniaistralion des haras de la 
Prusse, qu ii y a uiuiité ua grand nombre de chevaux orientaux , et 
qu'un jour il a vu les uns après les autres sept étalons de par sang, 
ihs de i arck-Maiii-yitif, élevés au haras de i rédéric-GuiUaumc. 
D*où il conclut que ce n*e&t pas depuis Tintroduction des courses 
de chevaux que ses eoonaissances eo science hippique ont été e6<* 
connues. 

» Noos ne voyons pas trop ce qv'il- y a de rassorant relatirement 
à l'élève du cheval en Prusse , si M. de Burgsdorf a monté plusieurs 
chevaux orientaux ou descendants d'orientaux appartenant à des 
émigrés français , et s^il a sauté une baie de six pieds avec on che^ 

val du haras du prince Czartorinskî. 

» Ce qui peut inspirer une vcrîtaljîc sécurité, ce qui peut donner 
une tranquillité parfaite , c'est remploi des étalons anglais de pur 
sang , car elles seront motivées par les preuves de vitesse , de force , 
de fonds, que des milliers de c^s nobles anituaux ont d nnécs. 

» Quelle gloire, par exemple , d'avoir clevc ua Zampal uu Co^ 
chrane! 

M H. de Burgsdorf peut-il nous montrer an seul étalon comme 
ItumbuÊ, une seule jument comme iFon Pareille , qui, depuis 1787, 
âans une période d'un demi-siècle , soient sortis d'ane trentaine de. 
juments citées par loi et des étalons orientaux ? Il est incontestable 
que TÂngleterre doit aux courses one inûnité de chevaux aussi dis^ 
tingués par leurs qualités que par la justesse de leurs proportions ; 
et nous citerons à ce sujet ce que M. de Burgsdorf iui*méme disait 
en 1820. 

<i Dans aucun pays du monde on ne trouverait des chevaux aussi 
» grands, aussi forts, aussi nobles et aussi éprouvés, quant à leur 
n vigueur et à leur durée, qu'en Angleterre. > Et cependant il 
préfère se servir pour la reproduction , des étalons orientaux, aux- 
quels on s'accorde généralement à trouver de grands défauts , et 
dont les meilleurs sont de trop petite taille» de formes trop exiguës, 
et ont les membres trop grêles. 

» Peu de temps avant la guerre de 1806, je voyageais de Paris 
à Cologne avec on de mes amis, capitaine d*artillerie française ; je 
le laissai dans cette dernière ville et continuai mon voyage jusqu'à 
Hambourg. En passant àMunstcr, j'y trouvai des officiers du corps du 
général prussien Lecocq, et dès lors sans penser, dans mon pronos- - 
tic, nnx descendants orientaux dc5T. do Burgsdorf, je prévis que ma 
pairie ne serait pas délivrée du jouir de Napoléon. Cependant l'arméa 
prussienne devait être beaucoup plus riche en chevaux provenant 
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des haras royaix» que dans tes guerres de 1815 et 181 4« L'espril 

railifcafrf*, la forcf^ mf>r:i!e étaient d'une autre nature : Brunswickois, 
Uanovrieos, etc., rivalisaient avec les Prussiens, quoiqae leur 
cavalerie ne fût pas montée p;ir des chevaux de s?\ng oriental. 

)» Oserais-je vous le deiiinn lcr, în iDsieurde liurgsdort, oùétaienl 
▼os pot leurs à une gloire immortelle^ lors de la bataille d'iéna, de 
Magdcbours;, etc., etc.? 

M Je puis me permettre cette queslioii, puisque, d'après votre 
qpioioD, les faits d*arnies des armées soat les preaves et le résultat 
de la bonlède» haras et de leir Mnence* 

» M» de Bnrgsderf esi traaqiiillef dlt^il, « parce que l'élève dee 
cheTanx eoPrasse a toajom été en s*aniélieraii(. » 

1» Il B'eo cet pai moiii» mi qoe » malgré cette améUeratioo erots- 
sante, en et 1897, H» de Bargsdorf a ea besoin da seoear» 
deechevau anglais depwrsaag 1 

n Pourquoi n'a-t-il pas repoussé cette race qui, d'après son opi- 
nion , déchoit de plus en plus? En 1827, M. de Burgsdorf prédit 
que six années ne se passeraient pas sans que les courses de clievaux 
en Angleterre ne fassent devenues un spectacle attri&iant pour le 
véritable connaisseur. 

1» Nous sommes arrivés à ce terme fatal, et cependant les hip- 
podromes de la Grande-Bretagne sont couverts plus que jamais de 
coursiers célèbres. Que ne peuvent-ils se picsefiter à nos yeux les 
héros qui réunissent à une vitesse prodigieuse la taille, la force et 
la viguevr I A lenr aspect, M* l'écuyer , revenu de ses préventieiis , 
ne poarrait s*einpéclierde les adoNrerl 

» Valgré na pfédiiectioii peur les cheTaiii q«î e»t fait lews 
preores sur les bippodmiDes, je suis leio de penser qii*U faille cboi* 
sir le cheval anglais po«r les haras, saas regarder sa coofonMlion 
et sans s'oecnper de ses défauts. Mais pourquoi repousser toute «ne 
race, à cause des défauts de quelques individus, défonts qu'os dé- 
O0Qvre dans toutes les races ? 

» Un exemple isolé ne prouve pas s^rand'chose. Nérinmoins celui 
que donne le baron de Riel de la faiblesse de quatre chevaux do 
M, le comte de Veltheim, élevés au hara s de Trakehnen, n'est pas 
sans importance, puisque ces chevaux avaient été indubitâblenieut 
aussi bien élevés et soignés qne possible; et cependant toute leur 
constitution était faible. D'où ecJa provenait-il donc? 

1» On ne trouve jamais cette faiblesse chez les chevaux qu'on 
éprouve et qu'on emploie de bonne beared'ane manière convenable 
et éclairée* 

» J'ai ressenti dernièrement an vif plaisir à voir nn cheval hmfre 
dto deni ans et six mois attelé avec sa mère i nne charrette de tonrbe. 
Ce cheval, dont la mère avait coûté à peu près 100 francs à son pro- 
priétaire, était lils de mon étalon de demi-sang Ko$ciu$kù. Il a été 
vendu 600 francs. 
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n T.r cultivateur ne trouverait cerlaitiement pas son compte à 
élever des chevaux s il voulait hisser atteindre à ces jeunes animaux 
l'âge (le i ans sans eu retirer du profit. C'est précisément parce que 
les desceiidauls des étalons anglais peuveiil elrc employés de 
bonne heure qu'on doit préférer le sang anglais au sang oriental dans 
les haras. 

» An lien de blâmer les entreprises commereiales qui ont pour 
bnlde faire venirdes convois de chevanx propres à la reproduction, 
on doit au contraire se Cëlîciter de voir des marchands les former ; 
car la plupart des personnes qoi désirent avoir un cheval de pur 
sang ne peuvent pas se le procurer directement* Le commerce a 
procuré au continent d'excellents chevaux. 

» Malgré Tasscrtion de M. de Bupgsdorf, je ne crois pas que 
ïï'Ààl trouve son compte à élever lui-même les étalons dont il a be- 
soin ; tout! t OIS je V udrais qu'il fat entré dans des détails plus 
précis sur ce poiuL iuipurlant. 

)» Il est fort dillicilc de tixer exaclement le montant des dé- 
penses qu'exigent les^ haras de l'Etat ; et quant à leurs produits, 
avec le plus grand désir d*ètre impartial, on porte trop haut géné- 
ralement les chevaux, qu'on a élevés soi-même , si surtout on n*est 
pas dans le cas de les vendre. Ilestd'aillenn; si facile de se tromper 
sur l'avenir d'un cheval ! Il y a tant de méprises, tant de mécomptes 
dansTélévedu cheval! Le jugement des amis, la prédilection pour 
ce qu'on a élevé, pour ce qu'on possède, sont autant d'écueils pour 
rélcvcur : ce n'est qu'à ses dépens qu'il peut acquérir de l'expérience 
et se dégager de ces inQuences que Je viens de signaler. Je ne ré- 
tracterai donc pas ce que j'ai dit ailleurs, et je répéterai que je ne 
reconnais comme vériiable praticien que celui qui élève des che- 
vaux à ses frais, pour son propre compte; car ce n'est que comme 
cela qu'on peul approfuiidir et bien apprécier le tort ut le faible de 
ce genre d'industrie. 

M Ce que dit M. de Burgsdorf sur l*entratnement et sur l'hérédité 
en fait de forces ou de qualités ne s'accorde pas avec mes idées, ba- 
sées sur «en expérience. 

n Je crotsque la vitesse ducheval est l'une des qualités les plus es- 
sentielles <|Uii l'on doit exiger et maintenir dans une race, et je n'ai 



( I ) Si nos convictions sur le mérite des élaloos de pur sang el sur ratitilé 

des courses de chevaux sont aussi profondes que celles oe l'antagoniste 
de M. Burgsdorf, nous sommes tout aussi convaincus que ce dernier de la 
nécessité do ne pas abandonner à rinduslric particulière le soiti et la mis- 
sion de créer les producteurs destiné» à ramélioration des races d'nn 
royaume aussi vaste que la Prusse on la France , lorsque cet contré sont 
placées dans fies conditions qui ne permellent pns h un assez grand nombre 
d'éleveurs de faire des avances sulïisantcs , cl doul ils ne seraient |)aS cer- 
iaÎDS de se couvrir. 
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jamnis trouvé qu'elle exclût h faculté de iransmeUre en mémelemps 
d^autrcs qualités, d'aulres avantages. 

» Une expérience d'un assez grand nombre d innées uî'a mis à 
même de reconnaître que les défauts ne se transmettent pas plus 
facilement que les qualités. Le sang décide de la traosmission, et .si 
les défauts prédominent dans l'individu qui a le plus de sang, ils se 
transmettront beaucoup plus que les qualités. 

I» Nous pourrons citer de nombreux exemples à Tappui de ce fait, 
que la bonne conformiiioa da oheval de par sang se transmet déjà 
à la première et seconde génération^ et Je me permettrai & ce sujet 
de rappeler à H. de Burgsdorf les oheTauxquenoas vîmes ensemble 
à Alseîn en 185S, et qui s*étaient bien améliorés en 1836. 

» On ne trouve pas, que je Mche, parmi lescheYaux de pur sang 
et leurs descendants, des fiwmês communes arec de» poils longs et 
épais aus esirémités^ comme les Marches de Tilsit en produisent ^ 
et je ne pense pas non plus qu'on puisse appliquer à cette race les 
paroles suivantesdeM.deBurgsdorfjlorsqu'il dit ^}xç: de s vaisseaux tel- 
lement surdiargés ne peinent résister à la fatigue, I/hononble écuyer 
aura été malheureux pr(il>;ihlement avec ses étaiuîjs de pur sang; 
car, parmi tous les poulains que j'ai vus et élevés, il ne s'en est pas 
trouvé un seul à qui on puisse appliquer les pli ras es que je viens de 
citer, pas même aux fils de certains étalons uses qui portaient des 
traces apparentes d'une grande fatigue. 

» Qnant an passage tiré de rantiquité et cité par M. de Burgsdorf, 
je rinterprète ainsi : « Exerce la jeunesse pour exciter la Ibree , 
mais ne la tne pas par des efibrts imprudents et trop grands. » 

» Personne ne niera que beaucoup de jeunes «berauz ne se 
soient perdus par suite d'un traitement imprudent; ces pertes 
doivent être attribuées à l'incurie du propriétaire , et non à la 
faiblesse ou au défaut de qualités de la race ; tandis que celles qui 
résultent d'une édïicalion molle ou trop délicate doivent porter leur 
fruit tôt ou tard. M. de Burgsdorf n'a pas eu la mission, dit-il, 
d'élever des chevaux pour rhip[)odrome , mais de faire dn bons 
chevaux de reninnlc seulement. Ses aeles ne sont pas toujours d'ac- 
cord avec ses paroles, où, tout en disant qu'il faut faire des che- 
vaux de cavalerie d'abord , des chevaux de course ensuite, il n'en 
a pas moins acheté fort souvent très-heureusement d'excellents 
chevaux de pur sang pour les haras. 

» Toulons-notts continuer à verser notre or dans les coffres des 
Anglais pour obtenir d'eux ce que nous pouvons produire nous- 
mêmes , et nous affÉ^anchlrons-nous du tribut que nous leur payons 
chaque année , en cherchant à faire des chevaux de eavalerie seule- 
ment? Si M. de Burgsdorf ne veut pas descendre de sa eo/^neet se 
départir de ses principes , j'espère du moins qu'il ne trouvera ni 
dMrUé ni impertinence^ ni suffisance dans mon langage. Je n'ai 
en Ta«*qae le bien général , et mon but e»t la vérité ; et si je 
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n*adiniie paa ie système iks haras de la Prusse , ce royaume 
possède assez d'autres inslItutioDS induslrielles dignes d*éioges et 
d*envie. « L • » 

INFLVElfCE DE l'éBICATION ET DES S0I5S SDR LES CHETACX. 

L'un de nos correspondants, qui habile les provincrs Rhénanns, 
formées de ces déparlcinciils qui appartenaieni à la l iance in iiil 
i invasion de 1814 et la restauration, grands événements lombes 
dans le domaine de rhîstoire, a bien voulu nous adresser, il y a 
quelque temps déjà , deoi lettres contenant des obser?ations et des 
faits remplis d'intérêt, sar les matières qui forment la spécialité 
du Journal des ffaras. Par un haçard on nne combinaison dont 
nous n'avons pas la clef, celle de ces deux lettres qui aurait da 
paraître la première nous est parvenue la seconde, et. même fort 
longtemps après l'autre ; nous avons donc été obligé d'attendre; 
depuis, d'autres causes ont retarde la publication des observations 
de notre honorable correspondant , qui voudra bien recevoir celte 
explication sur les causes de notre silence , et en m»'^rnc temps tous 
nos remercimenls pour ses utiles commanicationd, que nous le 
prions de ne point interrompre. Â. de M. 

Monsiear, 

Ma position me met à même de recueillir sar Télève , le com- 
merce des chevaux , et en général tout ce qui a rapport à la science 
hippique, des observations et des faits qui pourront n e tro pas sans 
intérêt pour vos lecteurs. Ces observations n'ayant point de liaison 
entre elles , je vous les adresserai sous la forme de lettres. Si vous 
accueillez ceilc-ci et que vous la jugiez digne de l'impression , je la 
ferai suivre de quelques autres. 

AgréeK , etc. F. V. 

C'est une vérité reconnue par tous ceux qui passent les >frootières 
de l'Est, que la cavalerie allemande est mieux montée que la cava- 
lerie française , qu'en Allemagne les chevnnx sont mieux soignés, 
et que les pf^rtes y sont incomparablcnieiiL ituundres qu'en France. 
Oueile (>si la cause de cette diÙérence.^ t'aiaour des chevaux, rien 
que Fainour des chevaux. 

J'accorde, si ïoa veut, que les remuiàUs de la cavalerie allemande 
sont généralement meilleures que celles de la cavalerie française ; 
mais si les chevaux ont moins de qualités, ce n'est eertainement pas 
une raison pour qu'on leur donne moins de soins , et pour que les 
maladies en enlèvent un si grand nombre. 

J'ai aussi porté Tuniforme français , et la rougeur me monte -en- 
core au front, quand je me rappelle comment j'ai vu traiter les 
mailieareux cbevanx, comme chacun volait sur leurs rations, 
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eopmi0 ils «owAtieBt ét la Cum , de la MÎf ; oonoM il< né connais- 
saiMit de mallrc que poor en éproa? er de mauvais traitemonts , qne 
poar être soumis à un service sonvent au-dessus de leurs farces. 
DeTenaieDl-ils incapables d*aller , ou pn les abaodomiait, ou on les 
plaçait dans une écurie qn*on appelait infirmerie; là ils étaient 
trnit(^s à coups de manche de fourche ; après leur inori^ le Tétéfi- 
naii e héritait de leur peau , et tout était dit. 

De si révoltants abus nVxistnicnt pas dans iuus les régiments , et 
sans doute ils n*existent plus daiis aucun ; mais ils n'auront pu pas- 
ser sans laisser des traces profondes, et je ne crois malheureuse- 
ment pas que vingt aiuices aieiit suffi pour les effacer enlièrcmenU 

J'espère que nous ne reverrons plus les maux dont une longue 
gaem et une époque de désordre nous ont rendu les témoins ; des 
chevaux qne lenrs cavaliers mettaient hors de service en les montant 
avec une pierre sous la selle ; d*antres dont la selle couvrait de lar- 
ges plaies qni faisaient boncber le net ans passants ; des soldats sa- 
chant finre périr nn cheval sans blessure apparente , uniquement 
pour en avoir un autre, etc., etc.». Mais un lait qui mérite andoni^ 
dUtoi de fixer l'attention , c'est que la morve « qui enlève tant de 
chevaux en France, est presque inconnue dans les régiments ba- 
varois , où Ton a Topinion que cette tprril)Ic maladie provient pres- 
que toujours rte refroidissements qu'on peut prévenir avec des soins. 

J*ai précédemment émis le vœu qu'on inspirât aux enfants dnns 
les écoles l'amour des animaux; qu'on leur dit que c'est pour eux 
un devoir de Irai Ler avec bonté des êtres sensibles, crcalfiresdu même 
Dieu bon , auquc 1 nous devons l'existence ; je voudrais qu'on cher- 
chât à graver les mêmes idées dans le cœur des jeunes soldais , qu^on 
leur enseignât que des liens d'affection doivent unir le cavalier et 
sa montnre, et qœ cette union intime peut seule placer le cavalier 
dans la position la plus favorable pour se tirer heoreusemont etglo- 
fiensement des chances variées auxquelles peuvent rexpofter les ha* 
sards de la guerre. Pour cela des instructions théoriques ne suffisent 
pas; ce n'est pas par des mots, c*est perdes laits qtt*il lautd'abord agir. 

Cbes les Allemands , le gouvernement fait tout ce qni dépend de 
lui pour le bien-être et la conservation des chevaux ; ainsi les écu- 
ries no laissent ordinairement rien à désirer, les chevaux n'y sont pas 
trop serrés, ils sont séparés par des barres , ou même chacun a sa 
stalle. 

Quant aux autres précautions qui peuvent assurer la santé dos 
chevaux, ce qui concerne la nourriture, le régime, les s uns in - 
gicuiqucs , le traitement dr-s maladies , tout cela dépend surtout des 
chefs de coi^s , de ieur in^lructioa , et du zcle qu'ils mettent à rem- 
plir les devoirs de leurs places. 

Vais il est entre les Français et les Allemands une difiérenoe que 
je considère comme bien importante, et commeayant la plus grande 
ittiluenee sur l'état de la cavalerie chei ces doux peuples. 
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Officiers ot çoldats allemands s'occupent l eaucoup de leurs che- 
vaux , tandis (jue les Français s'en occupent peu liors du service; et 
celte diilerence lient à une organisation qu'il dépend du gouverne- 
ment de changer. 

Chez les ÂUeniands , chaque soldat considère son cheval comme 
M propriété, et tant qu'un antre service ne le met pas dans Timpossi- 
bilité de faire celui de Fécurie , chaque homme panse, soigne son 
cheval , lui donne sa ration , et peut 6tre près de lai et s'occuper 
de lui autant qu'il lui plaît. 

Chei les Allemands , les officiers s'occupent beaucoup de leurs 
chevaux, leur eiemple influr naturellement sur les soldats. 

En France , les officiers n ont pas assez de chevaux : cette vérité 
est son tic , cl il a déjà été question des secours que le gonvernement 
pourrait accor(!pr officiers inférieurs, que la perte d'un cheval 
met souvent dans une si grande géne. 

En Prusse, li > lioiUenauts et sous-Heulenants ont deux rations de 
fourrage en tenijis dv paix, ct trois rations ^iir pied de guerre ; les 
capitainesen ont trois et quatre. L'Etal accorde en outre gratuitement 
aux lieutenants el sous-lieutenants un cheval à prendre parmi les 
chevtvx de remonte : ces chevaux sont désignés sous le Bom de cAa- 
votMT de ckoife. Tous les cinq ans , chaque officier reçoit un nouveau 
cheval de charge ; il peut alors disposer de Fancien, qui est st pro- 
priété. Le oolonel peut autoriser à vendre ou à échanger le cheval 
de charge avant respiration des cinq années, et si, avant que le 
temps soit révolu , le cheval est mis hors de service par suite du ser- 
vice même , ou par un accident qui ne puisse être attribué à l'offi- 
cier , celui-ci peut obtenir que le cheval lui soit remplacé. 

Les officiers autrichiens jouissent du nirnic bénéfice des chevaux 
de charge ; cet usage n'existe pas dans l'arruee bavaroise. 

Ilcduit à un ou deux chevaux , qu'il conserve ordinairement tant 
qu'ils soiil en état de faire son service, un officier peut être un très- 
bon officier de cavalerie, mais s'il ne l'est déjà , il ne deviendra pas 
un habile éeufer, et 11 n'aura pas de quoi satisfaire la passion d'un 
▼éritaÉïk amiteur ; il faut que l'écuyer monte beaucoup de chevaux , 
il faut que beaveoup de chevaux passent parles mains de celui qui 
les aioM, et qui en fait sa première comme sa plus chère occupation. 

Aussi la plupart des officiers allemands font-ils le commerce des 
chevaux ; un lieutenant qui a trois chevaux en a toujours un à ven- 
dre , et en dresse un jeune qui remplacera le premier qui sera 
vendu. TvPs jeunes chcv.nix «ont achetés ordinairement à bon mar- 
che , dans les efn irons de la ,ariii<on, si elle se trouve dans un pays 
d'élève, ou bien ils smhI ramenés par les officiers qui chaque année 
vont en remonte. C-elte idée généralement reçue qu'un officier de 
cavalerie ne vend pas un bon cheval , ne trouve donc pas ici son a{i- 
plication, ct on pourrait plulùt dire que tous les chevaux d'oilicicri» 
sont à vendre , pourvu qu'on veuille y mettre le prix. 
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Ainsi en Àllemagne les officiers ont plus de chevaux , ils en cbao- 
gent pl^s souvcTtt ; l'jifTech'on qu'ils leur portent, le profit qu'ils 
peuvent en tirer , l amour-propre d'avoir les plus beaux , ies meil- 
leurs, les mieux dressés; tous ies mobiles qui af^nssent le {)lus puis- 
samuienl sur le cœur humain , se réunissent puur qu'ils s'occupent 
beaucoup de leurs chevaux, leur consacrent tous leurs soins, et la 
plus grande partie Je leur temps. 

£st-il nécessaire de dire quelle inûuence celte manière d'être des 
officiers doit nécessairement avoir sur les soldats? F. V. 

mÉDECINE TÉTÉRIN AIRE* 

91 LA VOftTBGORSIDlltB GOKMl UHB àrPICriOll SCROrCilUSB, TVB»CVI.BDSB^ 

FAB M. mnr {SuUe) 

Lafosse , après avoir exposé les opinions erro B éîi do «en qui 
l'avaient pré^dé , rapporte des faits qui proavent foe k norve est 
locale y et a son siège à la membrane pitaitaire. Faprès l'appareiiee 
décanté et de dorée des cheTatix morveux, le bon état des viscères, 
répaississement et les ulcères de ta membranequi revêt la clolaoa et 
les cornets du nez , il se croit en droit de conclure que /a fm>rosef# 
«ne maladie inflammatoire êtloaUê^ ayant son siège dans la mem- 
brane pituitnirr. C'est encore la manière de voir et de considérer 
la morve , de beaucoup de vétérinaires. Le traité de Morei est con- 
forme à celte idée. 

Lafosse observe que ies idées qu'il combat étant gf'ncialeiiient 
adoptées, il n'est pas surprenant que ses conirères aieat eu de la 
peine à en croire leurs yeux. Leur oljsUiialiun même était en quel- 
que sorte excusable. Ils ctaicnt eu possession paisible de ieuis iJecs. 
Depuis deux siècles entiers ces idées se trouvaient confirmées par de 
grandes autorités : Ils étaient fondés à ne pas oéder, étant seul pour 
les combattre/ Maintenant que l'Académie des sciences a approuvé, 
il faut espérer qu'ils reviendront de leurs préjugés. 
' Dans son deuxième mémoire , qui a pour titre : ^uypKmenl «i» 
imité dé Im morve , Lafosse se montre satisfait d'afioir trouvé le 
siège de la morve. Il distingue sept espèces de morve «onfbndues 
sous la même dénomination , quoique différentes, savoir: 

i** La morve proprement dite ; 

2" La morve de conrhature; 

Morve de guuriue maligne, ou fausse gourme; 

4? Morve de fnrcin ; 

y° Morve puirnoFiique ; 

6'^ Morve de gourme douce; 

7° Morve de roorruadure ou de rhume ; 



(1 ) Voyez la livraison de septembre dernier. 

7 n 
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La première est une ioflammalion de la pUiiîUire:ony reconnaît 

le commencement, le milieu et la fin. 

La deuxième est causée par des abcès qai se forment dans les 
poumons etqiîi les pourrissent. 

La troisième vient aussi d'un dépôt sur les poumons. 11 faut se 
défaire du cheval, parce que le mal va en augmentant. 

Dan s 1 1 quatrième espèce les glandes se gonflent, il y a écoulement 
par Icà narines. On doit désirer un dépôt sous la ganache , parce 
que récoulement par les narines ne suffit pas pour dépurer sans 
doute ranimai. L'inflapimation gagne la trachée , le cheval a de la 
peine à avaler les aliments , qui sortent par le nea. Il propose de 
fàire la trachéotomie pour faire respirer l'animal plus facilement* 
Il faut que la natnre se débarrasse de cette gourme. Les Anglais 
mettent les pqulains nés à nez afin que cens qui n'auraient pas la 
gourme puissent la gagner. 

Lafosse croit que les autres espèces , qui ont leur siège dans la 
membrane pituitaire, sont susceptibles de guérir. Il ajoute que la 
morve, étant une maladie locale et inilammatoire. ne peut être 
regardée comme cuiiLagieuse. Enfin, si les chevaux sains qui auraient 
respiré le sou£Qe des chevaux morveux le dt venaient, il ne iaudrait 
pas s'en défaire, parce que le mal , surtout si Von, s^en aperçoit à 
temps, eal suâcepliLle de guérison. 

I^sse aurait rendu un service important à la science s'il avait 
mieux caractérisé chacune des maladies qu'il ne fait que d'indiquer 
par un nom. Il n'a pas insisté suffisamment sur les altérations ou 
sur les. lésions que les poumons ou les cavités nasales présentaient 
dans chaque affection. La description des symptômes , de la marche , 
de la durée des désordres observés à l'ouverture est donc incom- 
plète. II. semble que Lafosse ait borné son ambition à reconnaître 
le siège do la maladie : il en convient lui même, lorsqu'il dit, en 
commençant son mémoire : « Il est étonnant qu'une maladie aussi 
commune, et à la guérison de laquelle il était aussi essentiel de 
travailler , ait été négligée, et qu'on ait été si longtemps sans en 
connaître même le siège. » Aussi il s'applaudit d'avoir trouvé le 
véritable siège de la morve. Ce passage n'est-il pas une preuve que 
Lafosse attachait une très-grande importance au siège delà maladie? 
Ce caractère» le siège , ne fait pas connaître ce qui constitue la mala- 
die. U ne conduit point même à l'indication thérapeutique, ni à 
l'emploi des moyens cnratifs efficaces. Le siège peut être utile 
pour classer les maladies , en adoptant un ordre analomique de 
nosologie. 

Le bot que s'était proposé Lafosse n'avait donc pas été atteint. La 

question n'a pas été éelaircie, parce que Lafosse n'a pas pris prarde 
que la nomenclature dont il s'était servi était très-vicieu'.c. En 
effet, ou les maladies qu'il chercbait a distinguer étaient semblables 
à la morve, ou elles étaient d'une nature différente. Dans le premier 
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cas il fallait leur donner le même nom, faire connaître les nom- 
breuses variétés de cetle formp; ou, si elles n'étaient pas semblables, 
alors il convenait (le leur donner uii nom particulier pour les dis- 
tinguer nettement, pour faire cesser la cotjtusion qui i xisie surcette 
matière, puisque des syuipLoiues sont regardes comme des espèces 
différentes, et des variétés comme des espèces distinctes. Le nom 
de morve, qui revient sans cesse, fait croire qu*on traite toujours de 
la même maladie. Lafosse imaginait à tort qu'elles étaient suffisam- 
ment oaraetèrisées en indiquant seulement le siège. Cest en effist ee 
qu'on remarque dans les ouvrages vétérinaires; après la définition, 
Texposé de quelques symptômes, on fait connaître le siège et les 
moyens curatifs qu'on imagine être efficaces. Et là se borne toute 
la description d*une maladie. En voulez- vous la preuve, ouvrez h 
Guidé du maréchal, ée Lafosse fils. Ces reflexions sont d'autant plus 
Justes, que nous voyons Lafosse fils être obligé de défendre la dé- 
couverte de son père sur le siège de la morve : c*esl le principal 
objet qu'il traite dans sa dissertation présentée à ràcadémie royale 
des sciences en 1761 . 

« Mon père, dit-il, convaincu du ridicule et de l'erreur des 
maréchaux sur le siège de la morve, s'appliqua dès 1711 à cetle 
recherche. Après plusieurs tentatives pénibles, il découvrit, en 
1749 , que le véritable siège était dans la membrane piLuiLaire, et 
publia sa découverte. Il a distingué dans son mémoire cette maladie 
de celles avec lesquelles elle avait quelque ressemblance , et il s'oc- 
cupa aussi de trouver son remède» Comme la maladie était locale, 
il crut qu'il était inutile d'avoir recours à des remèdes généraux. 
Les topiques, c'est-à-dire les remèdes applicables immédiatement 
sur le mai , lui parurent les seuls convenables. Aussi se borna-t-il 
aux injections et aux fumigations. » 

Ce que nous venons de rapporter ne laisse aucun doute sur ce que 
nous avons avancé plus haut : que Lafosse croyait avoir tout fait en 
indiquant le siège qu'il appelle sa découverte. An<;si îrnagine-t-il 
que des npplir^iions locales suffiront pour guérir cette Ttialadic. 
Cette prétendue découverte n'était pas aussi importante que le 
croyait Lafosse , puisqu'il n'avait rien décidé sur la nature de la 
maladie. Il est vrai qu'il la regardait comme inflammatoire et locale. 
Mais la morve reconnaît-elle ce seul état? cet élément inflauima- 
toire consliluc-t-il bien toute la maladie? Dans beaucoup de cas 
cette inflammation n*est pas prouvée ; elle peut préexister fréquem- 
ment, mais jamais nécessairement. Ainsi l'atonie n'est pas plus 
démontrée que Tirritation. On voit une modification de la nutrition , 
un dérangement dans la sécrétion ; mais aller au delà , c'est une 
pure conjecture : ce n'est plus l'observation , l'expérience , c'est une 
supposition qu'on peut admettre ou rejeter. 

On voit les raisons qui ne nous font pas attacher une grande 
importance à ce que Lafosse appelle sa découverte du siège de la 
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morve. Cependant les marécliaaz moins indnlgentose crurent, dit- 
il , ontragés ]»r eette décovrerte. Loin de se rendre à ré?idence, 
ils se mutinèrent , persistèrent dans leur système , et soutinrent avec 
entêtement qae la morve , avait son siège dans les reins , le foie , 
les poumons. On a peine à révenir des préjugés avec lesquels on a 
vieilli. On n*aime pas à convenir qu*on a passé dans rerreur une 
partie de sa vie. 

C'est pour drnutnlrer de nouveau la vérité do sa découverte que 
Lafdsse fit l'ouverlure de trois chevaux morveux à Versailles , le 1" 
mai 1759 , en présence. des commandants des Petites-Ecuries du roi 
et de M. Lieataut, médecin des Enfants de France. Deux de ces 
chevans ne Jetaient qne i^ar nn nasean. Lafosse annonça qu'ils 
étalent morveux proprement dits , uniquement morveux; que la 
membrane pituitaire était ulcérée du côté* qu'ils jetaient ; qu'on y 
trouverait des chancres, du pus et de la morve ; enfin que les viscè- 
res étaient sains. Par l'ouverture , tout ce que Lafosse avait annoncé 
se trouva vrai. Le troisième cheval jetait des deux cOtés. Lafossedit, 
avant de le faire tuer , qu'il élait morveux proprement dit , c'est-à- 
dire que la înembrane pituitaire était affectée comme dim los doux 
précédents; mais qu'il croyait ce dernier morveux improprement 
dit, c'est-à-dire pulmoniquc. On trouva en effet la membrane pitui- 
taire ulcérée, les cornets remplis de pus ; on trouva de plus du pus 
dans la trachée artère et dans les poumons , comme ou l'avait an- 
noncé avant l'ouverture. Cette démonstration fut répétée avec les 
mêmes résultats. 

Lafosse Imagine que les lésions qu'il a observées étaient indépen- 
dantes les unes des antres; qu'elles constitueraient , suivant lui , 
d'une manière démonstrative , des maladies différentes , parce que 
le siège , dans nn cas, serait dans la membrane pituitaire» et dans 
l'autre, dans les poumons« Cependant il serait facile de prouver qu'el- 
les se rattachent à une même cause , qui se manifesterait par une 
série de modifications, dont l'ensemble donnorait lieu à une ma- 
nière d'être qu'ttn est convenu d'appeler tubt n fileuse, ou plutAt 
scrnfiileuse. On voit comment les prétendues esjièces de Lalossc ne 
sont que des variétés d'une même forme de maladie ; enfin, que les 
sept espèces établies par lui ne seraient en réalité que des niaiiifos- 
talions différentes d'une constitution scrofuleuse. Il fait connaître la 
différence qui existe entre un cbeval morveux et nn cbeval pulmo? 
nique. 11 lut semble que , d'après cette démonstration , les vleus^ 
systèmes sur la morve auraienjt dCi disparaître devant l'approbation 
donnée par l'Académie des sciences, par des étrangers et par une 
foule d'hommes instruits. Ce changement dans les opinions des ma- 
réchaux n*a pas eu lieu. C'est pour convaincre ses adversaires opi- 
niâtres que Lafosse fils a cru devoir rapporter de nouveaux faits et 
de nouvelles observation?. C'est à cet objet qu'il emploie le reste de 
son mémoire, il donne une description détaillée des cavités nasales,. 
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des 08, des cornets, des sinus; parle de la meinbrane nraqiieiise, qui 
re?él ces diverses parties. 

Pour abréger, nous ne suivrons pas Tantenr dans ces détails ana- 
tomiques, qui d'ailleurs nous éloigneraient trop de notre sujet ; ces 
descriptions ne présentent rien d'utile, ni qui ne soit bien connu. 
Il indique les causes qu'il réduit à rinnamnialion ; il entre dans des 
explications hypothétiques qu'il est inutile de rappeler dans ce mo- 
mcut. Il prétend que rien n'est plus difficile que de bien distinguer 
chaque écouieinenl qui se fait par les narines: il faut pour cela un 
grand usage et de longues éludes de ces maladies. La morve étant 
un écoulement qui se fait par les naseaux , elle est aisément confon- 
due avec les dillércnts écoulements qui se font par le même endroit. 
Il avance que jamais aucune maladie n'a été le sujet de tant d'opi- 
nions différentes et de tant de disputes, et enfin sur laquelle on an- 
rait débité plus de fables; aussi chacun a h&ti son système* Les 
difficultés de diagnostic que signale Lafosse proviennent des distinc- 
tions d'espèces établies sans nécessité. Ces prétendues espèces de 
maladies ne sont que des variétés, des symptômes de la même mala- 
die. On voit pourquoi il est si difficile de s'entendre et de se recon- 
naître si l'on adopte les sept espèces de Lafosse. Un botaniste se 
garde bien de faire des espèces dilTcrcntcs des innombrables variétés 
de roses, par exemple, il rapporte les douze cents variétés à l'espèce 
rose, puisqu'elles n'en diiïèrent que par quelques accidents, par 
quelques particularités et des nuances insensibles. 

Ces réflexions s'appliqu( ni au traitement de la maladie, qui, 
étant méconnue, ne s'apjjlique qu'à des effets, à des variétés, enOri 
à des symptùnies j et ou laisse subsister, sans la combattre aucune- 
ment, la véritable cause des désordres de réconomie.£st-il surpre- 
nant qu*on obtienne si peu de succès par des moyens employés 
d'après de pareilles idées ? 

Lafosse a-t-il atteint le butqu*il s*est proposé? Le lecteur en ju- 
gera, lorsqu'il dit qu'il a public son mémoire afin de donner quel-^ 
que chose de positif sur le siège, la nature,,, les causes et les 
progrès de cette maladie. Il a eu pour but de tirer le public de l'in- 
certitude où le grand nombre d'opinions diverses le tient en suspens 
depuis si longtemps sur la morve. 

Lerapportde i'Âcadémie est aussi long que le mémoire de Lafosse. 
Nous en ferons connaître seulcmenllcs passages principaux. Tcnon^ 
rapporteur, dit: Quelque fondée que paraisse être f liuion de 
Lafosse père, sur le siège de la morve, elle n'est cepcndaaL jias sans 
coiiir.i licteurs ; il existe des adversaires d'un mérite distingué, qui 
aUribuenl ia morve à une cause humorale. Ce soutces derniers que 
Lafosse fils s'efforce de convaincre. On peut distinguer dit Tenon, 
deux espèces de morve relativement à leur cause : une qui dépen- 
drait d'une cause externe qui agirait immédiatement sur lapituitaire, 
et une autre qui procéderait d'une cause préexistante. Ce que dit 
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Lafosse fib m rapfiorte plus particulièrement à la première de eel 
espèces. Les auteors qui lui sont opposés semblen t , d i t le rapporteur, 

•ne s'occuper que de la dernière dans laquelle le cheval est moins 
s.iîn, altrndu que la morve est précédée et qu'elle est eompliquéc 
d'une autre maladie. La morve qui succède à un coup sur le nez, 
celle qui procède d'une injection dans les naseaux, ou d'une inflam- 
mation delà membrane piiuitnirc survenue à l'occasion d'un refroi- 
dissement subilde cette metiibrane,sont des preuves bien favorables 
à l'opinion que Lafosse défend. Mais celle qu'il appelle morve de 
palmoDie, de gourme maligne, de farcin, paraUrail aa contraire 
appoyer le seDtiment qu'il combat, puisqae la cause de cene^cî sub* 
siste dans I*anfmal ayant raffection de la membrane pituitaîre. » 11 
serait trop long de suim le rapporteur dans toutes les considéra- 
tions, dans les détails. Nous nous contenterons, pour abréger, dédire 
que le mémoire de Lafosse a mérité l'approbation de TAcadémie, et 
a été jugé digne d'être imprimé dans le volume des savants étran- 
gers à l'Académie. 

11 est aisé de prévoir que la manière dont nous envisageons la 
morve ne sera pas goûtée des vétérinaires qui prétendent qu'elle est 
une inflamniriîion sui generis. Nousavonslu que la morve était une 
inflamiiKilion des capillaires l}niphallques de ia iiRathraiie mu- 
queuse des narines avec tendance à la destruction. On est mal reçu 
à proposer à la plupart des hommes de revenir à l'eiamen d'opinions 
qui semblent consacrées par le temps ; mais j'ose espérer que les 
bons esprits me sauront gré deravoirfait; ils trouveront nos observa- 
tions d*accordavec rezpérience : ceux qui se sont formés une croyance 
se transforment en fanatiques, tout prêts à persécuter ceux qui 
n'adoptent pas ce qu'ils appellent leurs principes. On s'imagine con- 
naître une maladie en prononçant des mots vagues, non définis, 
qu'on croit bien entendre, l u vétérinaire avançait que la morve est 
une inflammation de la membrane muqueuse dos narines. Celte 
manière de voir était un fait incontestable; mais, un instant : com- 
ment l'entendez-vous? Il faut donc charger ma nu iiioire de ce mot 
inflammation^ sans que mon intelligence n'y ail aucune part. Le 
prononcer du bout des lèvres, voilà tout. L'entendez-vous à la ma- 
nière du grand Boerbaave ? admettez-vous l'erreur de lieu? distin- 
guez-vous, comme Hunier , quatre ordres d'irritation : irritation 
nutritive, secrétoire, hémorragique, irritation inflammatoire? en- 
suite, subdivisez-vous cbaque ordre en genres, espèces, soos-espèees 
et variétés? au moins, dites nons>lc. Est-ce l'hypothèse de Vicq 
d'Azir, de Vanhelmont, que vous préfères, ou celles de Rasori^ de 
Marendel, enfin de Broussais? expliquez-vous! L'inflammation ne se 
compose-t-eile pas d'éléments diirérents ? faites-nous connaître cette 
maladie dans ses causes, sa marche, sa durée, ses terminaisons di- 
verses : décrivez avec soin les altùralions qu'elle déterniinc ; \ ()Yez 
ce qui est arrivé aux anciens vétérinaires : ils étaient étrangers aux 
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coonaisMiices de Tanatomie chirurgicale el générale; ilsnW pu 
étpdîer, décrire la^lésion anatomique, puisqu'ils ne s^élaient pas 
occupés de Tanalomie des maladies, aussi ne remarquaient-ib que 
comme par hasard les lésions organiques qui se présentaient à eux ; 
^ ils ]es regardaient comme des phénomènes extraordinaires qui met- 
taient en défaut leurs connaissances et ne pouvaient expliquer les 
altérations des organes. Cest depuis Morgagni qu*elles ont été dé« 
critcs avec exactitude ; de là sont nés des ouvrages précieux qui ont 
garanti l'immortalité dclcurs auteurs. On a donc mieux étudie ce qui 
concerne cette symptomatologie intérieure; en effet, la lésion ve- 
.nant s'interposer entre la cause et le symptôme a nécessairement 
éclairé l'un et l'autre. On observe que les cousidérations qui regar- 
dent Ja lésion anatomiquc sont reinplacées dans les ouvrages des an- 
ciens vétérinaires par des suppostlioas gratuites, inadmissibles. Ou 
a attribué les maladies épizootiques, par exemple, à une légion de 
petits vers qui s*ÎQtroduisaienldans le corps des animaux. Les effets 
funestes de ces maladies désastreuses ne venaient pas tant du dégât 
que ces vers étrangers pouvaient faire, que du combat qui résultait 
entre ces vers étrangers et les petits vers ordinaires, habitants du 
corps des animaux attaqués, qui, apercevant une légion devers en- 
nemis, s'armaient pour défendre leur gfte et les chasser. De ce com« 
bat acharné résulte la perle du champ de bataille qui entraine avec 
soi celle etdcs vainqueurs et des vaincus. D'autres les attribuaient à 
la conjonction de certains astres qui, parle mélange delurs in- 
fluences, sont capables d'imprimer une certaine corruption cl une 
qualité maligne opposée particulièrement au tempérament des 
bestiaux malades. L'un veut que les liqueurs soient alcalines, l'autre 
dit qu'elles sont acides ; celui-ci est î)our la dissoluLiun, celui-là 
pour la coagulation. Nous n'aurions jatitais liiii, s'il nous fallait 
rapporter les différentes opinions des auteurs qui ont écrit sur ces 
maladies et sur la morve des chevaux ; un certain nombre, sans 
s'embarrasser de rechercher la cause de cette maladie, ses lésions, 
d'en examiner la nature ou les éléments qui la constituent, se sont 
tourmentés de diverses manières pour trouver un remède spécifique 
tandis qu'on devrait rechercher une méthode spécifique, ce qui 
n'est pas du tout la même chose. Une méthode de guérison se com- 
pose d'une série d'agents tirés de l'hygiène, du régime alimentaire, 
de l'habitation, de l'exercice, du travail, du repos, du pansement de 
la main, d'agents ehirurgicaux, d'agents fournis par la pharmacie, 
les médicaments. On réuuil les agents deux à deux, trois à trois, 
pour obtenir ini résultat avantageux, efTicace. 11 se présente à notre 
esprit un moyen simple que nous croyons utile d indiquer. On 
pourrait considérer le cheval de service qui travaille, comme un mo- 
teur animé qui répare sa niachine et peut l'eulrelenir en repos et en 
action; nous avons donc le plus grand intérêt à bien constater la 
force, l'énergie de l'animal, afin de le conserver en bon état, et 
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pour qQ*il poisse fonctionner le plus longtemps possible. Afin d'ob- 
tenir ce bon résultat, il faut étudier la force de l'animal, le [>oîds, 
le rhofuin à parcourir. Sommes-nous sages, ne sommes-nous pas en 
quoique sorte blàmalilos, roiipables même envers l'Flal df ne pas 
faire des expériences pour estimer cette force afin de proportionner 
la puissance à la résistance à vaincre ? Il nous est prouvé quela ra- 
tion de fourrage se partage en deux parties distiiicleî> j l'une est 
destinée à Tcntretien de la machine eo repos, Tautre est employée 
à produire dn mouvemeiit oq da travail, ÀrriTé à ce point de la 
-question, permettei-nous , pour réclaîrer, une digression utile. 
Bofifon, pour reconnaître la force dn bots» n*a?ait pas seulement 
soumis un ou deux arbres ft l'expérience, mais pour ainsi dire des 
forêts entières ; il rend compte du résultat de ces importantes ex- 
périences dans un trè8*beau mémoire; enfin, il a prouvé que les 
arbres vivants auxquels on enlevait Técorce une année nvnnl de les 
abattre acquéraient par ce procédé simple une très-grande force, et 
le bois étant plus dur, était moins attaqué par les insectes. Ce célè- 
bre naturaliste et Guéneau de Montbéliard avaient tormc le projet 
de soumettre également à l'expérience la force des animaux ; mais 
pourexécuter leur projet, il fallait inventer un instrument cuiniiiode, 
de peu de volume et portatif. Le problème n'était pas aussi facile à 
résoudre qu'on Tarait d'abord Imaginé. 

Buflbn connaissait la machine de Graham et celle dn docteur 
Besaguilliers, le dynamomètre de Leroy. BulTon savait que ces ma- 
chines n'étaient pas portatives et faciles i employer. Halheureuse* 
ment, dit Régnier, inventeur du dynamomètre^ dans le temps que la 
machine touchait à la fin de sa construction, la mort enleva Buffon 
qui devait s'en servir ; alors elle est resiée sans qu'on fît du dyna- 
momètre aucune application utile; il ne fut qu'un objet d'amusement 
pour des jeunes {;ens qui disputaient de supériorité de force. Régnier 
reconnut par des expériences réitérées qu'un homme d'une taille 
ordinaire et de moyenne force, lorsqu'il est d'aplomb sur lui-même, 
lorsqu'il s'exerce sur le dynamomètre , soulève, en employant 
toutes ses forces, 265 livres ou 15 myriagrammes ; il peut serrer 
avec ses mains la valeur de ttO kilogrammes (102 livres). Ces deux 
termes ont été gravés snr le cadran ; ainsi «celui qui essaie sa force 
sur cette machine peut maintenant, dès la première expérience, 
juger son état de force comparativement à celle des autres 
hommes. 

Des expériences ont été faites sur des chevaux. En prenant le 

(orme moyen, on peut évaluer la force des rheviux ordinaires à 36 
myriagrammes ou 7ô6 livres, poids de marc, llègnier regrette de 
n'avoir pas eu un plus grand nombre de chevaux à sa disposition 
pour comparer leurs forces respectives ; mais celte donnée peut 
sulVire pour juger de la force ou de la faiblesse de ceux qu'uii vou- 
drait soumettre à l'épreuve. Régnier assurait que le professeur 
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Chaussier avait fait de nombreuses expériences sur ia force musca- 
laire en employant cet instrument. 

Nous avons été témoin qu*on a refusé, lors des remontes, de 
très-bons chevaux par caprice; il nous paraissait évident que si l'on 
avait pu comparer la force des chevaux refusés à celle des chevaux 
reçus , les premiers l'auraient emporté sur les seconds. 

Remarquons que pour décider le degré de l'alcool on se sert d'un 
iDstramenl; il en est de même ponr la chaleur, ponr Tbamidité. 
R*eniploîe*t'-on fias un instrament pour déLerminer la vitesse da 
cheval de course ? Pourquoi ne mettraît^on pas en usage le dyna- 
momètre que nous proposons? on déterminerait la force compara- 
tive des chevaux* Les moyens empiriques en usage sont cause qu'on 
est rarement d'accord sur ce point. Le dynamomètre trancherait 
netteiftent la question , si surtout la proposition avancée par Cuvier 
est exacte (Voyez son ouvrage d'analomie comparée). Cuvier an- 
nonce que l3 force musculaire est toujours en raison de la quanlité 
de la respiration. Or, un cheval morveux, qui a !ine ^rnnde partie 
des poumons fr^rcis de tubercules, devrait avoir moini» de force qu'a- 
vant le développement de ces corps étranç^ers, que nous i\< ns de- 
crits avec soin. L'expérience est facile à laire. On indiqucraiL au 
signalement ou sur le registre malricule le degré de force du cheval 
à son arrivée au corps et un ou deux ans après ; à Tinstant où il se- 
rait à rinfirmerie des morveux, on connaîtrait la difTérenoe de force 
de ces différentes époques* L'observation suffit pour constater que 
dans les portions du tissu pulmonaire où se trouvent les tubercules, 
qui sont des corps solides , ces parties ne sont plus dans les condi- 
tions pour servir à la respiration, puisque l'air n'y pénètre pas* 
L'air n'est-îl pas l'aliment de la vie? Ces expériences auraient sous 
un autre point de vue un nouveau degré d'utilité qui ne serait pas 
le moins important; en connaissant la force de chaque cheval on 
déterminerait aisément . par le nombre des chevaux , la force totale 
d'un régiment , cl , |) ir suite , celle de toute la cavalerie ; on esti- 
merait la quantité de résistance que cette puissance serait capable 
de surmonter, objets d'une haute portée à la guerre. Ou pourrait 
encore utiliser ces connaissances, on proportionf»erait le travail , 
lors des manœuvres, à la force des chevaux qui composent le ré- 
giment; il en résulterait que certains régiments feraient travailler 
les chevaux plus longtemps qu'un autre régiment sans inconvénients, 
sans maladies, en n'employant que le cinquième de leur force. 
Ainsi , la connaissance de la force des chevaux d'un régiment pour- 
rait servir i les préserver de maladies graves ; elle faciliterait la ré- 
ception des chevaux de remonte et diminuerait le nombre des che- 
vaux morveux, si la morve était causée par des fatigues outrées. 
On voit qu'à diiïérentes époques notre cavalerie a fait des pertes 
énormes. En 1688, les remontes ont coûté plus de cent millions 
de livres tournois; cette somme portée à l'étranger eût servi, dit 
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Lafont PeloU , à la prodaction des belles espèces et aidé le peuple à 
payer les imposîlions. Il n*est pas de Français qui ne voie avec dou- 
leur sortir dtt royaume des sommes immenses , pour tirer des che- 
vaux de l'étranger. Que sont les primes d'encouragement pour l'é- 
lève des chevaux de guerre en présence de pareilles observations î 
Noos savons bien qu*il y a échange , mais l'élève des chevaux n'en 
profite pas , c'est une autre industrie. Dans ce qui nous reste à dire, 
nous ne voulons offenser personne, mais être vrai; nous voulons 
sans déguisement proposfi quelques expériences peu coûteuses, 
puisque le dynamomètre ne consomme pas de rations ; il nous ap- 
prendrait à proportionner la force à la résistance , à ne pas sunne- 
uer le cheval, ce qui arriverait si le travail employait au delà du 
cinquième de sa force , et , par çc moyen simple , le préserverait de 
dérangements dans son service , et peut-être aussi de maladies cala- 
miteuses, telles que celles dont nous nous occupons. Dvput, 

{La itUtê au proton numéro.) 



REPRESSION DES ABUS QUI EXISTEtfT 1)A!?8 l'eXERCICE DE LA MfcUfcCiNE 
VÉTÈKINAIRE. MOOiriCATIOIlS DE LA LÉGISLATION RELATIVE AUX CAS 
RÉDUIBITOIRES. 

Combien de fois n'avons-nous pas déploré l'ignorance et la crédu- 
lité des habitants des campagnes qui, prélYrant s'adresser à l'empi- 
risme le plus grossier, au charlatanisme If plus intpudent, [)lutôt 
qu'à la science et à l'expérience, leur livrent trop souvent leur for- 
tune tout entière, et voient s'évanouir en un instant les résultats du 
passé, aussi bien que les espérances de l'avenir, sans se corriger de 
leur crédulité. 

H. le ministre du commerce, dont la sollicitude éclairée se porte 
tour i tour snr toutes les parties de Tadministration qui lui est 
conÛée^ a été frappé des plaintes qui s'élèvent de tous côtés contre 
les soi-disant artistes exerçant la médecine vétérinaire sans études 
préliminaires spéciales» sans diplômes, sansautros autorisations que 
leur volonté : et pour mettre, sinon un terme à de tels abus, du moins 
des entraves à leur propagation, Son Excellence a cru devoir prendre 
des mesures qui ne peuvent qu'être fort utiles et donner à l'auto- 
rité les moyens de connaître la fraude quand elle existera, et aux 
hai)itants des campagnes, ceux de se mettre en garde contre elle, 
s'ils veulent enfin se corriger de leur amour pour tout ce qui sort 
deslimitesdu possible, du raisonnable, du merveilleux. 

Mais lorsqu'on aura obtenu cet heureux résultat, tout ne sera pas 
fait ; car si le cultivateur entre dans une voie meilleure, s'il refuse 
à l'avenir sa confiance à l'empirisme, au charlatan, au sorcier même, 
à qui la donnera- t-il? Trouvera-t-il dans le vétérinaire à diplôme, 
anciennement ou fraîchement sorti des écoles, la science qu'il attend, 
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les soins qn'i! réclame ? Trouvera-t-il l'homme digne desa confiance 
par sa conduite, sa tenue et son expérience? 

II y a sans aucan doute un assez grand nombre de vétérinaires 
habiles, qui, non conleuls des connaissances acquises pendant le 
temps de leurs études et pendant leur ] r^iii{]ur, veulent encore en 
acquérir davaiUagc, et se tenir au niveau de la science qui toujours 
progresse. Il en est beaucoup, nous le savons, qui sont aussi esti- 
mables par leur conduite pn?ée que par leurs travaux dans les sciences 
zoofatriqnes; mais combien aussi n'en est*il pas qui, suivant une 
tout autre ligne, ne valent guère mieux, sous pins d'un rapport, 
que les empiriques , les charlatans, dont on vent se garer? Quoi 
qu'il en soit, nous félicitons M. le ministre du commerce sur la 
mesure qu'il vient de prendre, car elle produira toujours quelque 
bien, et nous nous empressons de publier la circulaire qui concerne 
les vétérinaires, ainsi que celle plus importante encore relative aux 
vices Pt cas rédhibitoires, chaos, labyrinthe dont il est grand temps 
de sortir. La loi projetée nous semble remplir les conditions voulues 
et tout à fait propre à atteindre le but propose, qui est d'établir un 
mode uniforme pour la France tout entière, et de fixer d'une ma- 
nière invariable les vices qui peuvent donner lieu à une action en 
rédhibition. À. ul Jd. 



CIRGOLAiaXS. 

Paria, le 10 juillet 1887« 

Monsieur le préfet, des plaintes s*é]èvent journellement contre 
les abna qu'entraîne l'exercice de la médecine vétérinaire : des 
hommes qui n'ont fait aucune étude de l'art de guérir les animaux 
se répandent dans les campagnes, trompent la confianc&des habi- 
tants et exploitent leur crédulité* Un état de choses aussi fâcheux 
appelle la sollicitude du gouvernement, et il m'a paru que, pour y 
porter remède, i! était nécessaire de publier les noms des vétéri- 
naires qui, étant {uuuis de diplômes, oiîient des [^ar uities suffisantes 
de savoir et de ca fia ci té. Je vous invile en conséquence à faire dresser, 
par arrondissenieiil et par commune, et en prenant soin d'indiquer 
le lieu de leur résidence, la liste des vétérinaires de votre départe- 
menl qui ont obtenu des diplômes, à l'insérer dans le recueil do 
vos actes administratifs, et à la faire afficher en permanence, jusqu'à 
nouvel ordre, à la mairie de chaque commune. La publicité gui 
sera donnée à cette liste a pour objet de faire connaître aux habi- 
tants des campagnes les vétérinaires auxquels ils peuvent recourir 
avec confiance* Mais, comme il importe aussi de ne pas nuire aux be- 
soins de l'agriculture, en diminuant par cette mesure le nombre 
déjà trop restreint des vétérinaires, vous devez faire sentir à ceux 
d'entre eux qui exercent cette profession sans être porteurs de di- 
plômes, que l'intérêt public et leur intérêt propre exigent qu'ils se 
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mellcnt en mesure de les obtenir, et vous leur rappellerez en même 
Icnjps qu'ils peuvent avec mon approbation se présenter dans une 
(les trois écoles d'Alfort, de Lyon et de Toulouse, pour y subir des 
examens et se faire délivrer le brevet de capacité. 

Vous voudrez bien m'envoyer un exemplaire de la liste qne vous 
aurez fait dresser en exécution de la présente circulaire. 

Uecevez, monsieur le préfet, l'assurance de ma considération la 
plus distinguée. 

Le ministre des travaux publies, de l'agriculture et du commerce. 

Signé N. Martix (du Nord). 

v. itOiiB'i triiiiuh • .Pour expédition: 

Le maître des requêtes, secrétaire général^ directeur, 

. • " ' ^ * J. BOULAY DE lA MeIRTUE. 

\ • 1^ A' n« ti*;<i»»(»»u M iy> *f > ui; 
• i u>oa->fi/> . . «. Paris, le 31 juillet 1837. ' 

Monsieur le préfet, la nécessité d'apporter des modifications à 
l'état actuel de la législation concernant les vices rédhibitoires, se 
fait sentir depuis longtemps. Le Code civil n'indique en effet, ni 
quels sont les défauts cachés qui, dans le commerce des animaux do- 
mestiques, peuvent donner ouverture à une demande en garantie 
de la part de l'acheteur contre le vendeur, ni dans quel délai l'action 
qui en résulte doit être intentée; il s'en réfère à l'usage du lieu où la 
vente a été faite. 

Cette disposition vague et incomplète est l'origine de nombreuses 
contestations judiciaires. Les caractères souvent incertains des vices 
allégués qui sont réputés rédhibitoires dans certaines localités, et 
qui dans d'autres ne sont pas considérés comme tels , la durée va- 
riable des délais de garantie, la diversité des usages locaux qui régis- 
sent les contrats de vente ou d'échange, les doutes qui s'élèvent sans 
cesse sur le maintien, l'étendue ou l'abolition de ces usages, font 
naître autant de questions litigieuses qui auraient été prévenues par 
une législation uniforme. Il en résulte aussi qu'une trop grande 
latitude est laissée aux tribunaux pour l'appréciation de ces diver- 
ses circonstances, et que souvent l'arbitraire est substitué dans leurs 
décisions aux principes fixes et invariables qui devraient toujours 
leur servir de règle. 

Pour obviera cet état de choses dont les inconvénients sont signa- 
lés par d'unanimes réclamations, il a paru nécessaire au gouverne- 
ment de préparer un projet de loi sur une matière qui intéresse à 
un si haut degré le commerce et l'agriculture. Il s'est proposé d'éta- 
blir dans ce projet des dispositions uniformes applicables aux ventes 
et aux échanges , d'énumérer les vices cachés contre lesquels l'a- 
cheteur doit être garanti par le vendeur , de fixer les délais dans 
lesquels il peut exercer son action, en proportionnant toutefois leur 




l 

Digitized by Google 



durée à la nature des vices el h l'espèce des aoimaiiz qui en sont 

affectés. 

Vous remarquerez. Mon^ionr , que parmi les défauts indiqués 
par le projet comme pouvant alteindre le choval , I*âne , le mulet ou 
le bœul , ne figurent ni le tic, ni la mauvaise denture, ni la rétt' 
ritè , ni la vièchanceté ^ ni la boUerie intermittente ou vieille clau- 
dication. Ëo effet, le tic n'empêche pas l'animai de rendre d'utiles 
services ; 

La mauvaise denture tsi visible , soiL à rinspecLion de ia uiucboirc , 
soit à la maigreur du corps \ 

La fétivifi et la mèchmneeté peuvent être reconnoes dans les es- 
sais auxquels Tachetcvr doit soumettre Fanimal avant de conclure 
le marché} 

, La boitmie iniermitteniê on vieilU elaudioatian donne lien à des 
questions insolubles , parce qu'il est souvent impossible de consta* 
ter Toriginc de ce défaut » et d'en attribuer la cause an vendeur plu- 
tôt qu'à l'acheteur. 

Il existe encore d'autres vices qui n'ont pas été compris dans 
l'énamcrntion contenue nu projet , parée qu'il a semblé convenable 
d'en restreindre le nombre aux seuls cas où l'on soit c:énêralement 
d'accord sur Fimpossibililé de la part de l'acbeteur de reconnaître 
les défauts de l'animal vendu. 

Si en effet la législation qui régit ces sortes de contrats doit pro- 
téger la bonne fui contre la surprise et la fraude, elle doit tendre 
aussi à tarir autant que possible la source des procès. 

Avant de proposer ce projet de loi & la discussion des Chambres, 
j'ai résolu d'appeler sur ses dispositions Feismen des conseils géné- 
raux. Tai en conséquence Thonneur de vous le transmettre , en vous 
invitant à le communiquer aux conseils d'arrondissement et au con- 
sdl général de votre département. J'attends avec votre avis le résul- 
tat de leurs observations. 

Recevez , monsieur le préfet , l'assurance de ma considération la 
plus distinguée. 

te minitin de» iruvawB jmblùsa^ de t^offriculturè et du eonmereef 

Signé N. HAaTiN (du Nord). 
' Pour expédition : 

Le maître des requêtes , secrétaire général , directeur , 

J. BOULAY DE LA MaOKTBI. 

PaO^lT DK LOI «va LES CAS RÉOIIlDlIOIgSS DAn& LE COMMEECa fiBS 

^ ARIMAUX. , 

Ârt. V'. Les délais de Faction rédhibitoire ouverte par l'article 
1641 du Code civil seront fixés, pour les ventes ou échange des ani- 
maux domestiques ci-après dénommés , comme il est dît en l'article 
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suivant , sans disttnelioii. de localité o& les ventes ou échanges an- 
rontealien. 

Art. 2. Le délai pour intenter l'action rédhibitoire sera , noncom» 
pris le jour de la livraison 9 

De quarante jours pour les cas de Ouûon périodique , s'il s'agit 

de chevaux, ânes ou mulets; 

D'cpilepsie ou mal caduc , s'il s'agit des mêmes espèces , ou. des 
porcs ; 

De neuf jours pour tous les autres cas. 

Art. 5. Les délais seront augmentés d'un jour par trois myriamè- 
tres de distance, lorsque la citation devra être donnée au vendeur 
hors du lieu où la livraison a été faite , ou lorsque Tanimal aura été 
condait et se trouvera hors du même lien. 

Dans Tnn ou Tantre cas , Tacheteur , h peine d'étro non recevable , 
sera tenn de provoquer , dans les délais de l'article 8 , la nomina- 
tion d'eiperts. 

Art. 4. Si, pendant la durée des mêmes délais , Tanimal vient à 
périr , le vendeur ne sera pas tenu de la garantie , à moins que l'a- 
cheteur ne prouve que la perte de ranimai provient de l'une des 
maladies spécifiées dans les cas rcdhibitoires. 

Art. 5. Sont réputés vices rédhiliitoires les maladies ou défauts, 
ci-après , suivant les distinctions qui sont indiquées, 

Savoir : 

Pour le cheval , Tàue ou îe mulet : 
La morve , le farcin , l'immobilité , le cornage , la pousse , les her- 
nies inguinales intermittentes. 

Pour le cheval , l'âne , le mulet et le bœuf : 
I/amaurose afiéctant un mil ou les deux yeux. 

Pour l'espèce bovine : 
La phthisie pulmonaire ou pommelière , les suites fâcheuses de la 
non-délivrance , le renversement du vagin ou de Tutérus , l'ha- 
bitude de se téter. 

Pour l'espèce ovine : 
La clavelée : celte maladie , reconnue chez un seul animai, entraî- 
nera la rédhibition de tout le troupeau. 
Lepiétin , la gale , la pourriture , le tournis. 
Pour les mouluus vendus en troupeau , l'une de ces quatre mala- 
dies n'entrainera la rédhibition de tout le troupeau qu'autant que, 
avant l'expiration du délai de garantie, elle aura été constatée sur 
le quinxième an moins des animaux qui le composent» 
Le sang de rate. 

Cette maladie ne donnera lieu à la rédhibition du troupeau qu'au- 
tant que , dans le délai de la garantie , sa perte constatée s'élèvera 
au quinzième au moins des animaux achetés , et le vendeur pourra 
toujours repousser l'action résultant de cette maladie en prouvant 
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qo^elle eiistait au moinenl de U veote dans la commiuie oa les com- 
mones où se trouvait le troapeaa. 
Pour le porc : 
La ladrerie. 

Art. 6. Le vendeur sera dispensé de la garantie résultant d'une 
maladie réputée contagieuse, s'il prouve que Tanimal , depuis la li- 
vraison , a été mis ea contact avec des animaux atteints de cette ma- 
ladie. 

Sont réputées maladies contagieuses , la morve et le larcin , pour 
le cheval , Tâne et le mulet ; 
La clavelée , le piéUii et la gale , pour le bidaton. 

COURSES DE CHEVAUX. 
COVBSn 01 L^AQTOUfl A PAIU. 

Nous ferons précéder le réelt des courses qui <Mit eu lieu li Paris les 
5, 7, 10 et 17 septembre, de quelques obserrations sur les causes aux- 
quelles on doit attribuer le petit nombre des chevaux qui viennent dis- 
puter les prix offcrls par le g-ouvernpmpnt , dans h; but d'encourager 
l*élève du cheval de race noble, et par suite de travailler à Tamélioration 
de Tespèce chevaline en général. 

Pour le publie, pour la plupart des spectateurs, ces luttes, dans les- 
quelles ne paraissent trop sourent que «eux ou trois concurrents, quel- 
quefois qu^un seul, ne présentent aucun intérêt, aucun résultat utile. 
Jugeant sur les apparences, ils croient le but manqué, et désespèrent de 
l'avenir des courses et par conséquent de Famélioration des races cheya- 
lines en France. 

Plus d'unii fois nous avons essayé d'expliquer comment et pourquoi 
on voit aussi souvent les prix offerts, soit par le gouvernement, soit par 
le Jockey*s-Club, gagnés sans combat ; aux raisons que nous avons déjà 
mises sous les yeux de nos lecteurs, nous en ajouterons encore d*autres 

^i les convaincront que ce n*est pas faiit< de coursiers chez les éleveurs 
et dans les écuries d'entraînement, si Thippodrome du Champ-de-Mars 
n'en est pas mieux garni mnis pnr In vo!on(p de lfiir<; ]m<;ses!?enrs, hnsi'e 
sur la connaissance acquise de leur vitesse, comparée a celle de quelques 
supériorités incontestables prouvées par des épreuves antérieures (1). 

lies mêmes personnes qui blâmât tel ou tel éleveur de retirer, au mo- 
ment de la lutte, les ebevaux qu'il a engagés deux jours auparavant, 
seraient les premiers à le taxer de folie et de témérité si elles rayaient vu 
les présenter pour lutter contre il/m ^nHeite,FoU»niewiJgar, en185S; 
Frank et Lydia, en 1836 et cette année. 

Le classement des coursiers est fait e( connu par suite des courses thi 
printemps^ c'est à Chantilly maintenant que les jeunes chevaux qui dé- 
butent sur rhippodrome sont appréciés j et qu'il en paraisse six, dix ou 



(1) PlusdetrenteeheTaux éiaieni entraînés pour les courses de celte année* 
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vingt, il n'en surgira qu'un ou deux vraimenl supérieurs qui seront les 
rois des courses suivantes, el contre lesquels on n*08era pas lutter, 8*11 n'y 
a aucune chance de succès. 

Mais de ce que le public ne verra qu*un ou deux chevaux sur l'hip- 
podrome, en résultera-l-il que le but des courses sera manqué? Pns !c» 
moins du monde, car on aura élevé un grand nombre de chevaux de pur 
sang, les meilleurs Teront d'excellents étalons, de bonnes poulinières j les 
autres, des cbevaux de selle, remplis de distinction et de qualités : ne 
sont^e pas là de bons résultats? 

Certes, il serait préférable devoir, comme ^ certaines courses en An» 
glelerre, vingt coursiers s'élancer dans la carrière ; mais si ces luttes 
pleines d'inlérét se présentent quelquefois, il est bien plus ordinaire de 
ne voir qu'un très-pelil nombre des chevaux engagés paraître sur rbi|>- 
podrome, et fort souvent un seul dont la supériorité est connue, gagne 
le prix en faisant la promenade d*usage après avoir fait reculer tous les 
concurrents. 

Hais pour<]uoi, nous dit-on, engager les chevaux, puisqu'on n*a pas 

rintcntion de les faire courir? 

Ne peut-il se présenter quelques ri l onsf ances. arriver quelque 
événement qui, empêchant le cheval supérieur de courir, rétablissent 
l'équilibre et des chances à peu près égales parmi les autres coursiers? 
- Ce serait élre étranger à tout ce qui concerne les courses que de croire 
quHl sufldrait d*un plus grand nombre de chevaux élevés et entraînés 
pour les courses pour en voir figurer cinq à six à chaque lutte. Nous 
pensons, au coniraire. qu'à mesure que notre édiicnlion hippique se fera, 
on sera de plus en plus circonspect et prudent dans la manière d'engager 
ses chevaux et de les faire courir surtout- on les compromettra moins 
encore lorsquMl n*y aura aucune chance de succès; mais alors, comme 
les courses seront plus multipliées et que les chevaux supérieurs ne pour- 
ront se trouver partout, des prix et des couronnes pourront être encore 
le partage de ceux dont les (pialités seront moins transcendantes. 

On j)roposait de créer des seconds prix. (aIIc idée présente qtielque 
chose d'assez séduisant, et nous pensons qu'elle doit être examinée et 
discutée. 

Il est indubitable que Tespéranee de gagner un second prix, quelle 
que soit sa quotité, déterminerait un plus grand nombre d'éleveurs à 
laisser concourir leurs chevaux malgré la supériorité reconnue de l'un 

d'eux. Ta pour peu que le vainqueur de ce second prix fût î>ipn placé à 
l'arrivée au but, sa victoire ne serait pas sans gloire et sans menie. 

Nous ne discuterons pas ici les avantages et les inconvénienu de la 
création des seconds prix, nous savons que cette question doit être traitée 
dans ce journal même par Tun de nos correspondants : nous lut laisse- 
rons donc le champ libre, nous réservant toutefois de mettre au jour 
noli'e opinion sur ce sujet en temps utile. 

. Les courses sont maintenant si nombreuses en Frnnee, que ?i nous 
entrions dans d'aussi longs détails que par le j)a^>i' Nur ces luttes, il 
nous serait nupus^ible de publier d'autres articles dan^ le Journal des 
Haras pendant une partie de Tannée. Nous nous contenterons donc 
d*en signaler les événements les plus marquants et dVn donner les réniU 
tats. 



Digitized by Gopgle 



— 141 — 

COlfiSES DU 5 6£PT£XBR£. 

La |rremière journée des courses nvni! réum m petit nombre de spec- 
tateurs et de concurrents. Il s\i[;is.sail de disj.uter les deux i>rix d'arron- 
dissement afre< lés aux ]>oulains et |>ouUciies de 3 ans, et aux chevaux et 
jumenU de 4 ans et au-dessus. 

Pour le premier, trois coursiers élaiest inscrits : mais Roxal-Georges, 
appartenant à lord Seymovr, ayant été retiré, la lutte eut lieu entre 
ÊiwtenUda et Dona^Maria^ et présenta les résultats suivants. 

Prix d'arrondissement de 2,000 fr. — Poulains et pouliches de 3 ans. — 
Poids pour Tège. — 9,000 mèiret. — Une épreuve. 

EsMKRALOA , baie, par Sylvie et Geane, à M. !c comte de Cambis, 3 m. 35 
s. 3/5, 93 liv. (Pavis.) 1 

Dona-Maria, baie, pnr Rainhaw et Ténériff, à iord Seymour, 3 m. 
35 s. 3/5, n liT. (aobinsoa.) 3 

Cette course fut assez bien disputée ; mais Dona-Maria, malgré sa 
belle origine, fut obligée de céder la victoire à sa rivale, élève du haras 
de Meudott. 

secouds codess. 

Pour la seconde course, trois chevaux étaient inscrits comme pour la 
première. 

Brougham, élève de Meudon, ayant été retiré, il ne resta que Bazile^ 
cheval de demi-fîang, né et élevé en Normandie, et dont nous avons parlé 
en rendant compte des courses du haras du Pin, où il g^agna un prix 
d arrondissement d une manière assez remarquable, et L^dia^ doul la 
vitesse et la distinction ont fait une célébrité dès son début sur les hippo- 
dromes. On plaignait Baxil» d'avoir ajOTaire à aussi forte partie ^ mais, 
grâce à la courtoisie tout à fait de bon goût de lord Seymour, les spec- 
tateurs, qui n*étaient {)as dans la confidence, ont pu croire quil y avait 
eu, sinon incertitude, du moins lutte disputée. 

CVst ainsi ques*est terminée cette course. 

Prix d'arrondissement de 8,000ir.-> Chevaux et JanenU de 4 ena et an-dea- 
sus. ^ 4,000 mètres en une épreuve. -~ Poids pour Tâge et la position. 

Ltdm. baie. 5 ans (1), par Bainbom et Léopoldiitê, à lord Seymoor» 5 m. 

21 s., 89 liv. (Klalniann.) . ' 1 

Baiilej cheval gris, 5 ans, par Ttgriê, h M. Leconte,5 m. 21 s. 3/5, 
118 liv. (Forget.) 0 

On avait espéré voir courir les élèves âu haras du Vin, qu'on savait en 
entraînement depuis quelque temps au dépôt des i emontes du bois de 
Boulogne , entre les mains de Tom Hurst cL sous la direction de M. Guas- 
taHa , chef de cet établissement ; telle était , en effet , Tintention de H. le 
ministre des travaux publics : mais la plupart de ces jeunes animaux , 
attaqués de maladies occasionnées, soit par le déplacement, soit par le 



(1) Par une disposition du réglemenl des courses , les poulains de 3 ans 
peuvent concourir k Paris avec les chevaux plus âgés. 

7 16 
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changement de dîmat, de nourriture ou tAites autres causée, ne se trou* 
Tant pas, surtout ceux sur lesquels on comptait le plus, complètement 

remis et en condition (rentraîiwment capable de donner respérance , si- 
non de les voir vainqueurs, tout au moins de liiMer avec honneur, il 
avait é(é d«'cidé qu'on attendrai! encore quelques jours avant de présen- 
ter sur i liippodrome ceux qui seraient dans le meilleur élaL, ou de pren- 
dre la détermination de ne pas Jes faire courir du tout. 

Certains journaux quotidiens , qui sont bevreux «[uand ils peuront 
tomber sur I administration et blâmer tous les actes du pouToir, no lait* 
sèrent pas échapper une aussi belle ocrr>sion oîi pnHnnt à tort et h travers 
des hommes cf des choses; ils entassèrent erreurs sur crreiii s. comme 
il arrive toujours, quand on parle sans se donner la pciue de s'uiformer 
et d'apprendre. Nous ne relèverons ))asles fausses accusations, les inexac- 
titudes dont fourmille Tarticle pubÛé par le Journal du Commerce , et 
répété par la plupart des autres feuilles publiques : car ce même journal, 
revenant sur ses assertions et conTcnant de ses torts, s'est réfuté lui-même 
dans un numéro suivant; mai"? nous siî^!i:i!erons en peu de mots la mal- 
veillance du Piloti' du Calvados et son empressement maladroit à s'em- 
parer d'un avis inséré dans les journaux de Paris , par lequel on avait 
cru devoir expliquer pourquoi les élèves de Tadministration n'avalent pas 
couru le premier jour. Le rédacteur de Tarticle et celui du journal ont 
dû regretter leur précipitation en voyant plus tard leurs confrères de 
Paris combler d'éloges mérités les débuts des produits du haras du Pin. 
Les faits avancés par ces messieurs paraissaient d'autant plus ridicules 
et diqjlaces , qu ils étaient en opposition directe avec les juojels formés 
en Normandie el à Caen même, pour i amélioration de Tespèce chevaline, 
projets que lo Pilote Itti-méme approuve et loue. 

Mais en yoilà bien assez sur ce sii{ci. Revenons à nos eonrses. 

COCBSBB Wt 7. 

11 s'agissait dans cette journée de disputer le prix principal de 4,000 
fr., et le prix royal de 6,000 fr. Pour le premier, cinq chevaux étalent 
inscrits } mais Esmeralda , élève de Meudon et vainqueur du prix d*ar^ 
rondissement trois jours auparavant, et Z)c/jt>Ame, vainqueurdu prizprtn* 

cipal aux courses du Pin celte année, ayant été retirées, troisconcurrents 
se sont présentés au poteau de départ. Parmi ces trois coursiers figurait 
Corisandre ^ grande, forte et belle pouliche, élève du haras du Pin. 
L'intérêt était vivement excité par l'apparition de celte jeune débutante 
qui venait essayer ses forces contre Lydiat célèbre déjà par plusieurs 
victoires brillantes. On savait que, depuis peu de temps à Paris, Cort- 
sandre avait subi l'influence souvent fâcheuse pour les chevaux , pour 
les poulains surfout, d'un chan^i^ement de pays , de nfjui-riture, d'eau. On 
savait aussi qu'elle n'était pas la plus vite des coursiers choisis parmi les 
élèves du haras du Pin pour être soumis à Tentraînement ; mais, comme 
sur six , trois seulement se trouvaient en état de courir, et qu'on voulait 
en présenter sur Tbippodrome, il avait bien fallu se résoudre à ne pas 
choisir « et se contenter de prendre ceux en meilleure condition. On n'es- 
pérait donc pas la victoire ; on ne comptait mémo pas sur une aussi belle 
défense. La défaite de CorUaudre a donc été regardée par tout le monde 
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comme un succès : airivaul côle à côte avec L^dia^nt lui laissant qu'une 
demi-longueur de tête d^avanee sur elle, celle pouliche s^est placée dés 
son début parmi les chevaux les meilleurs el les plus TÎtes* 
Voici tes résultais de celle brillanle lutte : 

Ltdia , citée, portant 89 liv. montée par fiobinsou, vainqueur Ue la l^c 
éprenrc en 5 m. 19t. et de la 9" en 5 n. 11 • t — 1 

Car*«a/tefrtf,juneatalezane,filiedV/0/&em et Cornus-Mare, k M. Per- 
rot de Thancber{;, 89 liv. (Aranl); l'« épreuve, 5 m* 19 s. 3/10 el 2« 
épreuve, 5 m. 11 s. 1/5 «3-— 3 

BagUe^ demi-MBg, eilé dans les courses do Pin , portant 118 Hv. 
(Porgei){ 1^ épreuve, 5 m. 97 s.; 9* retiré 8 — • 

Nous ci oNorîs devoir laire observer que, dans la première é]ti ( iive de 
cette couise, , le premier tour a été fait très-lentement, mais ([ue ie se- 
cond a été fait en ^ m. 10 s. seulement; vitesse que nous n'avions pas 
encore observée el constatée sur nos hippodromes de France. 

Â la seconde épreuve , Corisandre s est encore bien défendue , el eût 
ôlé aussi bien placée probablement à Tarrivée qu*à la première, si Âmul 
ne se fût pas obstiné à vouloir {treiKÎre !a corde en pn?s;uif h la droite de 
Lxdia, et si, quelques instants avant d'atteindre le but, il Teiït di- 
rigée un peu à la gauclie de celle rivale redoutable , qui dans ces deux 
luttes a déployé la plu2> grande vigueur, et a soutenu une réputation 

déjà établie , en même temps qu'elle en faisait une assox belle à la jpou- 
liche 4ia*eile Tenait de battre. 

fBCooRsa. 

Prix royal de C,000 fr. — Chevaux et jumenis de 4 ans et au-destu«. — 
4;000 mètres en partie liée. ^ Poids pour rAge et la posiiUm. 

EniiUus^ Frmk, y aient ia , Brougham, Idu$ , Misa Kelly y étaient 
inscrits pour disputer le prix royal j mais au moment d'entrer en lice, 
de ces six coursiers il n'est resté que Frank et yalentia. Dès lors l'issue 
de la lutte était prévue, et l'intérêt cessait. Ce n'est pas que yalentia 
soit une jument sans mérite j ses nombreux succès au haras du Pin, k 
Angers, à Nantes el à Gaen , atlesteni sa vi|;ucur et sa Yilessej mais corn- 
BMnt eepérer vaincre FroÊUi^ Tun des meilleurs descendant du cél^ire 
Jtainboic ? 

Un accident seul innivait amener ce résiiU;it , il était dans les choses 
possibles. M. Lecoutc avait celte seule chance en sa faveur ; il a voulu 
la courir, et il a bien fait, puisque si yalentia n'a point obligé Frank 
à déployer toute sa vitesse, du moins s'est-elle défendue avec honneur, 
et n a-t-<elle point été au-dessous de sa réputation déparlementale en ve- 
nant lutter contre le roi des courses de la capilale. 

Voici les résullals de celle course : " 



Frank, portant 107 livres (Robiusou), vainqueur en 5 m. 2 s. ^5 ù la h" 
épreuve, et à la 9« en 5 m. 38 s. (il courait seul) 1 1 

yalentia, jument ale/ane. par Tigrin^ appartenant à M. Leconte, 
porunt llô livret (Piehon), 5 m. 3 s* 1/5 à la 1» épreuve, reUrce 
a la 9*. â — » 

16, 
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Le début de Corisandre Sur lliippodrome avait donné une très-haute 
idée de la vitesse et de la vigueur des produits dn hnras du Pin. On avait 
donc un vif désir de voir Ali-Baba lutter a son tour couti c Lydia. Ce 
juuue cheval, remarquable par ëâ force, par Tampleur de ses membres, 
par sa taille et sa distinction , avait aussi subi Tinfluenee du déplacement 
et n*éCait rétabli que depuis peu de temps. Toutefois il nous a paru es 
meilleure condition que Corisandre, et nous étions convaincu qu^il ne 
serait pas inférieur à sa sœur du côté paternel. 

Nos prévisions se sont réalisées: ^li-Baha. dnns los dptix f'prenves , 
S*est défendu contre sa redoutable rivale, avi c une vigueur digne des plus 
grands éloges, et s'est placé tout d abord en première ligne de nos cour- 
siers firançais. 

Eimeralaa^ inserite pour cette courte, avait ^té retirée \ c^est donc 
entre Lydia et Ali-Baba que la lutte a eu lieu. 
G*est ainsi que les résultats ont été constatés : 

Pris principal de 5,500 fr, ^ Poulains et poulidies de S ans.— 9,000 mètres 

en partie liée. 

Ltdia, citée, portnni 08 liv. (Robinson)^ première épreuve, 9 m. 29 s. ; 
deuxième épreuve, 2 m. 29 s. 8^10 1 — 1 

JU'Bûha f ebeval bai , 8 ans , par ifalMf» et Chton, appartenant 
À M. Perroi deThanebcrg, pesant 95 liv. (Arnul); première épvuve, 
9 m. 23 8. l/lOj deuxième épreuve, 9 m. 26 s. 3/10 9 — 2 

Ali-Enha a donc dig^nement soutenu Thonneur des haras, puisquUl est 
arrivé dans les deux éj reuvestête à tête avecla béte la plus vite qu'on ait 
encore vue sur nos hippodromes. La vitesse déployée par ces deux cour- 
siers a été plus grande que nous ne l'indiquons ici : on peut révaluer 
à 9 m. 19 s. pour le vainqueur, et li S m. 19 s. 1/10 pour le vaincu. 
Cette différence provient de ce que les personnes qui tiennent les chro- 
nomètres ont rhabitude de les faire partir au moment où le juge com- 
mande le départ des coursiers. 

Dans la lutte dont nous rendons compte, le mol Partez a été prononcé 
lorsque les chevaux étaient encore assez éloignés delà ligne tracée entre 
le poteau de départ et celui placé au milieu de la tribune du jury. Cette 
pcÀition a bien sûrement occasionné une diifâ«nce de deux ou trois se- 
condes. Â cet égard, notre opinion a été partagée par toutes les personnes 
qui se trouvaient dans le pavillon du jury, et appuyée par les observations 
de quelques amntf nrs possesseurs de montres à secondes. On peut donc 
affirmer que la disiancp a été franrhie en 2 m. 19 s. au plus, ainsi que 
l'avaient déjà fait Lydia et Corisandrt au second tour de la course du 7, 
pour le prix principal de 4,000 fr. 

Il résulte de ce double fait que si Corisandre et JÊH-Baba ont été bat- 
tus par X^t/ài, ils eussent été vainqueurs de tous les autres chevaux qtt*on 
aiirnît pu leur opposer cette année. Cf^ffc supériorité est beaucoup plus 
grande que celle de Lydia sur les produits du baras du Pin j c'est un 
fait que nous croyons incontestable. 

2» CODBSE. 

ûrand prix royal de 12,000 fr. — Chevaux et juments de 4 ans et au-dessus. 
— 4,000 mètres en partie liée. — Poids pour l'âge cl la position. 
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Cinq chevaux aTaiènt été inscrits pour le grand prix royal : les pré- 
grammes désignaient Frank^ Mphùte^ Srougham, Emilius, MU» 

Kelfr ; mais on savait fort bien f]M*au moment du départ on nVn verrait 
se présenter que deux ou trois au plus ; on pensait avec raison que Broii^ 
gham, quoique bon cheval, ne se compromettrait pas ( onLrt; Frank; 
ou n'ignorait pas l'accident survenu à Emilius dans un exercice, par 
suite duquel il était demeuré boiteux. On n*a donc point été surpris en 
voyant que les cinq dievattx étaient réduits à trois. 

Parmi les chevaux mis en entraînement par l*administration des haras, 
il ne fîVn trouvait qu'un seul de 4 ans, et il n^était point en éini de 
coui il'. Elle nepoiivail donc se présenter pour disputer le grand prix royal 
(|ui a été gagné de la manière suivante t 

Frark, cité, portant 107 liv. (Robinson), vainqueur en 4 m. S7 i. 4/5 à la 
épreuve, eiX^ m. Î5 s. à la 2", courant seul Ir-l 

Miss Kelljf, fument baie, 6 ans, par Rainbotc «h PomonCf jumeai 
non tracée, appartenant i M. le eonie de Blangy, portant 113 liv^ 
(John Mizen), en 4 m. 58 s. 1^ à la l^* épreuve, retirée à la 3«. ^ . , S«« 

Delphine, jument aleznne, 7 ans, par Tigriê et Distribution, ju- 
ment non tracée, portant 104 liv. (i-orget) 0—* 

covisxs pv 17 stranniK. 

Il restait à disputer les prix du roi et du prince royal, consistant en 
vases d'or et d'argent et en espèces. Les luttes devaient commencer par 
celui offert par S. A. R. M. le duc d'Orléans. Deux chevaux seulement 
étaient inscrits, Ly(/ta et ^/{-//a^a. Les brillants succès do \n première et 
la défense vigoureuse du second aux courses précédentes donnaient un 
grand intérêt à la lutte qui allait avoir lieu entre deux coursiers dignes de se 
mesurer sur Thippodrouie. Quelques personnes, frappées de la vitesse et 
de la vigueur déployées par AlirBoba, pariaient pour lui ; mais leurs es- 
pérances fui'ent déçues, et I^dia, suivant ^//>J?a6a pendant une grande 
partie de la course, le dépassa quelques instantsavant d'atteindre le but, 
et ne lui permit plus de reprendre son avantage. 

Les résultats de et- lté lutte, dont la première épmive a été faite avec 
une vitesse dont les chevaux de 5 ans n'avaient pas encore donné d'exem- 
ple en France, ont été ainsi constatés : 

Prix du prince roynl. — Vase d'argent et 2,000 fr. espèces. — Chevaux en- 
tiers, hongres et juments de tout âge. — 4^000 mètres en partie liée* — 
Poids suivant l'âge et la position. 

Ltdu, citée, portant 07 liv. (Fiatmann), vainqueur en 4 m. 53s. 3/5 à la 
i'* épreuve, et en S ra. 4 1. à la â«. 1—1 

AU-Baba, cité, portant 95 liv. (Arnul), 4 m. 85 1. 8/5 i U 
épreuve, et 5 m. 4 a. à la 3«. S^S 

9« Cooass: 

Prix du roi. — Un vase d'or et 4,500 fr. eu espèces, — Chevaux et juments 
de 4 ans et au-dessus. — 4,000 mètres en partie liée. — Poids pour Tàge 
et la position. 

EnUlius, Miss Kelly » Brougham, Falentia, BetidOy Bat-de-Cuir^ 
tela étaient les noms portés sur les programmes pour cette course, et 
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— 846 — 

iés ont iU les ehevank qui sont Tenus se placer au iK>leau du départ ; 
OD comptait donc sur une lutte intéressante, non-seulement par le nom- 
bre des concurrents, mais aussi par leurs qualités; la plupart avaient 

fait leurs preuves, et certains étaient [)récéd»'s (rune assez g-rantîe répu- 
tation. Parmi ceux-là. Emilius, vainqueur des prix royaux en 18515, 
1836 et 1837 dans le Midi, occupait la première place dans Popinion 
publique j malheureuseoienl, sa jambe droite enveloppée, et une gêne 
marquée dans sa marche faisaient craindre quil ne put fournir la car- 
rière. On 8*étonnait que M. de Vanleaux se rat décidé à le faire courir 
dans des conditions aussi défavorablr^. et on ne fut pas du tout surpris 
de le voir s'arrêter après avoir fait un tour au milieu de ses rivaux, et 
moitié de l'autre en perdant successivement du terrain et en ralentis- 
sant sa course. Belida, suivie par Broujham et f alentia, derrière 
lesquels arrivait Bas-de-Cuir, semblait avoir des chances de victoire. 
Miês KeUr^ retenue, marchant pendant longtemps la dernière, ensuite 
occupant différentes positions, attendait un moment favorable ; Payant 
trouvé, elle s*élance, dépasse les autres coursiers, vient se placer auprès 
de ffelida, et, maljyré les efforts de Mizen. jockey intelligent et adroit, la 
dépasse, avant d'atteindre le l)ut, d'une demi-longueur. 

Le placement de ces deux iumeuls et des autres coursiers a été con- 
staté ainsi quMl suit dans les deux épreuves : 

Miss Kelly, jument baie, 6 ans, par Rainhow, à M. le comf c fie Binn jy, 
portant 118 liv. (Middiediub), vainqueur en 4 m. 59 s. à la épreuve, et 

5 m. 4 8. à la 2e 1—1 

iMstfO; jument alezane, 4 an^, p u Tandeméi Tenariff'f à M. Lupia, 
portant 104 liv. (Mizen), 4 m. ôU s. 1/S à la épreuve, 5 m. 4 s. 

l/t0àla2« 2~î 

Broughamj cbevat bai, 4 ans, |^r Càptoin'Cànâkl et 0»ral, élève 
de McnlloD, portant 1f^7 liv. (Pavis)» 6 m. à la épreuve, 5 m. % t. 

3/5 « h 5" , 3— a 

lias-de-Cuir^ cbeval bai, 4 ans, par Sylvio et Burlesque, à M. Fas- 

quel, portant 107 liv. (Ellain),5 m. 4.s. à lai '«épreuve, distaneéà la 3«. 4—0 

yaUntià, citée, portant 115 liv. (Pichon), 5 m» 4. s. 4/S à la l'« 

épreuve, distancée a la 9" 5—0 

EmUiuêf cbeval bai, 6 ans, par Frogmore et Lody, à M. de Yanteaux, 

D^est pas arrivé* * 0—» 

A la seconde épreuve de celte course, Belida a disput»' le terrain avec 
plus de vigueur encore qu'à la première, et Tavantage obtenu par Mis$ 
Kellx a été d'une demi-longueur de tête seulement. 

Ainsi se sont terminées 1^ courses d'automne qui n^anieot pas réuni 
un aussi grand nombre de spectateurs que les années précédentes. Tant 
d*objels nouveaux sont offerts à la curiosité publique , le musée de Ver- 
sailles, le chemin de fer, les bateaux h vapeur et une foule d'autres 
sujets de distraction , qu'il n'<>si pas étonnant que la foule se soit divisée 
sur différents points. Ou a aussi été privé de la présence des princes oc- 
cupés à des travaux plus importants. M. le ministre des travaux publics 
est venu présider les courses des deux dernières journées , et M. Bou- 
ky de la Heurthe , directeur des haras et deTagriculture, n'a manqué à 
aucune; ces Iiauls fonctionnaires ont paru prendre un vif intérêt à ces 
luttes , et nous sommes certains qu'ils en ont compris toute l'importance 
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et la portée. En tout , les edlirses n'ont pas présenlé colft «MléeieBMu* 

vement accoutumé, e( niinine lulte particulier» n'est venue, comme les 
* années ])i écédentes , exuUr Tintérél <|iii se porte volontierf; s!ir les eu- 
gagemeats de ce genre. A. D£ M. 

CORRESPONDANCE. 
A Montieur le rédaeieur du Joarnal des Haras. 
Monsieur , 

En revenant des eaux du Muut-d'Or pour aller dans les Pyrénées, 
je fis étoané du grand nombre de foitnres de to«te espèce char- 
gées de voyageurs , qai saÎTaient la môme direction que mol ei 
eneomliraient les Melleries. le m^lnformat de la cause de cette 
émigration» qui commençait à Clermont et ne inissait qu'à Uaercfae, 
carrefoar où vieaneai abontir anssi les lontcs de Paris, de Tonlonse, 
el les bruyères quMI faut traverser pendant plusieurs heures pour 
arriver au haras de Pompadour. De tons c6tés, à 30 lieues à la 
ronde , Tafiluence était la même : cbacon prenait le chemin des 
Bruyères; le*; uns ron!??rit , les autres versant; celui-ci â pied , 
celui-là sur un âne, quelques-uns à cheval: les uns portant leur 
butin , les autres le faisant trainer, le plus grand nombre n'ayant 
rien à porter : j'en étais heureusement , ce qui me permit d'arriver 
des premiers. 

Mais je m'aperçois que , poussé par ce penchant qui me fit suivre 
la foule sans savoir précisément où j'alUis , je vous entraîne de 
même ; si je pourais donner à mon récit le charme qae me fit 
épronyer la rèililé , je tous dirais : Laissei^vons faire. Par malhenr , 
je snis seulement ce qne tous appelez en France tm tovràHa, nar<- 
ratenr sans peinture et sans poésie. Saches donc sans plas attendre 
qne nous allons aux courses de Pompadour. 

Ne détournes pas la tête à la vue de ces sentiers inégaux qu*il 
TOUS faut suivre en traversant les steppes. Ces jalons vous appren- 
nent que déjà l'on s'occupe d*y frayer une route large et commode. 
Ne craignez point de vous heurter contre les pointes menaçantes de 
ces rochers ; déjà , dans niTiiit endroit , ils ont été taillé?; pour vous 
ouvrir un passage où se déploie tout le luxe de la géologie cor- 
résienne: la porcelaine et l'acier étincèlent sous vos pas ; ils reflè- 
tent l'ardeur d'une chaude journée , mais vous ave» Tonibrage de 
ces vieux châtaigniers si chers au pâtre liiuuasin. — Marchons, 
monsieur le comte ; nous sommes au août : la première course 
a lieu demain. 

A en juger par nos compagnons de voyage, la galerie ne sera 
pas aussi brillante que nombreuse. Ces larges feutres noirs et ces 
jouliers ferrés , ces chapeaux de paille et ces jupons de calmande 
y seront en majorité sur les bottes vernies de Ftim Pmtrkk^ les 
mantelets de Poimyre et les jolies capotes de Simum ou de madame 
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Hoquet. Mais remarquez quel iotérét ces liraves gens prennent à vos 
Jeaz hippiques ; écoulei-les : ceux-là sont fiers d'être CorrézieDS, 
ils verront enfin triompher un de leurs produits sur rtiippodrome : 
ils sourient d'avance h cette idée que les courses tireront leur pays 
de l'oubli où il est lonibc ; ils sont pris , disent-ils , à rimproviste ; 
ils ne s'attendaient pas à ce que le vœu exprimé par le conseil gé- 
néral fût si vite exaucé. Comment l'hippodrome de Pompadour a-t-il 
pu être si promptement terminé? Soixaiilc-dix jours ont sulli pour 
cela: tracé, déblais, remblais, mouvements de terrain, lice, po- 
teaux, tribunes et barrières, toat s*est opéré, tout s'est élevé 
comme par enehantenieiit. Cest que le mloistre n*a pas fait atten* 
-drer son autorisation , c*est que le conseil da département a promp- 
tement pris sa détermination; il a compris le bon effet produit jadis 
par les courses des champs de braque; c'est qu'il sait par expérience 
que c'est un des plus sûrs encouragements pour l'amélioration des 
chevaux ; c'est qu'il a bien payé les travaux et qu'il en adonné la 
direction à un homme habile. 

Voilà ce que bourdonne autour de nous la foule des piétons: les 
gens à cheval y ajoutent des défis qu'ils se portent , en passant , dans 
leur langage goguenard : à demain les preuves , car déjà le jour 
baisse , le soleil se couche derrière la montagne et laisse à peine 
entrevoir le terme du voyage , les donjons crénelés du vieux manoir 
de Pompadour, donjons bétls en 1066, incendiés et reconstruits 
«n 1834, donjons ornés maintenant çà et là d'incrustations gothi- 
ques délicieusement ciselées , vestiges recueillis de leur ancienne 
parure , de même que se parent aujourd'hui nos modernes Pompa- 
dours des alours surannés auxquels la dernière chAtelaine de ce 
beau lieu donna son nom. 

Sonnez, sonucz, fanfare ; 
Que chacun se prépare! 

Quatre heures du malin ! personne n'a dormi. La forêt est habi- 
tée ; on y a dressé des tentes, pris de joyeuses collations, formé 
des danses , et chacun est étonné de voir sitôt arriver le jour. Mais 
leb trompettes du château sonnent le réveil ; le pont s'abaisse , les 
herses se lèvent. Aux écuries I oflSciers, piqueurs, palefireniers, 
c'est aujourd'hui qu'il faut paraître dans tontes vos splendeurs. 
Aujourd'hui? répond â l'œil intelligent le mouvement silencieux et 
accoutumé de tous les rouages animés de ce haras modèle, 
« aqjourd'hui comme toujours, le service à l'ordinaire : rien de 
» changé à Pompadour , il n'y a que vingt mille âmes de plus ! » 

Vingt mille âmes , tout autant , dans ce hameau de trente feux ! 
où chaque toit s'est transformé en hôteî frarn?. où choque chaumière 
est devenue un café, chaque arluc une guinguette, où le plus 
mauvais lit s'e<;t loué de l'or. Lubersac , Ségur, Arnac et Saint- 
Cernin ont pris pari à cette bonne aubaine. On a calculé que les 
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courses de Poropadosr mi«it mis plm de einquiite mille éêm en 

circalatioo dans ees communes : aussi pcnse-l-on que cette solennité 
a posé la première pierre d'une Tille dens le départemeni de la 

Corrèze. 

Uhippodrome de Pompr^dour , sîlué dans la grande prairie du 
haras, est dominé à l'est par Je (bateau, qui occupe un des petits 
côtés du parallélogramme borné à l'ouest par cette forêt qui , \)en- 
dant deux nuits, vue de la terrasse, rappelait les bois eiubantés 
de TArioste ou du Tasse , ou bien encore celte chasse nocLurne si 
connue dans l'histoire des caprices royaux. Sur les deux grands 
côtes bordés par deux routes b elendeni , au sud , des cultures ; au 
nord , une partie du bametu et une des succursales du balis - 
mmtaé JH^Marmani f dont je parlerai en son lien. La piste est 
encaissée dani toute son étendue , de manière à ce que les clieraax 
ne puissent se déroter; elle n'a que 84 pieds de large ; Tespace à 
parcourir est de 8,000 mètres-, mesurés à son axe. Ces dimensions 
paraissent d'abord un peu étroites, ?n les sinnosités nécessitées par 
la nature du terrain : rexpérience a prouve qu'elles n'offraient nul 
inconvénient ni danger, aucun accident n'étant venu attrister les 
courses dont vous avez sans doute le programme et le tableau , et 
qui toutes ont eu lieu avec un ensemble parfait et une vitesse assez 
remarquable pour un pays qui commence. 

Celle au irol a été d'un grand intérêt : l'espace â parcourir était 
de 6,000 mèlre.s ( 1 lieue 1/2); le maximum du temps, 17 minutes. 
Il a été franchi en 13 minutes 11 secondes jiar un cheval de la Cor- 
rèze, portant 133 livres; aucun n'a été disUncé : un seul a été 
retiré au second tour. J'ai remarqué qu'on avait adopté une bonne 
méthode pour cette course, difficile à mener à fin sans contestatioo : 
c'est de forcer le dieral qui prend le galop à s'arrêter court et à re* 
partir immédiatement an trot, au lieu de loi faire faire un tour sur 
ini-méme, ce qui fait perdre toujours plus de temps que l'équité 
ne l'eiige en pareil cas, et ce à quoi beaucoup de chevaux se refti- 
sent. 

Cette course, qui a donné lieu à plusieurs paris, a fait apprécier 
le fonds du cheval limousin, trop peu connu dnns mire cr^pitaîe : 
le Parisien , que l'on dit être spirituel, devrait .nmer ce cheval si 
lin, si délié, et en mêrne temps si robuste et si docile; ce cheval qui 
semble avoir été (ait e\[)iè'. [) ur \os emicitoyens ; il est bon à tout, 
prêt à tout; apte au plaisir cunune à la fatigue, impatient ou calme 
à volonté ; très-sûr de jambes et d'une grande douceur^ il est surtout 
cheval de femme. 

Tels sont du moins ceux que j'ai remarqués au haras de Pompa-' 
doar, dont j'ai Tislté les écuries avec le plus grand intérêt. J*ai 
même vu quatre de ces brillants coursiers è la calèche qui a con- 
duit le préfet sur l'hippodrome ; c'était l'attelage le plus confortable 
du monde. Derrière et sur lés côtés pialfaîentaYec élégance plusieurs 
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ôulonf KHarqealiles du haras, montés par h» ofliden, d tanida 
raee limousine, ce qui donnait à celle fèlc une pompe elsae cou- 
leur tout à fait nationale. Cctait Brillant, le bien nommé ; le 
sômi liant Asdruhal^ le solide Aêiaiiqme^ Toneotal et charmiat 
Jiimini, etc., etc. 

Bons la course au galop, pour le prix principal accordé par le 
gouvernement, on a pu voir aux prises l'ancienne renommée de 
M. de Royère avec la jeune réputation de M. Reculés. Celui-ci l'a 
emporté sur sou devancier; ce qui donnerait à penser que l'éduca- 
Uon à Tanglaise et au graia est préférable à celle purement limoa- 
aine, c'est-à-dire i TAerle, cooiaw celle «|iie le propriétaire d'^r- 
hquine lai Cut mn mérite d'aToir reçue. J'abandonne ce jugemeat 
à votre expérience, moasieor le cemle« n'ayant nnllement la pré^ 
lention de passer pour un hoaune da métier el ne m'oocapant de 
«hevanx» comme de tonte autre chose, qne pardésœuTrement. Tou* 
Jours est-il qu*/Iécube, par Carbon et JiféttaJina, abattu jtfrteftiin^ 
pnr Irlequtn et Bédouine. On disait à côté de moi que la première 
était de pur sang, et qu'elle devait son avantage à celle qualité : 
j*ai envie de le croire. D'autres prétendaient qu' Uécnbe représentait 
ce que vous appelez le progrès et l'autre le contraire. Un prix royal 
à Poni[)a(l (>ur, afin d'y attirer des coursiers redoutables, el ces deux 
gl andes questions seront bientôt résolues. Alors, révolution complète 
dans rbygiène, dans le costume, dans le harnachement et jusque 
dans les habitations , car déjà on en construit de nouTelies dans 
l'espoir de yoir Paris venir à Pompadour ; on y peint des enseignes 
avec et sans orthographe , comme i Paria; les propriélalres des 
eommnnes voisines mettent leurs chevaux en (raine, échangent 
leurs selles de voyage contre des selles de coarse , donnent de l'air 
à leurs écuries, habillent leurs pâtres en jodieys. Bemou, Bemou 
mètïie , qui a gagné, dans sa vie , 1 '50 prix avec ses mômes bottes à 
revers de maroquin serin de Canarie, en a commandé de neuves: 
ne désespérons de rien, disaient mes voisins. 

Tous les prix ayant été disputés , M. le directeur de Pompadoar 
a eu la galanterie de faire faire une course d'essai par les élèves du 
haras de pur sang arabe et anglais, âgés de 5 et 4 ans. Cette épreuve, 
pleine d'intérêt, a mis les spectateurs i môme d'apprécier la bonne 
éducation que l'on donne dans cet établissement, et le système suivi 
dans votre administration , de même que l'aptitude des Jeunes Cor- 
réliens à devenir hommes de cheval ; car , s'il est surprenant de 
voir les immenses travaux auxquels a donné lieu l'aehèvenwnt de 
l'hippodrome en soixante-dix jours , il n'est pas moins prodigieux 
de voir des poulains avoir reçu dans le même laps de temps un 
entra inpme rit , sinon suffisant , du moins assez bien entendu , pour 
pouvoir courir comme ils l'ont fait, et de petits piv^an*; transformés 
en jockeys hardis, prudents, ayant une jolie tenue el bonne façon 
<à cheval. 
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Les jeunes étalons inglais , portant trois et quatre Ums de plus 
que le poids Toula , ont fait les 3,000 mètres en â minutes 87 et S8 
secondes » sans fonet ni fer ; les Jockeys n'avaient pas d'éperon. Cens 
de race arabe ont mis 8 minutes 50 secondes , stcc les mêmes con- 
ditions. 

Ces essais ont particulièrement excité Tattention des dames. On 
aurait dit qu'à défaut de prix , elles voulaient aogmonler Têmulation 
des coureurs par leur approbation. Aussi a-t-on vu bientôt la tri- 
bune rustique, oii elles formnient la plus séduisante réunion, se 
diviser en deux camps, celui des Arnhes et celui des Anglaises. On 
a parié des glaces, enjeux de saison, que se sont loyalement partagés, 
perdants et gagnants. 

En voyant les toilettes et la grftce des deux ou trois cents femmes 
qui remplissaient cette tribune, on se croyait, par moinenls, en 
face des bcUeset nobles habituées du Champ de-Mars et de Chantilly. 
Quelle est celle de ces fleurs du Jockey's<Club qui n'ait à son 
service un mari ou un frère , membre de cette société hippique , 
qui ne se fasse une fête de la conduire à Pompadour? C'est un repoi 
entre Paris et les Pyrénées , soit en allant » soit au retour. Nul 
doute que les plus lAtrépîdes d'entre elles nVntreprennent Tannée 
prochaine ce Joli voyage. 

Les eourses ont duré deux jours. Le troisième » la foule curieuse 
s'est répandue dans le haras et dans ses succursates : Im Rivière , 
séjour romantique et enchnntenf, où sont les juments et la fnmille 
arabe . et les poulains au sevrage; la Vilotte , où la température est 
uri peu moins douce, et où les poulains d'un an puisent plus de (orcc 
et plus d'énergie ; Chiqn <ic , où se développent les poulains de deux 
ans; et enfin le Puy-JUarmotU, où , arrives à trois ans, ils sont sou- 
mis aux premiers exercices d*entralneiiienl. 

Ces diverses localités , employées d'après leur situation dans un 
pays où Ton peut dire que le climat varie de demi-lieue en demi- 
lieue, portent le cachet de la sagacité du directeur, qui a su les 
approprier è leur destination. Impossible de voir rien de mieni en- 
tendu et de plus soigneusement tenu : on trouve là la simplicité et 
la préToyance allemandes alliées au oamftfri de l'Angleterre ; et ce 
qu*on y chercherait en vain , c'est ce qu'en ma qualité de cosmopo- 
lite , je me permettrai é'appitHKr le genre français , ce Je ne sais 
quoi , qui va mal à propos se poser sur on endroit propre pour y 
faire une tache , qui pousse des cris quand il faut du silence , qui 
dégrade au lioo de réfiarer; ce qnelqjie chose enfin qui menace et 
égare au lieu d'attirer et d'instruire. P.ird m , monsieur le comte, 
mais je n'aime pas la France dans sa mnim re d'élever les chevaux; 
aussi fais-je de Pompadour on pays tout à (ait à part. Sous le rap- 
port de la culture, il n'est pas moins avancé : un membre iiiduent 
de la Chambre des députés, avec qui j'ai fait route, m'a dit que l'on 
espérait y voir une Icrme-modèie , où seraient entretenus des types 
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dV'spèce bovine et autres propres à ragricnUare; grand et noble 

projet qui , d^an lieu rendu célèbre par les fastueuses amours 
de Louis XV , fera , sous Louis-Philippe, un des plus Utiles et des 
plus beaux ôt^blisscmenls agricoles de l'Europe. 

Adieu , monsieur le comte; je vous soubnite beaucoup de belles 
nuits et de bous jours comme ceux que je viens de passer. 

A., touriste. 

A Monsieur le Rédacteur du Journal des Haras. 

Marh»,)e38|uU!etl837. 

Honsienr, 

Puisque les colonnes de votre utile et intéressant Journal restent 

si libéralement ouvertes à toutes les observations qui ont le cheval 
ponrobjet et pour but, me scrait-il permis d'y déposer quelques 
notes sur nos bons chevaux bretons, et de signaler à la reconnais- 

saneo fîos amateurs les cfforls pcrsévér.Tnts et pleins d'intelligence de 
certaines personnes pour que ces chevaux deviennent meilleurs en- 
core ? 

Les chevaux bretons . nous le reconnaissons volontiers, ne sont 
pas élégants ; ils ne soriL pas taillés sur de mignonnes et délicates 
proportions ; par cela même, nous le reconnaissons encore, ils uc 
sauraient convenir aux dandys du noble faubourg et de la Chaussée; 
ils ne sauraient non plus disputer le prix de la course au Champ- 
de-Hars età Chantilly; mais ces Imperfections, ils les rachètent par 
de nombreuses et solides qualités, que le commerce, Tindustrie, 
l'agriculture , l'armée, ont su depuis longtemps apprécier. Aussi, 
voyez comme ils sont avidement recherchés par ces diverses bran- 
ches rio consommateurs ! Voyez surtout comme ils sont recherchés 
par MM. les oflficiersde la remonte, qui, certes, doivent se connaître 
en bons et solides chevaux. C'est qu'en rfT( t ils savent très-bien, 
31M. lesofficiers, et ils savent par expérience, que les chevaux bre- 
tons sont robustes et courageux, sobres et durs à la fatigue, peu 
sensibles aux intempéries et aux privations de tniite espèce, lis sa- 
vent cela, et ils savent aussi qu'aucune autre race, en i^iancc, ne 
réunit au même degré toutes ces précieuses qualités. 

Dans les départements des Côtes-du-Mbrd et du Finistère, où, 
depuis longtemps, ces vérités sont établies et reconnues, où l'on 
comprend à merveille tout l'avenir réservé i cette partie de la Bie« 
tagne, comme centre delà production ; administrateurs et adminis- 
trés, chacun selon ses moyens et sa position, applique tous ses soins 
et tous ses efforts à l'amélioration de la race indigène. 

A Morlaix, nous signalerons particulièrement la Société d'agri- 
culture, dont la force d'action se f1irij:^o incessamment vers ce but. 
Plusieurs des membres de cette Société s'occupent eux-mêmes avec 
un plein succès de Téducation du cheval breton. 
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Nous avons surtout (les éloges et des rcmerciments à adressera 
M. le capitaine Pelletier, commandant la succursale de remonte. 
Depuis lanlùt deux aouées que M. Pellelier habile Morlaix en cette 
qualité, il n*est pas de formes sous lesquelles il n'ait cherché à éta- 
blir et à propager les bons et véritables principes qui doivent guider 
dans l'éducation du cheval. Outre les excellents conseils que M. Pelle- 
tier va distribuant à qui le lui demande, avec le plus louable et le 
plus complet désintéressement « il paratl s'être imposé le devoir 
de combattre toutes les routines, tous les préjugés qui viennent 
trop souvent encore mettre obstacle à rétablissement des saines 
doctrines. 

Tout dernièrement M. Pelletier vient de publier une instruction 
très-judicieuse sur la meilleure manière de cultiver, de récolter et 
de conserver les fourrages ^ soit naturels, soit artificiels. Tout derniè- 
rement aussi, de comî>lc à demi avec M. le capitaine Lajousse, com- 
mandant le dépôt de Guingaiiip, M. Pelletier a publié une autre 
brochure non moins intéressante, sur Véditmiion du poulain et sur 
le soin que réclame la jument poulinière pendant la gestation^ pen- 
dant et après la pa) lurition. Ces deux petits mémoires ont été traduits 
en breton, et nous sommes persuadé qu*ils produiront d'excellents 
effets dans nos campagnes. 

Gomme preuve complémentaire de tout le bon vouloir et des 
excellentes intentions de M* Pelletier, nous ajouterons qu'il en- 
seigne gratuitement l'anatomie extérieure du cheval aux élèves 
de l'Institut agricole de Brévcutcc, et qu'il leur donne en même 
temps des notions générales d'hygiène applicables à ce précieux 
unimal. 

Cette manière d*agir nous parait maintenant digne d'éloges , et 
nous sommes heureux de trouver celte occnsion d'en témoigner pu- 
bliquement notre reconnaissance à M. PeUelicr. Puisse-t-il persévé- 
rer dans ses louables efforts! 

Veuillez agréer, etc. B 

1Ï01IY£IX£S DIVERSES £ï M£LAnGr£S. 

FoRMAnoN d'chb Société D'BircouRAGMiEifT df. L*nrïrsTRn; chevaiihe, 
PAR LES Courses, aCaer. — ^Nous avons sif^nalr avec plaisir les progrès 
que les idées hippiques ont faits depuis; quelque lemps en Normandie, et 
principalement dans les villes de Cherbourg et de Caen. L'établissement 
de Courses et de Sociétés d*eneouragement aura un immense résultat : 
nous ne pouvons donc trop prôner la création de ces utiles associations, 
au moyen desquelles des prix de courses seront fondés , et de bonnes 
doctrines répandues parmi les é veurs. La Société cpii vient de se for-" 
tner à Caen compte déjà plus de cent vingt souscripteurs. 

Population chevaline du département de la Seine. — Il existe 51, 000 
chevaux dans le déparlement de la 3eine , et Paris en renlcrme 19,000, 



Digitized by Google 



— ^ 

dool 5^IMM) apparteiuuit aux «BtrepriMs des taoOiiM. Cm dMvaia ^n- 

sommcni par an , 8.609,441 boltei de foin, 19,SG6,S18 boites depaiUi, 
et l,0it0,891 hectolitres d'avoiae. 

SoGitrI s^AssvaAHCft conax us pertes de sSiTUiix et de chevaux.— 

Au moment où nous annonçons la formation d'une Société d'assurance 
contre les perles que font trop souvent les nîltivnteurs et éleveurs sur 
leurs exploitations rurales et enlreprises indusUielles quelconques, nous 
croyons (|U il |>eut être utile de donner le nombre dc^ animaux as&uréb 

5ar une Société formée depuis quelques années à Leipsig , ainsi que cehii 
es sinistres qu*eUe a eus a payer. 

En 1834 , la Société a assuré 14,04S têtes de bétail de toute sorte | 

En 18:5^ 6,133 et 1,312 chevaux; 

KnlH-0 15,000 et 2,797 id.; 

En 1857 11,445 et 1,544 id.; 

Tout 46,6S1 IS,455 

Ces anliii aux ont donné lieu à 6,000 polices d^assurance, et ont oté 
évalués l,77â,980 tbalers de Saxe. 

Il est mort 1 ,7'0 lêtos debéf;»! et 286 chevaux penfînnt les années 
(jiH nous venons de citer . !*> |uels ont été i'valués eiisejiible 57,887 
lhaiers. iSous ignorons les i>ases de la cotisation et les frais, par consé- 
^nt nous ne pouvons établir quel a pu être le produit net de la Société; 
mais nous trouvons que ce nombre d animaux assurés est bien peu con- 
sidérable. 

StABUSSUENT de HODVKLLIS TOITOnS-OHlIlBOS A CaBR Bt AU HaT«B* 

— Pbobqit a£s Omnibus de Paris. — La ville de Caen, qui compte à 

peine une population de 36,000 fimos , possède aujourd'hui une lig^ne 
d'Omnîbus. Le Havre a deux entreprises de fleure. Le nombr*e des 
voitures de même nature qui journellement .silinriiienl les rues de Paris 
et les traversent dans tous les sens , s'élève à 400. La moyenne des re- 
mîtes de chacune d*eltes est de 40 fr., oe qui donne un total de 16,000fr. 
fixe par jour, 480,000 par mois, K à 6 millions par an. Qu'on calcule , 
après cela , combien d'hc mm sont employés dans les bureaux , dans les 
stations, à la conduitedes \oi(ni'f's . In nouvrilure , le mouvement et re- 
nouvellement des chevaux , la cunslruclioii ou réparation des voilures, 
des harnais, etc., et on sera convaincu bientôt des résultais avantageux 
de rétablissement des Omnibus sous plus d*ua rapport. 

Nouvelles malles-postes. — On voit en ce moment à l'Hôtel des Pos- 
tes , me Jean-Jacques-Rousseau , une magnifique berline d^me ridwsse, 
d*une élégance et d*un cmfifriaNe dont on ne pent se faire une idée, et 

dont nous n^avons pas encore en d*exemple en France : c^est le modèle 
qui doit servir potir 'es constructions de lOîl voitures nécessaires au ser- 
vice de radiiiiîi 1^1 r iiion des postes et dont l'eatreprise a dû être adjugée 
le l**" se[ttembre der nier. 

Cette voilure est divisée en trois parties : sur i avant est le siège du 
oocher, et sous ce siège un grand coffre fermé, destiné à reeevotr les 
effets des voyageurs ; au milieu est un coupé à trois ptaces , dans la con- 
atruction duquel toutes les commodités des voyageurs ont été étudiées 
avec le plus grand soin, cbose dont on s'était le moins occupé dans les 



Digitized by Gopgle 



— 48» — 

conslruciions des voitures publiqu^N jusi]H*ici. Qu'on se figure trois chai- 
ses à la Voltaire richement tapissées ei pariai lement rembourrées avec 
des coussins pour appuyer la téte sur les eùtés. Les portières sont gar- 
nies de glaces les plus pures ; l*im|)ériale est supprimée ; derrière le 
coupé est le ca])riolet du courrier , il y a deux places ; sous le cabriolet 
est la caisse aux dépêches. 

Sur les portières du coupé sont les arm«^«; (h Tadministralion des pos- 
tes ; récu est d'azur; il porte un cor de chasse d'or; les supports sont 
deux magnifiques chevaux gris ; le limier e&l une téte de lion. Tout cela 
est très-beau sans doute j mais ce qui est plus essentiel, c'est que celte 
▼oiture est solidement coustruite , qu'elle est suspendue sur des ressorts 
d\nie grande force , et que les roues joignent réléganee à la solidité ; 
^aa^ïï^ à la couleur de la peintui^ , elle est du meilleur goût. 

Enlin. il esl h peu près certain, cette fois, qu'on sera arrivé h imaginer 
une voiture qui i t uiiir;! tout ce (jui |Hni( cniili ihuer à l'agrémenf et à la 
commodité des voyageurs. La jn use occasionnée par 1 elablissemt.*nt 
des nouvelles malles-postes moulera, dil-on, à cinq cent mille francs, il 
faudra bien des ports de lettres et bien des places pour faire rentrer Tad- 
■linistraliott dans ses aTances* 

FÉROCiTt d'un ciiEVAL. — On cite un trait de férocité d'un cheval, qui 

Srouve, s'il est vrai, qull est des circonstances où cet animal peut sortir 
e son caractère habituel , et derenir dangerewt pour llmmme ^pi'il 
traite ordinairement en ami. 

Des jeunes gens gardnient des chevaux dans une prairie. Ils voulaient 
chasser à coups de fouet un cheval entier échappé, qui avait été attiré 
par la présence de plusieurs juments. Ce cheval aniw in fureur, et, au 
lieu de fuir, il se jette sur les jeunes gens et les mallraile cruellement 
des pieds et des dents. Aebmé aur l*un d*euz, il te penverse, le feule 
aux piedSy le saisit aTcc les dents par la partie charnue de la jambe, et 
ne lâche prise que lorsque le mollet se détache entièrement. Plusieurs 
personnes accourent aux cris que poussait le malheureux blessé et ses 
camarades. Mais aucun n'ose ahorder Prinimal en fureur. Le propriétaire 
de cet étalon arrive, il saisit une peiciie et hii en assène sur la léle un 
coup tellement violent qu'il Téicud à ses pieds j mais le cheval o'était 
ipi^etourdi, et, se relevant peu après, il court avec rage sur son maître, 
le mord, le frappe, et l'aurait tué infailliblement, si celui-ci ne 8*était 
réfugié sous un char de foin qui se trouvait près du lieu de la scène fort 
heureusement. 

Tl est peiit-H(re sans exemplequ'un cheval, qui jusque-là n'nvnif donné 
aucune marque de méchanceté, ait tout à coup vu se développer eu lui 
une aussi grande férocité vis-à-vis des hommes. La suite de cette fureur 
subite n'est pas moins étonnante. Âu moment où elle était arrivée au 
plus haut degré, arrive un jeune homme qui parvient en un instant ii 
calmer l'animal, à le brider et II le monter, et enfin à le conduire trani 
quillement à son écurie, sans donner aucun nouveau signe de fureur. 

NowBAv noctDÉ rota pitsnvta tes cibvaox dis notcms. On 
annonce comme un préservatif certain contre les mouches, qui en été 
font le tournent des chevaux, la décoction de feuilles de noyer. Il 
^t, pour éloigner les sanguinaires insectes, de laver les chevaux avec 
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cetle eau nCtirée du tue camlique et forlemenl odorant du nofer. Ce 
moyen est employé, dît-oo^ aTec suecêi dans les liaras de l'Angleterre. 

Goimst sa caivAirx au teot kt au «aiof, a Cabu (Calvados). ^ Les 
oourses instituées à Gaen, par les soins de la Société d'agriculture, de 

quelques éleveurs, la coopéralion de 51. le inînîslre des travaux publics 
et celle de M. le préfet du département du Calvados, f)nt eu li^u dans le 
mois dernier, et onf j)roduit le meilleur effet. Nous allons laire connaître 
la nature el la i^ualilé des prix, et le nom des vain(|ueur8 de ces luttes, 
qui sont d*u&e haute importance sur Tavenir de Tindustrie cheTalinc de 
la Normandie. 

1" CoLRS£ AU TaoT. — Prix de souscription, 500 Ir. ; un tour de 
rhippodrome^ — Cherauz de 2 et S ans. — Prix gagné par la jument 
Burgos, k M. Marion» montée par Gustave, l»attant JiaUer et Byou, 

à* GovasE, ATTUiB AU TaoT. — Prix de souscription, 300 fr.; deux 
tours d'hippodrome. — Chevaux de 5 à 8 ans. — Cajjné }»ar Brillante, 
jument aftpartenant h M . Bazin, conduite par M, Jardin, contre Mignonne 
et cinq autres concurj liiIs. 

3" couASE, HOMt£ AU TfiOT. — Même prix, et 20 fr. d'entrée, deux 
tours. — Chevaux de tout âge et de toute taille* — Gagné par ùê Pie, 
jument appartenant à H. Lucas, montée par loi-méme, nattant Barbet^ 
et quatre autres concurrents. 

4" CorBSE, MOîVTfE AU TROT. — PHx d'Orléans, îîOO fr. j deux tours. 

— Chevaux de 5 à ans. — Gagné par la Pie, qui di.stanee îniît rivaux 
dès le premier tour. Cette jument est une trotteuse extraordinaire, dont 
Pallure douteuse se rapproche beaucoup de celle des trotteurs américains; 
c'est du reste, à ce quMl parait, une assez laide béte. 

Le deuxième jour a été plus brillant que le premier : voici les ré- 
sultats. 

Ire CocRSB, ATTKLÊE AU TROT. — Prix du gouvemement, 600 fr. \ 
deux tours. ^ Chevaux de 5 à S ans. — Vainqueur, Solide, appartenant 
à H; TiUard, de Caen, contre Enm^, BrUltaOe et Pé^aee, en 10 mi- 
nutes 20 secondes. 

2*^ Course, montée au trot. — Prix d'Orléans, 1500 fr. ; deux tours. 

— Chevaux d** 5 ri 1 nns. — Gagné par Bunjos, appartenant à M. Ma- 
rion, battant lialkr, — Solide, Pégase et C'an^/iV/» engagés, avaient été 
retirés. 

5« CouBSB, ATTiUx AU TiOT. — VoUures II quatre roues. Prix du gou* ' 
vemement, 2,400 fr. ; deux tours. — Chevaux de 5 à II ans, attelés 
deux k deux h. une voiture k quatre roues. — Trois attelages sont entrés 

en îiop. Telle course a été gagnée par Enragé el Solide réunis : le pre- 
mier appartenant à M. Godefroy, du Pin. et l'autre à M. TiUard, de 
Caen, battanl Coquette et Sultane, à M. Disson, Pégase etHamtUon, 
à M. Basly. 

4* CouBsi AU CAMP. — Prix de souscription , 700 fr. ; un tour en 
partie liée. — Chevaux de tout âge et de tout pays. — Gagné par yîa- 
lentia, jument appartenant à M. Lecontc, montée par Piâ)Oli« contre 

Joséphine, Cocotte, Antony et Vapeur. FaletUia est connue par de 
nombreux succès depuis plusieurs aimées. 
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Achat d'étalons dk pue sang foi& lls h\ras royaux. — Parmi les 
cheratix iv^ et élevét en France qui ont été jugés digaes de faire partie 
des haras royaux, et dont od a foit Tacquisition cette année, nous cite» 
rons Laocoon , ^JUait^tnp et AmMe; Jason^ par JMkbaw et Lèepol-' 

dîne; Emilius, par Frogmore et Lacly. Si les deux premiers de ces 
jeunes chevaux laissent h désirer sous le rapport des courses, leur noble 
origine, leur belle coufoiuKition et leur distinction les rendent très-pro- 
pi es a faire de bons étalons pour les croisements avec les Juments in- 
digènes. On connaît les suoeès du dernier sur les hippodromes du Midi. 

Nous apprenons aTce plaisir que ^ra ZHavolo, acheté par M. le 
comte de Royères, a été proposé par M. de Gharapagny, inspecteur 
général , pour être approuvé comme étalon dans le département de la 
Haute-Vienne. Nous regardons cette mesure, qui donnera nn éirilon de 
pur sang de plus dans le pays où il rendra sans aucun doute de bons ser- 
vices, comme une justice rendue au mérite et à Torigine de FraDiavolo. 

Résiitats vivs coubses de Dieppc. — l*"" journée. — Nous donnons 
à nos lecteurs le résultat de la première jouriirc -les courses qui viennent 
d*avoir lieu sur Thippodrome de Gueurs , près de Dieppe , où se trouvait, 
il y a quelques années , le haras fondé par M. le comte de Tocaueville. 

Il parait que ce début a été des plus heureux , et que tout fait pré-, 
sager le plus grand succès aux courses de Dicppe« 

Le l''' prix, de 1000 fr., a été g^ng^né par Eimmalda, appartenant 
au comte de Cambis (haras de Aieudon) , contre Dmia Maria, à M. £. 
Aumont. 

Le 2" prix, de 1200 fr. , disputé par quatre concurrents, a été 
gagné par / Wa/t/e, au comte de Cambis (haras de Meudou) , battant 
Aniony, à H. Aumont , Irwumul, au même, et Diodore, k M. Fouquîer. 

Le 3« prix, de 300 fr., destiné aux chevaux du pays, a été gagné 
par un cheval appartenant à M. de YarengeTiUe, de Dieppe, contre un 
autre cheval appartenant h M. Bille , d'Avremesnil. Aucun cheval ne 
s'étant présenté pour la course aux barrières, elle n*a pas eu lieu, et 
ser 1 [ emplacée par une course pour les chevaux mdigènes^ qui a été re- 
mise au dimanche. 

Diaprés le temps mis à parcourir la distance par f^olatiie , et rétendue 
de rhippodrome , cette jument aurait franchi 816 mètres par minute , 
ce qui serait une très-grande yitesse. 

MALànn ssi us nsniLvx. — On écrit de Limoges : «Depuis un 
'mois une maladie bien affligeante pour les cultivateurs exerce ses rava- 
ges dans les départements de la Haute-Vienne , de la Creuse et de la 

Corrèze : cette maladie n'est autre ([ue le charbon ; la mortalité est pres- 
que (générale dans les ciidroiîs qui sont ]»]aers principalement fiur le 
bord des ruisseaux et dans les endroits marécageux. 

» Cette maladie se déclare subitement, même sur des animaux qui 
n^ont encore présenté aucun symptôme de maladie. Les uns tombent sous 
le poids de la charge , comme cela est arrivé à Tégard de plusieurs che- 
vaux, et notamment chez les meuniers, dont quelques-uns n'ont con* 
servé aucune monture. Les autres tombent sous le Joug , soit en labou- 
rant, soit en chnrrnyant. Enfin, le plus grand nombre périt dans les 
étables, où on les trouve morts, eottés el noirs, du soir au lendemain 
7 17 
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natiii. U est 1^ «Ti^îoiiter ^ Unis !•» dm* 4«i ont aangé deettanî- 
■aux ont dans It plus court 4ékÀ , «I floua leo aiéiMft ^ptd«cs 
de maladie, et <|H*il «lia été do Mêaie do plusîonif loupa Iroviéa BOrti 

aOD loin de là. 

« Le charbon se déclare avec un gonflement aux membres ou au 
<^rps . tantôt isolément , généralemeni et tout à coup : les animaux rhe- 
yaucheuL sur leurs membres el ne peuveut guère se mouvoir j tous les 
memhrea denéoBOit midoi, la Toutre ao iiitéoriso ^lalonaut. Le poii 
denonl roîdo, bériiaé , et m f o df c we à proporlion que rooflure gagne 
ka dill&entes parties du corps. Si Ton coupe ces tuawofa afoc un ra- 
soir ou lin bistouri, il s*écbappp dp relte incision une Tapeur, un gaz 
méphitique, qui produit souvent un bruit ns<çi sensible, comme une 
fusée trainanff. \a"^ >( ux deviennent louclità et ha^^uds j la vue s'aflai- 
bUt par degrés j Tanimal s^arréte et tombe eubn pour ue plus se relever. 
Aprèi la nort , le corpsde ranimai oontiane à enier jusqu'à la putréGus 
tion, <pii s*eD empare presque aussitôt. Alors il est instant de ne pas 
négliger renlèvement, car il y aurait le plus grand danger à en dillérar le 
trao^ort , et à ne pas Tenfooir profondément • 

AvnuBTsajuB» 

DcKti iT sBâTicES Di ctaTAds cBaTAiTx. ~ On lit dans le Tamiim 
Comrter le fait suivant qui est asseï curieux : 

« Parmi les quadrupèdes qui fontleserricedeTaunton i Londres, U 
existe un cheval bai qui, depuis treize ans, ne cesse de parcourir la dis- 
tance de ce point à Taulretous les jour*; pan^ niicune interruption. Tef 
animal a fait par an 1,120 milles, et dans les trt i/o .mnées qu'on Ta em- 
ployé à ce service , il a parcouru la considérable distauce de 55, 560 milles, 
buoiqnll ait plos de dix-sept ans, il est toujours vigoureux. La 
distance paroonme par ce cheral égale deux IdU laciroonférence du globe. 

Nous pourrions citer un autre fait de même nature, mais plus remar- 
quable encore. 

Un messager d'une pf fite ville, chef-lieu d'un arrondissement de l'un 
des déparlements del\>l de la France, a conservé pendant dix-sept ans 
un cheval qui lui servait à conduire avec plusieurs autres une voiture 
publique qui, tous les jours, faisait le trajet du chef-lieu de l'arrondis- 
Semoit au cbeMieu de département, et revenait au point de départ | la 
distance était de 8 lieues 1/ i de poste. Pendant les six premières asmees, 
le cheval dont il est question a fait fous les jours le? S lieues 14, ce qni 
donne pai- ;hi un |>lusde 5.U00 lieues, et priNlml plus de ^^ix ans, 
"18, OOOlieues. Pendant quatre autres années, il a marche (ieu\ jours ^ur 
trois, ce qui donne un parcours de 8,000 lieues. £nûn, pendant les sept 
dernières années de son laborieux servioe, ce cèeval a fait 4 lieues tous 
les jours^ œqni donne encore pour résultat 10,820 lieues. 

RéeapiiuUUUm, 

Pendant 6 ans 18,000 lieues . \ 
Jd. 4 te/. 8,000 id, \ SOvSm lieues ou environ. 
M. 7 id. 10«900 id. ) 

Ce coursier infatigable n'a jamaisralerroB^son seiviee pendmtplui 
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dto huit jours pour came ée maladie» et cela dens ou trois toit êÊm » 
longue carrière, qu'il a terminée en Untnuinl la meule dhine htiteri» 

pendant plusieurs années. On pourrait trouver encore (îrîns cpf espace de» 
temps ifLielques initiiers de lieues faites par cet animai, bien plus étoanaiit' 
que celui dont parle le journal anglais. 

Lutte de titesse E!^tre un homme et tu cheval. — On Ut dans les 
journaux anglais le récit d'une lui! e qui a pu lieu dans le parc de Gobourg 
à Dublin, en présence d'un concours luiaicnse de spectateurs, entre le 
fameux marclieur Cootes et Rover ^ uu cheval bai uou mums célèbre, 
^ppartenaatà M. Gibney. L'enjeu était de 80 lOUTeraini, et il a?aît 
double contre simple en faveur de Cootes La courte consistailî 
faire vingt fois le tour du parc, ce qui portait la distance à parcourir i 
environ 10 milles anglais. Cootes est arrivé sur le terrain, frais et dispos. 
Rover, au contraire, ivail une jambe de devant enveloppée et boitaitéT*- 
demment de cette partie. 

A quatre heures et demie les deux rivaux sont partis à un trot modéré^ 
et an premier tour le cheval n^ayait gagné qu'une demi-minute sur 
rhomme, au second tour il avait sur lui une minute trois quarts, 
^orer mettait trois à quatre minutes à faire chaque tour; au neuvième 
il s'arrêta tout à coup \ mais on le força , à grands coups de bâton sur le 
dos. à se remettre en mnrcîie; il lit un second arrêt au div-septième tour. 
Au seplièiïieet au quaf ut /irine tour on avait eu soin de l'arrêter un in- 
stant pour lui rafraîc hir la bouche avec de l'eau-de-vie et de Peau, tsafin, 
le pari fut gagné par le cheval, une minute avant que Thomme coureur 
eût aecompu son seiaiéme tonr ; en conséquence Bomr fut proelamé 
vainqueur. Cootêê paraissait trèe-mortifié de sa défaite; le cheval était* 
inondé de sueur, il est vrai, mais ce|mbnt assez frais pour la tâcbequ'il 
venait d'accomplir, dix milles en cinquante-six minutes. 

On ne dit pas quels mopens on employait \hj\\v si mnilercontinuellement 
l'ardeur du coureur quadrupî^de. on iinli jutj aeulciiu nt (ju'il portait dix 
livres et demie, ce qui prouverait qu'il n'était monté par personne, et 
courait en liberté comme les Battert romains. 

Vnin iiE DE NOUVELLE iprvEnTiON. — On écrit de Londres : « On con- 
âlruil tu ce moment dans les ateliers de i uu des carrossiers delà capiiaic 
un nouveau modèle de voiture élégante, et surtout remarquable ^r sa 
É&reXé : eRe est de Tinvention d''un savant du nom de Staffort, qui a été 
breveté. Déjà il a été procédé à un essai de cette voiture incomparable en 
présence de milliers de spectateurs de Nottingham. Frisby, l'un des 
meilleurs conducteurs des messaj^cTies , a pris en mains les guide??; 
quatre bons chevaux ont été attelés ; la voiUu ( a été occupée par des 
voyageurs. Plusieurs fois, en descendant à iNew-liadford, le conducteur, 
quittant à dessein le milieu delà route, a foit monter Tune des roues sur 
m débord de trois pieds de baut, pendant que les autres roues étaient 
dans une ornière : la voiture n*en a p«s moins gardé sa position 
verticale, comme un compas de marine. Les voyageurs, qui, pour les 
spectateurs, semblaient être d^ns un véritable danger, ne s'en doutaient 
même pas. 

n I,e maii e et toutes les autorités de Noltingham ont été tellement con- 
vainc de rexcellence de ce nouveau modèle de voilure, qu'avec cinq 

17. 
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oenU notables de la ville ils ont invité les directeurs des messageries à 

ne plus se servir d'autres voitures. Après d'autres essai s, les dircclenrs et 
proin iélaires de voilures publiques de Londres et des j)rovinces se sout 
réunis à Northamplon : il a été décidé qu'une autre voiture serait con- 
struite sur ce modèle. Ce carrossier s y est refusé, disaul que, s'ils connais- 
saient une autreToiture,tou8les directeurs des messageries n^envoudraient 
plus d*autres, et quUI en avait en commandé un grand nombre sur l'aor 
cien modèle, et qu'il ne pourrait plus placer. 

» Le corps de la voiture, au lieu de reposer, comme c'est l'usage, 
sur des ressorts inférieurs , est équilibré au moyen de deux supports qui 
partent des essieux et qui passent entre le corps de la voiture et le 
coffre, sous le siège du cocher. Les extrémités de ces supports sont elles- 
mêmes surmontées de ressorts elliptiques qui tiennent suspendu le corps 
de la voiture. De cette manière, les inégalités et les accidents de terrain 
n'influent en rien sur le centre de gravité, et il n'est pas possible qu'une 
voiture, ainsi suspendue, coure le ris({ue de verser. r*'s eç? us doivent 
être renouvelés devant des savants et des membres du parlement. Tout 
le monde est intéressé à constater le succès d'une découverte destinée à 
prévenir de nombreux malbeivs. Les membres influents de ta 'Cbambre 
des communes se proposent, h Touverture de la session, d'appeler ratten- 
tioD du gouvernement sur cet objet. » 

POBLICAtlOlt raOCHAIllB 0*011 TlAHÉ 8DB L'imAUtlHltlT BBS GBB- 

Vàvx BB GOBBSB. — Dcpuîs que le goût des courses s'est généralisé 
en France et que ces lottes ne sont plus sealement un spectacle amu- 
sant et curieux, mais, pour un grand nombre de personnes, un 
sujet d'études sérieuses et même de spéculation, on a souvent désiré 

que quelques bons ouvrages sur cette matière missent à la portée 
de tout le mciidn les résultais d'une expérience qu'il serait pour 
chacun coûteux cl diilicile à acquérir. A diiTérentes époques le Jour- 
nal r/cs' ffaxis a publié des articles sur rcntraincnicnt dos chevaux 
de courses, extrallxTun ouvrage publié en Angleterre par Darvill. 
Mais disséminés dans un giand nombre de livraisons, souvent 
fort éloignées les unes des autres , il devient difficile pour Tcleveur 
de s'en servir comme guide dans ses essais relatifs à fa préparation 
des chevaux qu'il destine à courir. Convaincu de la nécessité d'avoir 
un traité spécial sur cette partie essentielle de la science hippique, 
le rédacteur en chef du Journal des Hanu avait résolu de s'occuper 
dcrla traduction de l'ouvrage complet de Darvill, dont le 2*^ volume 
a paru il n'y a pas très-longtemps , et d'en former un traité à Tusage 
des amateurs français; devancé dans ce travail , qu'il n'entreprenait 
que dans un but d'utilité qui va se trouver atteint, i! s'empresse 
d'annoncer à ses lecteurs qu'une publication analogue va être faite 
par M. ISimrod, dont le nom est à lui seul une recommandation 
suffisante. 

&U8SIB. ' 

FoBCBBB l'abuBb BvssB, —Suivant des dœuments officiels qui ont 
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ët^ apportes à Paris au mois de juin dernier, les forces de la&uwieie 
Gooiposenl ainsi qu'il suit , en efftîclif sous les drapeaux '■ 

192 régiments d'infanterie de la garde et d'infanterie de 
la lifTHo, grenadiers et chasseurs à pied compris, formant 

ensemble. 276,000 h, 

97 régiments de cavalerie, garde et ligne, les Cosacjues 

réguliers compris , en tout 63,000 

Canonniers, pontonniers , sapeurs (les pièces d'artiKerie 

portées à 1,100 depuis 1854) , environ 27,000 

Troupes sédentaires de garnison, idem 42,000 

Sn)(ii(s colonisés disponibles sur près de 66,000 existant 

environ, au plus 50,000 

Total : 438,000 

auxquels on doit ajouter les Cosaques irrëguliers et les autres hordei 
asiatiques dont la Russie dispose , et dont on ne peut pas estimer exacte- 
ment le nombre en temps de paix, moins encore qu'en temps de guerre. 

Les troupes russes disponibles, dont il faut d'abord défalfjuer celles de 
colonies et de garnison , ne peuvent être évaluées à plus de 3^0,000 
hommes. Sur ces forces , environ îîîî. 000 hommes sont en Pologne, plus 
de 90,000 dans les gouvernements delà mer Noire ou dans les provinces 
turques , environ 80,000 en Asie , autant qu*on peut en juger , et le reste 
dans la capitale et dans les gouvernements de Tintérieur ou du Nord. 

C'est à cela qu'il faut réduire toutes les hyperboles que Ton publie 
sur les innombrables armées russes , et c'est ce qui explique bien com- 
ment une levée de 200,000 hommes est devenue nécessaire. 



LITHOGRAPUIË. 

Ce Tase, offert par S. M. la Reine pour être disputé dans une course de 

chevaux de race indigène, a été remporté par Eritan, appartenant à 
W le comte Du Val de Beaulieu. M . William GockeriU en possède un sem- 
blable, offert par S. M. le Roi en juillet dernier, et remporte par Taishteer, 
de race étrangère. (Voir pour la description du vase, livraison de juillet 
1857, page 

COURSES DE SOCIÉTÉ D^ENCOURAGEMENT 

POUR L*A]lÉUOBATfOR BBS B4GBS M CHBVAOX ET LE DÉVELOPPEMENT »BS 
G0QRSB8 BN BE16IQUB , Qqi OUI BU UEIT \ MU!«PLAISIR, Bld 1857. 

lies courses données cette année par la Société d'Encouragement ont 
été brillantes: le plus beau temps les a favorisées et ta famille royale ainsi 
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■que {.lusieiirs personnes de <]islinc(ion attachées à !a Cour les ont hono- 
rées de leur présence. Le nombre des chevaux présentés pour prendre 
part à ces luttes întéremMites était plus élevé que 1» améesprécetotef, 
bien que Ton .eût encore à rentier rsbsence cle la Soeîété Yerriéteise. 

Le terrain de course était assez mauvais seulement vers la partie de 
rhippodrome formant le demif^r tournant avant l'arrivée au but. 

Le jury, présiflé par M. le comte Gustave de Lannoy, était composé 
de MM. le comte de Cornelissen , major Du JRoy , chevalier de Roiullé, 
Mçrtens , etc. 

23 smwiuE 1837. 
PremiirB cours»» — Povu. 

Prix; 1000 fr., plus 180 francs à fournir pour chaque cheval entrant 

en lice. 

La distance à parcourir était deux fois le tour de TarèBe ^enTÎffon 
^200 mètres , 2 milles anglais ) , en une seule épreuve. 
Quatre chevaux étaient inscrits : 

Morîsson, 5 ans , portant 45 l'^ l<iî - appartenant à M. J. Cockerill. 

Cnisa, 5 ans , portant 48 1/2 kil., a lord H. Seymour. 

Soldier, 7 ans, portant u3 '/a kil., a M. Bryan. 

Désirée, 7 ans , portant 88 >/> l^i^*» ^ )^ comte de Hompesch. 

HjOinaon est arrivé 1«' en 4 m. 19 sec. et Crusa 2* en 4 m. 20 s. 

Deuxième course, — Coupe ses dames. 

Prix: une Conpe on vermeil. Un tour de Tarène en partie liée. Les 
chevaux devaient être montés par les propriétaires ou leurs amis , non 
par des jockeys. N'étaient admis que les chevaux n'ayant jamais été en- 
gagés dans une course publique. La mise était de 80 francs. 

Quatre chevaux inscrits ; ie poids à porter 7S IdL, sans distinctldn 
d*Age ou de sexe. 

Aijw, 8 ans,li H. le chevalier Hotton, monté par M. le capitaine 
Cauty. 

Queen of Trumps, âgé, à M. de Caters. 
^ The Rapide âgé , au même , monté par le propriétaire. 
Octî7ia, h M. le comte de Hama! , montée par le propriétaire. 

A la première épreuve The Rorid est arrivé 1" en 3 m. 20 s.; Abjer 

en 5 m. 2^ s. ; OcHna 8^ en 5 m. 24. Queen qf Trumps n*a pas 
pris part à la course. 

A la seconde épreuve Al^er est arrivé 1** en 8 m. 80 s. j suivi par 
Tke Rapid, qui est arrivé en 8 m. 21 s. , précédant Octina, 

Jtifer'ZYmt gagné la troisième épreuve , la coupe des Dames a été ac- 
quise à M. le colonel Hotton. 

C'est après la première épreuve de cette course que le nommé Jamotte 
a fait un simulacre d'attentat sur la personne du p^énéral Hurel. Ce mal- 
heureux est maintenant dans une maison d'aliénés. 

Troisième course, — Chevaux as 8 Aiis irU st iLBvas baiis p^w. 
Prix : 2800 francs, plus une médaille pcrtant le nom de réleveur ci 
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au cheval gagrn»t. Vattm et à&ak ck Vmèm («ififMi 1 1/, aUl»). Unt 

seule épreuve. 

La famiUc royale^ 4111 est nriivée à 3 bevret, a assisté à cette course. 
Trois chevaux étaient iiiscrils: 

Actor^ par Spoildchtld et Àciress, portant 4SI ^^ klL, appartenant à 
M. le comte Du Val (k Beaulieu. 

jictéon, par Spoildchild (àt Sidonne, portant 45 1/1 kil., au même. 
Oméga, par Mulot, portant 44 kil., à M. 00 Roy de Blicquy. 
Aeier est arrivé f en 4 m. SS s.; Aciém S* en 4 m. 39 J.| 

Cette course a été peu dâîendue par Oméga, qui a laissé une victoire 
facile aux produits de M. Du Val* Cette Jument a lâché pied vers le der- 
■ier lensHit, 

Cinquième courêe, — Ghsvaux ai tout soi vis bt tLBVts nain &i 

PRIX DE LA BEINE. Coupe en vermeil donnée par S. M. la Rdne. 

Deux tours en partie liée. 
IJn différend d'une haute importance s*était élevé entre les amateurs 

qui nvnient à présenter des chevaux pour prendre pnrt nux courses de 
cetfe ann«'e . et pai liciilièremenl pour disputer le prix olFerl par M. 
la Reine ; phisiinn s membres de la Société contestaient Tobligation de se 
soumettre au règlement arrêté le 28 mai 1 837 par une partie des membres 
de la Commission directrice de la Sodété , et prétendaieut surtout fue ce 
raglement ne devait pas être adopté peur le pris offirt par S. M. ; oa 
objectait d*un autre côté que le r^lement du 28 mai avait été arrêté pour 
les courses de septembre en [général ; que cV'lait le prog^ramme envoyé 
tant aux amatetn ? du pays (pie de rétranger, et qu'il n'f'tnit pas permis 
d*en changer subilement les eoii(]i( ions, snns léser les dioiis tle ceux qui 
pouvaient avoir pris leurs Uispu^iliunâ eu conséquence de cette loi écrite. 
— On ne fiait pas par 8*entendre : sur lliippoiirome même une pétition 
fut adressée à la Reine, qui la renvoya pour dii^posilion au jury : le jury 
décida que le règlement du 28 mai serait écarte et que les conditions de 
la course et les poids à porter par chaque cheval seraient établis d*aprèi 
le réellement de la Régence de Bruxelles ou celui de la Société pour 
l'annije 1856. 

Ku conséquence de cette disposition nous rétablissons ci-après les poids 
portés par chaque cheval , contrairement II ce qui avait été arrêté par le 
programme du |our. 

Six chevaux étaient inscrits : 

Sri VAN , âgé , portant 66 ''^/4 kil. , appartenant à M. le comte Du Val 
de Beaulieu. 

Tahoaioo, 4 ans, portant î55 kil., à M. Du Roy de BUoquy. 
SoPHK, 5 ans, portant 59 kil., à M. le chevalier Uotlon. 
MooifRAKSB, 15 ans, portant 61 i/^ kil., à M. Spitaels. 
Rebecc\ , âgée , portant i/'i kil., à M. le comte de Hompe$ch. 
RfiBER, 15 ans, portant 5/ 'j" kil., à M. de Caters. 

A la première épreuve Ebivah est arrivé 1*' en 4 m. 38 s.; SoriiB, 
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^ en 4 m. 59 ; die était suivie d assex près par Rebir et Eebbcca ^ 
précédaien l Moorra ker et Taugaroq. 

A la seconde ëpreuTe, e*est cneore Ekivar qui est arrivé l** en 4 m. 
46 sec. ; Soran 2* en 4 m. 47 s. ; Rnm S* en 4 m. 48 e. $ HooHtAEn 

4**, Rebecca 5* et Tangarog 6". 

Quoique d'une allure modérée à son début , celle course , h plus bril- 
lante de la jo^irnée. a été vaillamment disputée pnr Sophie, qui àcbaque 
épreuve a j^ f sst^ de très-près et sans rel<1che son hiureux concurrent au- 
quel M. Du V âl a dù une nouvelle victoire , qui ue sera pas la moins im- 
portante. 

2t( 8BPTBn»B 1837* 

Première course. — Chevaux indigènes de tout âge. 

Prix : oOOO fr., plus une Coupe en vermeil ou en argent, portant Tin- 
scriplion de Grand Prix de la Socif''té . le nom du cheval vainqueur et 
celui du propriétaire. Deux tours de l'arène en partie liée. 

Six chevaux étaient inscrits : 

£rivan, portant 61 kil. , à M. le comte Du Val de BeauUeu. 
Fanal, 4 ans , portant î>3 kil. , au même. 
Bében , 5 ans , portant tf6 kil. , à M. de Caters. 

Moonraker, 5 ans , portant 60 kil. , à M. Spitaels. 
Sophie, 5 ans , portant '67 '/a kil. , à M. le chev. Hotton. 
GabrieUey ë ans , portant 156 kil. , au même. 

lîehen, Moonraker et Sophie ayant été retirés, ce fut Fanal qui 
arriva 1'*'^ à la première épreuve en 4 m. 40 s.j Mfivan 2^ en 4 m. 41 S.; 
Gabrielle , en 4 m. 45 s. 

A la seconde épreuve l anaL courut seul et fournit sa carrière en ^ m. 
50 8. 

Deuxième eourM, — Covnsi av tbot. 

Prix : une Coupe en ar^nt, plus KO fr. de mise. Les chevaux devaient 
être montés par les propriétaires ou leurs amis , non par des jockeys. Un 
tour de l'arène à faire en moins de S minutes. 

Deux chevaux étaient^serits : 

Danois, 7 ans , h M 

Franck, âgé , à M. le dur f^e Vicence , monté par M. Hugues. 
Chaque cheval portait le même poids. 
Ce fut Franck qui remporta la victoire. 

Troitième course. — Cbetac x ab toutes eacis. 

Prix : une Coujpe en vermeil. Deux tours de l*arène en partie liée. 

Cinq chevaux étaient inscrits : 

Octina , 6 ans , portant 58 kil., à M. le comte de Hamai. 
Flû/hf, 4 ans , portant t)2kil., à M. Spitaels. 
7\i/shf('er, 4 ans, portant !)5 kil., à M. J. Cockerill, 
Eiisondo, U ans, portant 61 '/a kil., au même. 
Féloeipèdê . ans , portant i/a kil., Il M. Ga^slers. 

Octina ayant été retirée, quatre chevaux seulement ont pris part à 
celte course $ la corde échut k FMoefpède, 
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A la première éprciirp , Elîsondo arriva l*' , en 4 m. 6 s. : Tatshteer 
2^ , en 4 m. 7 Sr ; FLight 5^ en 4 m, 12 s. ; Fèiocipcde lut disinncé. 

A la seconde épreuve, Flight arriva l"^*-, ea 4 m. lo s. j Elùoudo 2«, 
en 4 m. 17 s. ; et Taishieer S*" , en 4 m. 20 s. 

Une troisième épreotre étant devenue nécesfiâîre , elle eut lieu seulement 
entre Flight eiElisondo, jTaitAltfer ayant été retîré& 

Ce fut Flight qui arriva 1** « en 4 m. 55 b, ; EUtatido la suivait à une 
longueur de cheval. 

Cette course fut la plus brillante de la journce et celle qui excita le 
plus vif intérêt : chacun applaudit au beau triomphe de M. Spitaels, qui 
venait de faire battre par une jument quMI possède depuis plusieurs année s. 
et par eonséiiuent entraînée et dirigée par ses soins , Taiêhiwr, le bril- 
lant vainqueur des courses de Monplaisîr en juillet dernier , déjà déchu 
de sa ^oire , étElisondo, ^ae les amateurs anglais signalaient encore, 
il y a peu de semaines , comme le cheval le plus vite du continent. 

QwOrième eoHne* — Govasi vè wtm ov u iohock BALnmt, 
Aux chevaux nés et âevés dans le pays. 

Prix : 31(00 fr. Quatre tours de Tarène (Quatre milles environ). Une 
épreuve. 
Huit chevaux étaient inscrits : 

Tangarog , à 31. Du Roy de Blicquy. * ^ 

Erican , à M. le comte Du Val. 
Delpm, ail même. 
Zétudbé , au iiiéine. 
Reben , à M. de Caters. 
iirooiifvAer» h M. Spitaels. 
SêpMe , k M* le chevalier Hotton. 
GabriéUe , au même. 

Trois chevaux seulement ont pris part à cette course : Erhan, Del- 
pin et Rthen j ce dernier coursier s'etant de'robé , œ fut De^ifinigaà. ar- 
rivai** en 9 m. 46 s. 5 Erivan S'" en 9 m. 47 s. 

Cette course, toute nouvelle chez nous, excitait un vif inf*'rêt, et Ton 
ne s^attendait pas à ce que cette longue carrièfe fût fourme dans un 
espace de temps aussi court. 

Cinguiètne course. — Course avec saut de earrilkes. 

Prix : Une Coupe en vermeil pour chevaux de toutes racos. Saut de 
six barrières de la hauteur de 1 mètre 30 centimètres. Deux tours de l'a- 
rène, une épreuve. Les barrières brisées ou renversées ne comptaient pas. 
Poids à porter, 70kil. 

Quatre chevaux étalent inscrits : 

Soldier, 7 ans, à M. Bryan. 
Major, âgé, au même. 
The Mtmd , âgé , h M. de Caters. 
QtMeM ef TVwjfijw , au même. 

Queen of Thtmpg étantle t*' qui eût sauté six barrières sans lesren* 
verser, fut déclaré vainqueur et le prix a été rerais à M. de Caters. 
Cette course a été infiniment plus intéressante que celle de même es- 
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uèce qui a eu lieut'aiinée dernière: 1 ou u'a eu à d^lorer aucuu acctëf»il, 
les jockeys ayant rivalisé d^adresse pour diriger ieuM chevaux. Um seul 
a Cail une chute légère qui ne Va pas empédié de renonler inm^iatemaiit 
à tiheval. 

Nous ne terminerons pas la relation des courses de celte année sans dire 
un mot des aéroâr/«/* c!ik'vés par M. Margat pendanf les intervalles des 
loui ses , et ((ui ont répandu quelque gaîté siir ce temps d'attente. Le 
ballon remorquant un grenadier armé de son fuâil a surtout excité une 
iûlariié générale: quelle surprise n^aura pasdû produire ce soUithraffim* 
sif cbes les campagnards qu^il aura été visiter! 



Nons devons à robligeance d*iin abonné de Tlrlemont, la com- 
municatioodes deux articles qui suivent : 

COUfiSËS D£ CH£YAUX A ]^IARGAÏ£. 
Hakoate, S9 SBFrmRi 1857. 

Pendant qne voos aviez en Belgique les courses de M<mplaî»ir^ 
nous avions ici celles de Nash-Caurt» Iftêàk^Cauri est une plaine 
éloignée de Hargate, à peu près comme celle de Mmplaisir Test 
de Bruxelles. Elle est environ à trois milles et demi de Ramsgate* 

Le plateau de Na$h-Court, qui sert d*arène poor les luttes éques- 
tres, est situe sur une élévation, d'où l'on domine Margate, et, sur 
la gauche, la mer du Nord et le Margate-Sand. F^orsquc le ciel est 
pur, que la brise soiifTlc «le l Est et laisse apercevoir l'écume phos- 
phorescente tk.s hi liants ûc Jlfargate-Sandj c'est, je vous le jure, ua 
magnifique spectacle que celui qui se prcst nte à Nash-Court^ 
animé, comme il l'est, par k passage incessant d ; bateaux à vapeur 
et de grands navires à voiles qui remouteiiL ou qui descendent la 
Tamise. Tel était précisément le tableau que Natk^Cewt offiraH 
aux regards , le Jour des courses. Le temps était beau ; tes rayons 
én soleil» asseï vifs pour des rayons de soleil anglais, échauffaient 
doucement Tair qu'agitait seule cette brise ^e$t dont je vous al 
parlé tout à l'heure. Âjonlet à cela douze mille personnes, parmi 
lesquelles huit mille femmes au moins, vous aurez une idée de ce 
que l'œil pouvait alors contempler, et il y avait de bien jolies choses 
à contempler. 

Vous auriez une fausse opinion sur lo caractère des courses de 
Nash'Cùurt , si vous en jugiez d'après celles de Monplaisir, Vous 
vous en feriez une idée bien plus juste, en les comparant à une de 
vos kermesses. Les courses constituent bien lo ionds de la fête, mais 
il y a des intermèdes variés qui captivent i alleiitioii des spectateurs 
entre les différentes luttes. Vous y trouvez d'ailleurs soixante ou 
quatre-vingts établissements , où se vendem divers objets ëe con- 
sommation : ils sont surmontés d*ttn pavillon qni flotte ans vasts, 
comme les baraques d'un camp, et sont étiqueiés de ces enseignes 
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■en caraclèrcs monstres, qui font tant (reffct «l.ins cniains jjays, et 
nVn font plus en Angh tcrro , par cela même peut-clrc qu'ils y 
ODt pris naissance , et q!iP(J;iiis tous les cas, elles y sont trop com- 
muoes. Ici une iniiovalioii industrieile vieillit en un jour, noo par 
f4i€onstance, mais parce qu'elle esttaut de suite éclipsée par une 
autre iniiovaUon. 

Pour en perenir à la course des chevaux, elle pouvait être com- 
modément Tue d'une ?aste baraque, éleTée d'environ qoisie pieds 
au-dessus da sol, au point même dn départ. Elle était construite 
en amphithéâtre, d'après un système de i^adation qui permettait de 
placer un très-grand nombre de speelateurs. D'un autre côlé« une 
foule d'habitants des campagnes étaient venus des différentes par- 
ties de nie de Thanet et du duché de Kent. Ils remplissaient une 
longue ligne de voitures, qui après les avoir conduits à 7Ka«/i>CoKr^, 
leur servaient de degrés pour dominer la plaine et embrasser toute 
rétenduc du spectacle auquel ils assist,iienL I.es voilures de ville 
étaient nombreuses, et il est inutile de vous dire qu'il y avait fré- 
quence de cavaliers. 

La distance à parcourir était d'un mille anglais. Six coursiers 
ont pris pari à la lutte. Peut-être screz-vous curieux de connaître 
leurs noiiis, aujourd'hui que les chevaux lendenL à devenir des 
personnages d'une si haute importance, aujourd'hui qu'ils ont leurs 
Utresliéraldiques, lenrs blasons, leurs parchemins» leurs armoiries c 
Obsbom, né de WhcUébane^ Agé de 4 ans et 8 mois; GMkeU^ né 
de PumjMn , Igé de 5 ans et 9 mois ; Skaer né de Théodore ^ Agé 
de 8 ans et 8 mois ; GiUow , né de Maid ofiho FûU^ , Agé de 8 ans 
et 7 mois; Waddimgton , né de The Maido», Agé de 0 ans et 
9 mois; Sir Richard BurUm^ né de Jim Crow, âge de 5 ans et 7 mois : 
tels étaient leurs noms , leur Age , leur généalogie. 

Il y a eu deux luttes , à chacune desquelles ont pris part trois 
chevaux, puis une troisième, entre les deux coursiers vainqueurs h 
chacune de ces épreuves. Le prix a été gagné par Gaskell , qui a • 
parcouru la distance, la première fois on 2 m. 11 s. et la deuxième fois 
en 2 m 1 3 s. II est inutile de vous dire combien de bravos il a obtenus: 
vous connaissez i'enUiousiasuie des Anglais pour ces sortes de spec- 
tacle. Eux qui naguère encore cherchaient de cruelles distractions 
dans dus luttes sanglantes , entre des ijuiuines et des animaux , sont 
aujourd'hui surtout attirés vers les luttes plus paciûques de l'hip- 
podrome. Cest une remarquable révolution dans leurs mœurs et 
dans leurs habitudes. Maintenant un noble lord eompa^oiMiera 
bien encore 9 pardonnes-moi le mot, avec un maquignon, mais' il ^ 
ne se fera pins le compère d'un boucher pour se ménager le plaisir 
de voir des dogues s*entre-déchirer ; il ne se fera plus le partner 
d'un portefaii et d'un boxeur , pour jouir de l'agonie d'un homme 
assommé d'un coup de poing. Toute son ardeur se reporte vers 
d'autre^ objets , et , comme je vous l'ai dit, sur les courses de cbe* 
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vaux. Les courses de Nash^Conrt en sont un exemple. Ces courses 
ne sont en Angleterre que de deuxième ( t inmiede troisième ordre, 
cl cependant elles avaient attiré toutes les persunues distinguées de 
nie de Thanet. llafusgate était désert; toute la population oisive de 
cette ville uù il y a laut d'oisiis était à Nash-Couit ^ et en quittant 
]\a8h'C<mrt , après les courses qui ont duré depuis une heure jus- 
qu'à cinq,' elle 8*est répandue dans le magnifique Jardin de 
Si'Piem, 

\ Dc HAïi^s DE llAiirios. — M. Ic comtc de Cambis , M. le 
prince de la Moscowa, lord Henri Seymour et quelques autres 
membres distingués do /ocAr^VC/«& dotTent se rendre en Angleterre 
pour assister à la vente du haras du fea roi Guillaame iV, qui aura 
lieu le octobre prochain au palais de Hampton-Court. 

Ce haras a éiô établi sous le règne de Georges lY. La plupart des 
juments qui s'y trouvent ont appartenu au feu duc d'Tork* Tout le 
terrain occupé par le haras est de 131 acres. Les étalons sont seuls 
enfermés ; mais les juments et les poulains jouissent d'une grande 
liberté. Rien n'est plus curieux que les visites de M. Worley dans 
ces pâturages, où ces mngnifiques animaux sont en liberté. Quand 
il se présente, à sa voix ces tiers quadrupèdes obéissent comme des 
chiens, et ils le suivent en benjiissant. Dans l s \ entes annuelles , 
les poulains ont toujours été bien vendus dans les prix dc 500 liv. 
à 400 liv. sterl. L'année dernière , il a été acheté 9 lots pour l'Âmé- 
rique. Déjà les Américains, qnl soignent beaucoup cette partie , 
ont acheté les fameux étalons Gleneoé et Rowian, Depuis quelques 
semaines , des étrangers arrivent de toutes les parties du continent 
a Hampton pour visiter le haras* Il est probable que , sans efforts , 
une grande partie des meilleurs lots (1) ira rejoindre à Chantilly od 
à Meudon tant de bons coureurs anglais qui s'y trouvent déjà. Le 
haras royal renferme maîntenant i étalons, 42 juments poulinières, 
sans compter les poulains. La plupart dc ces a nimaux sont de pur 
jiang. 

Noms et origines des étalons récemment acquis en Angleterre, 
par MM. Du Roy de Blicquy et T'Kint. 

Premier traneporim 

The Brigand, cinq ans, bai brun, seize mains; par Emilim; 
sa mère Soniag par IFo/ïi/ (Stud BookvoK 4, page 298). 

(I) MM. Du Roy dc Blicquy et T^Kint auront sans doute eu eoanaitsanee 

«le Ci lle vente lors de leur récent voy?if^c en Anjjlelcprc, et nnpont pris les 
mesures nécessaires pour disputer avec succès à la France les acquisitions 
4|tii pourraient être avantageuses à notre haras national* Ce ne serait pas la 
prciuicre l'ois que ces amateurs se seraient timuvés en concurrence avec la 
FrMnccpnur l( tirr> achals, et les ncquisilioiis de CCtlC année prouvent qu^elle 
u'a rien de redoutable pour nous. (A'o/e dv t'vditcur.) 



I 
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Emîlius i>^TOrrtUe. est un des étalons les pîus célèbres d'Angle- 
terre ; il fait la saillie à cinquante guinées. Miracle , mère de Sontag 
était par Soothsa/er et Merrx-Maid^ grand*mère par Bu&sard 
Uxgh-FlYcr .etc. 

Grey Premier^ quatre ans, gris de fer, quinze mains trois pou- 
ces, par Président ;sai mère par Old Sir Ilarry Diniêdale; graiid'iuère 
pâi Adanis by Delpini, etc. (Slud Buuk, vol. ô, page 260 j vol. 1, 
p. 249; vol. 2, p. 143j vol. 1, p. 21iî). 

ffêfculeSf neaf aos , bai marroD foncé, seise maîii§ nu ponce et 
demi ; trois quarts sang par Vampyre^ sa mère par OUt Hercntes; 
grand'mère par Jupiter; cet étalon qui a été un cbe?al de chasse 
renommé faisait la saillie dans le Warwick-Sfaire à cinq guinées. Ses 
produits se Tendent de soixante à deux cents guinées. 

SirEdmundy trois ans , bai zain, seize mains par Ebor^ étalon 
faisant actuellement partie du haras de Tervuercn ; sa mère par 
Général Benefet; grand'mère par Ouswick , Symmetry , Prince , etc. 

Yotmg Cation , huit ans , alezan brûlé , quinze mains deux pou- 
ces et demi. Par Cation père de Mundig-Diana ^ etc. Sa mère par 
Aimwell; grand'mère par Blue-Cap. 

Cet étalon, célèbre trotteur, faisait la saillie dans les environs de 
Doncasler et Sht-llield à deux guinées et demi. 

Bay-BiinsdaLe , quatre ans, bai zain , seize mains deux pouces , 
de l'ancienne race des Bay-Clcvcland j par Volunteer; sa mère par 
Golden Pippin ; grand'mère par Summer^Coeh. 

TricoloTy trois ans , alezan foncé , quinze mains trois pouces par 
Peligar; sa mère par Walton, 

Pretender^ neuf ans , bai bran , seize mains par Old-Pretender ^ 
célèbre trotteur du Norfolk. 

Dcusièmo transport. 

Challenger , cinq ans , alezan doré , quinze mains trois pouces ; 
par Defeme; sa mère par jâtUtcipation ; Challenger est frère de 
Jfiké et de Combat, 

Ce cheval a couru sept fois en 1855 et gagné deux; en 1836 il a 
couru quatorze fois et gagne onze, battant Z^mna^ Vivian^ Caliphbjr 
Sultan, Count d'Orsay, Reliance, Sepoy, Diligence, etc. 

The King of Rûme , trois ans , gris fonce , seize mains par iSapo- 
léon ; sa mère Georgina par Prince LéopoUlj grand'mère Friskejr 
par Whiêkt^m 

YAIVIETÉS. 

— Par ordre du ministre de l'intérieur , M. Vanderstraten vient 
de dessiner le plan d'un cirque qui serait établi hors la porte de 
Nînove , à cinq minutes du chemin de la ville, et qui serait destiné 
aux courses de chevaux , aux fêles publiques el aux mauoiuvrcs de 
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la garniso». Il ocoperait I0 versant méridional d«s fca«tear» de 
Sdieut ?ers la yille. Son axe longitodinal serait parallèle à la par- 
tie du canal de Charleroi qu*on nomme le Bassin des Hospices. L'a- 
chat des terrains ne serait pas trèsHMiftteux , parce quMIs ne se trou- 
vent sur aticun chemin , voie d'caiix , jardin , constructions quel- 
conques. Sa longueur, tic 000 mrirps, égaierait celle du Cliamp-de- 
Mars à Paris , et sa largeur, de 500 mètres, le surpasserait de 2l7 
pieds. Sa surface, terminée par deux, liêmicycles, comprendrait 
250,685 m. 7S cent. î/arène aurait de tour 1,671- ra. 22 c, c'est- 
à-dire 61 m. Ul c. de plus qu'un nulle anglais ; sa largeur serait 
de 3u mètres (18 pieds de plus qu'à Monplaisir). La partie centrale 
dtt cirque, boi4ée paf Tartee, aanil 180 mètres de largeur. 

Le Moniteur du 4 octobre contenait l'article suivant , extrait do 
Emancipation : 

— Par suite de la démission d'un grand nombre de membres de 
la Société des courses, une nouTelle société va se former à Bruxelles 
et déjà elle a Papput d'un grand nombre de personnes de disttne- 
tion. Cette société, qui prendra probablement le nom de Société des 
courses de Bruxelles , aura pour but : 1** d'encourager l'élève dea 
chevaux de pur sang en Belgique; 2* de contribuer à l'embellissement 
des courses de Bruxelles. 

Le siège de la Société sera à Bruxelles ; elle se conformera au 
règlement de courses adopté pnr îii Régence de cède ville, et tAcTierri 
d'obtenir T autorisation de faire construire une tribune réservée pour 
les actionnaires. 

Voici la réponse qu'y ût le Président de la Société d*£ncûura- 
gcmcnl : 

BroTtlIcs , 1c 6 ooiobre 1837. 
A M. le directeur du Monitmr belge, 
Xonsîenr, 

Relever les inexactituth s do rc qtu sV^t dit cette année à l'égard 
des courses et de ia Société qui a coopère à leur développement en 
Belgique, est une tâche inutile à remplir pour le moment. Les ama- 
teurs peuvent savoir à quoi s'en tenir. Les sociétaires doivent néan- 
moins être informés que, quoi qu'on en dise, quoi qu on ait dit 
dans plusieurs journaux , il n'y a guère de diminution dans leur 
nombre; il n'y a pas eu plus de démissions que lek années préoé^ 
dentés, quoiqu'elles fussent oontenueS'dans un journal avant qu'elles 
fussent données on expédiées. Il y a aussi des demandes d'admission. 

La formation d'une nouvelle association dans le but d'encourager 
Félève des chevaux de pur sang en Belgique, et de contribuer à l'em- 
bellissement des courses de Bruxelles, association dont semble nous 
menacer un article inséré dans votre journal du 4 de ce mois , ren- 
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ire dans le but de notre insiituiion , et noos l'aiiifiroDS nous-mêmes 
de nos moyens , s'il est utile. 

La dissolulion de la Société des chasses, annoncée par tant de 
journaux, n'est pas plus vraie que celle de la Société d'encourage- 
neat pour ramélioraiion des races de chevaux el le développement 
âe» coaraes m Belgique. Les marchés ont été faits dès le mois de 
jaillet. Aucune plainte » aucune expression de mécontenleflMnt n*a 
en lîeuk 

Vous accueillerez ayec plaisir, je n'en douta pas , Monsieur » et 
TOUS voudres bien publier cet renseignements signés. 
J'ai rhonneur de Tous^aaluer. 

Le présidcat de la Société , 
Dotal m Bsaviiiv. 

NoHiNATioif d'un iifSP£CT£iR DES UAKAS. — Nous apprcuons quc 
H. J. TKint, propriétaire à Bruxelles, vient d*étre nommé inspecteur 
des haras et stations d'étalons dans le Brabant. Le ministre ne pouvait 
fiiire on meilleur choix : tout eh récompensant, d'une manière hono- 
rable, lesèle dont H. T'Kînt a fait preuve, el les services qu'il a ren- 
dus par les belles acquisitions d'étalons que, depuis deux ans, il a 
faites en Angleterre pour notre haras (avec M. Du Roy de Blicquy, 
nommé récemment par le Roi membre du conseil supérieur des haras), 
il utilise les connaissances de l'un des hommes les plus capables de 
rendre de grands services dans celte branche de l'administration. 

{Belge.) 

— Mille sept cents juments de toutes races , appartenant à des 
propriétaires belges, ont été admises cette année à la saillie des éta< 
Ions du haras de l'Etat : l'année dernière , 1 ,093 juments seulement 
y avaient été reçues. Ainsi le nombre est plus grand chaque année 
et il anf:^nientp nvrc la confiance de*; éleveurs , fondée sur la beauté 
des produits obtenus par le croisement de nos races chevalines avec 
des étalons choisis de la race anglaise. 

— Une décision récente de M. le ministre du commorce de France, 
dispose qn'à rlntor du 1" janvier 1840, l'administratioa n'achètera 
plus aux éleveurs que des poulains de première année* 

BiBLSOAaAVHIB* 

Il vient de paraître à Paris , sous le titre dB^»Guide et Mygiène 
dn Cbaeêeure^ par M. le comte de Langel, ancien officier de la 
grande Vénerie de France , avec des additions de MU. Delbarre et 

Julia de Fontanelle, membres de plusieurs Académies, un volume 
in-S** qui présente un vif iotérét aux amateurs de la chasse. 

Nous touchons à une époque où les courses de chevaux ne récla« 
meront plus une part aussi lar|:e dans la rédaction du Journal dei 
Bam$9 et nous comptons enrichir noire partie belge de l'ouvrage 
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que noQS yenons d'annoncer et qui sera offert complet i nos lecteurs 
par des articles successifs dans nos six livraisons d'hiver. Bien mal- 
gré nous la chasse a souvent été trop négligée dans notre Becneil, 
et nous nous proposons de ne plus avoir à nous faire ce reproche à 
Tavenir. Nous espérons qOc nos abonnés nous sauront gré de celte 
mesure, qui aura pour but de rendre le Jimmal des Manu aon 
moins amusant qu'utile. 

Le Guide des Chasseurs contieulB cliapitreSy qui traitent: 
Chap. 1" De la chasse. 

— â. Des chiens de chasse. 

— 5. Des maladies des chiens. 
4. Du gibier à poil, 

S* Du gibier i plumes. 

— 6. Des armes à feu. 

— 7* Hygiène du chasseur. 

— 8. De la cuisine du chasseur. 

— 9. Code du chasseur. 
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JOURNAL DES HARAS, 

DES CHASSES 

ET DES COURSES DE CHEVAUX. 



Toai YiL _ N<» 5. — Notbmbm 1817. 



LITHOGR^UlfS» 

CoUSAIlDftt. 

Corisandre, j>ouliche 3 ans, née et élevée au haras du Pin, fille 
à^Holbein et de Comus Maro. ( Voyez les courses de Paris, livraison 
d'octobre.) \ 

Ali'Baba. 

Ali-Baba, poulain de 3 ans , né et élevé au haras du Pin, fils ^Holbein 

et de Cloton. (Voyez m/.) 

ACOnOMlE POUTIQYJE^ HIDUSTIIIBLLB ET AGRiCOLB. 

On vient de nous adresser des réflexions qui nous oni paru de 
nature à être méditées : nous croyons donc qu'il peut être utile de 
les publier dans le recueil spécial destiné à toutes les observations , 
à tous les faits capables d*ouvrlr de nouvelles voies » de faire naître 
de nouvelles idées en ce qui concerne la production et ramélioration 
des grands animaux domestiques. Selon notre manière de voir , on 
ne saurait trop occuper les esprits des choses qu'on veut perfection* 
ner; car furt souvent, tout incompletque peut être on projet conçu, 
tout imparfaite que peut être une idée mise au jour , il peut en 
résulter une conception plus heureuse et un plan mieux com- 
biné. Parlons donc beaucoup des objets dont nous voulons que 
le gouvernement, aussi liicn que Pinduslric particulière, s'occupe; 
car , quoi que nous en disions, ([ucls que soient nos idées, nos pro- 
jets et nos doctrines , ils vaudront toujours mieux que le silence. 
7 18 
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M» BESTIACX. 

On donne les plus grands soins à ramélioralion delà raceebeva- 

line; des sommes considérables sont annuellement consacrées à eet 
objet dans le budget général et dans les budgets départementaux ; 
on entretient de magnifiques haras; on fonde tous les jours de nou- 
velles courses et de nouveaux prix; il existe enfin une administra- 
tion spéciale pour cette branche de l'industrie agricole : rien de 
mieux. L'argent ainsi dépensé est recouvré avec usure. D'ua vient 
qu'on n'a pas encore songé à faire quelque chose d'analogue pour la 
race bovine? La chose ne serait-elle pas possible! Ne pourrait-on 
donc pas faire Tenir des taoreaax et de^ vaehes saisses comme on fait 
venir des étalons et des ponlinières de TAngleterre et de l'Arable? 
Si le cheval est fort utile par les services variés qu'on en tire « les 
bestianx ne le sont pas moins. S'ils ne servent pas de monture , s'ils 
ne sont pas emplo|és à la guerre , il ne faut pas oublier qu'ils sont 
on des principaux agents de l'industrie agricole , et qu'ils forment 
la partie la plus importante des subsistances, par le laitage comme 
par la chair qu'ils fournissent. 

Des bêtes à cornes de belle race demandent plus de nourriture . 
plus de soins, plus de frais enfin; mais l'augmenlation de la dépense 
est loin d'égaler celle du rapport. 

Le Morvan , la Normandie font des élèves dignes d'être comparés 
aux plus belles bétes de Saisse ; mais qu'on mette &c6té les vaches 
et les bœufs de la Sologne et de quelques départements du Midi î 

Cette infériorité tient au pays. La nature du sol ne permet pas 
d*avoir jamais dans ces parties de la France des sujets aussi remar* 
quablesque dans les provinces plus favorisées* On doit s'attendre à 
ce que les espèces d'élite, transportées dans ces contrées presque 
sans herbe et sans eau , y déo^énèrent dès la seconde ou la troisième 
génération. Malgré cet abaiardissenient , elles resteraient encore 
bien longtemps supérieures à celles qu'on y possède aujourd'hui. 
D'ailleurs . en prenant le soin de renouveler l'espèce par le croise- 
ment, un la maintiendrait sans peine. Peut-être encore , en combi- 
nant les races, en obtiendrait-on de plus propres à ce genre de sol. 

SI la nature animale et végétale qui sert à l'homme n'ést pas plus 
belle, l'homme ne peut s'en prendre qq'à lui-même. Dieu lui a dé- 
légué, sur ces deux rèjgnes , une sorte de seconde puissance créatrice. 
Mais si quelques cantons de France présentent des obstacles à l'a- 
mélioration des bétes à cornes , la plupart de nos départements y 
sonttrés-favorables, sans qu'on en ait profité jusqu'ici. 

On ne peut assigner de limite au progrès que la race bovine peut 
atteindre par les soins de l'autorité, agissant à la fois sur tous les 
points de la France , donnant à la fois l'impulsion à tous les agri- 
culteurs. Nous ne calculons pas assez la puissance qu'on acquiert 
par l'association d'efforts et l'unité d'action. 
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On objectera que des Uiresoï ne sauraient être promenés dans 
les campagnes » connue on fait pour les chevaux. 

On ne peat condaire des vaches à des haras éloignés comme on y 
conduit des juments. Mais n*y aarait*il pas des moyens de parer à 

ces inconvénients? Ne pourrait-on pas, par exemple , envoyer des 
taureaux en résidence chez des cultivateurs , pendant le temps du 
printemps, où ils mni dcmarulés? Mille précautions qui peuvent 
être prises , comme des liefi> mx jambes , des armures aux cornes , 
des anneaux de fer dans les naseaux permettraient de les faire voya- 
ger sans danger. 

La simple cotiser valion des besliauj^ nous semble réclamer encore 
quelques autres mesures. 

L'art Tétèrînaire , pour ce qui concerne les bétes à cornes , est 
abandonné à la concurrence du charlatanisme et de Tignorance. Des 
empiriques sans patente , quelquefois de prétendus sorciers accapa'> 
rent la conflance des cultivateors , À l'exclusion des vétérinaires 
instruits, qui sont« il faut bien le dire , trop pea nombreux , trop 
éloignés , et dont , par cela même, les services sont trop chers. 

D'autre part les habitants des campagnes , particulièrement ceux 
qui n*onl qu'une vache , domines par une foule de superstitions ou 
de routines, traitent leurs hôtes malades avec des remèdes qui très- 
souvent les tuent: bienheureux qiinnd ees remèdes ne «ont qu'inu- 
tiles ! En multipliant les écoles vétérinaires , un se donnerait le 
droit de punir très-sévèremeui l'exercice illégal de l'art vétéri- 
naire (1). 

L'instruction se répand de plus en plus dans les campagnes. Si le 
gouvernement faisait rédiger, et ensuite distribuer par les maires, des 
traités élémentaires et simples où les remèdes de la science rempla- 
ceraient les remèdes de Tignorance superstitieuse , il suffirait de 
quelques années pour extirper les pratiques absurdes qui régnent 
encore dans un grand nombre de localités arriérées. Ces traités vau- 
draient bien des petits traités de physique ou d'histoire. 

S'il était possible de constater le nombre des bestiaux qu'année 
moyenne, l'ignorance tue ou laisse mourir, on ol)tiendrait un ef- 
frayant résultat. 11 est vrai qu'on pourrait en dire autant des hommes. 
Epouvantés de l'accroissement de la population . nous nous sommes 
demandé souvent où l'on prendra de quoi nourrir ces masses qui , 
chaque jour plus menaçantes, roulent autour delà propriété. L'agri- 
culture et tout ce qui s'y rattache est plus perfcrtihle qu'on ne le 
pense généralement. Elle a (au peu de progrès jusqu ici, parce qu elle 
est restée livrée à la rouliiie. Qu'elle devienne, comme elle s'y pré- 
pare maintenant , une science qui réunisse toujours les lumières de 



(1) Les mesures prises par M. le ministre du commerce sont de nature à 
remédier en grande partie aux abus que signale l'auteur de ces réflexions. 
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la théorie à celles de la pratique ; que la réfleiion et l'étode éclai- 
rent tontes les branches de TiDdustrie agricole ; que l'antorité pro- 
page , par des livres de formes populaires , les notions scientifique- 
ment établies, elle répondra par Tabondance et la qualité des 
produits à tous les efforts qai auront été faits poar assurer ses progrès. 



DES PEI.\ ALLOUÉS POI'H f KS REM(>:STES MILITAIKHS I)\58 Ml'RS RAPPOBTS 
AVEC LA PaODtCllU.li , t'ÉLtVE ET l'a3IÉLI0RATI(i> DES CUEVAIX. 



.le crois avoir ilémontré, dans un précédent article (1), que, s'il 
y a (le fait possibilité d'élever en France des chevaux avec avanlnt,'c 
dans li plupart des exploitations agricoles, ce genre d*élève exige 
ncaiHiioijis de fortes avances, entraine Téducateur dans de gros frais 
de |)i o luction. Il n'y a point à le dissimuler, de tous les animaux do- 
racsLiques, le cheval est celui qui coûte le plus à créer, élever, in- 
struire; c*estaussi celui dont les services sont les plus variés, celui qui, 
dans un temps donné, fournit la plus grande quantité de travail, et 
qui, au total, rembourse les fourrages au taux le plusélevé. 

Il y aurait peu d*ntilité sans doute à établir, en thèse générale, le 
calcul des frais de production des chevaux, si, dans tout établisse- 
ment agricole, favorablement disposé pour Télève de ces animaux, 
il n*y en avait toujours un certain nombre de créés en sus des be- 
soins du producteur, H si celui-ci n'était obligé de proposer ce sur- 
plusà d'autres consoniinaleurs. Hors ce cas, ilsufiirait aucullivakur 
de se rendre compte de ce que chaque tête de belail, arrivée au 
ternie de sa vie, ou seulement au temps de sa réforme, lui a coûté de 
production et d'entretien, et à comparer ces Irais en masse h la 
somme de services et de produits de toute espèce qu'il eo aurait 
obtenus, aûn de savoir si chaque téte lui a rapporté plus ou moins 
quMI n*a dépensé pour elle. Très-certainement alors il trouverait le 
plus ordinairement, sinon toiyours, un excédant de recettes; car, 
s*il a d*abord â supporter des frais considérables, il profite plus lard, 
durant les bonnes années de la vie de Tanimal, des avantages nom- 
breux dont il peut être la sourro ; en d'autres termes, il se couvre 
dans un temps des avances faites dans un autre, pour entrer ensuite 
en jouissanced'une part plus ou moins forte de bénéfices. 

Envisagée de celle manière, la question ne saurait être généra- 
lisée, sans doute; les termes en seraient par trop vagues, et les cal- 
culs établis pour un département, pour un arrondissement, ou seu- 
lement pour un canton, ne présenteraient pas plus d'exactitude que 
ceux que l'on pourrait poser pour la France entière. Dans un cas 



(1) Voyez la ltvrai«oji de mars dernier. 



Un produit est cher quand il ne peut être 
créé qu'avec de gros frais de production. 
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comme dan» Tautre. les données numériques ne reposeront jamais 
sur une base fixe, ut celleâ qm auraient été rigoureusement vraies 
pour aneannée ne le seraient plus pour Tannée suivante, même sur 
une même exploitation* Hais en généralisant comme je Tai fait, j'ai 
pu proQfer que, nonobstant les gros frais dans lesquels entraînent 
et la production et rélève du cheval, il y avait profit pourtant i se 
livrer à ce genre d'Industrie. Peu m'importait de donner le chiffre 
exact du prix de revient dn cheval de 4 à IS ans en Normandie, m 
Bretagne, ou en tous autres lieux; je ne tenais qu*à constater ce fait, 
que rélève, parvenu à cet âge, coûte partout plus qu*il n'a rapporté; 
que îcsTmis de production seuls portent fort haut son prix originaire, 
sa valeur cow» me/naVe , abstraction de l'espèce de sa race, et qu'il 
fallait le vendre cher, sous peine de n'être pas indemnise de ses soins, 
ou de ne retirer aucun intérêt fies capitaux avancés pour le conduire 
h bien et l'amener à Tépoque à laquelle il a atteint sa., plus grande 
valeur. 

Mais si le cultivateur , après avoir éievé pour son propre conjpte , 
se livre à toutes les chances d'une nouvelle production pour jeter 
son trop-plein dans le commerce, remplir les vides que forment les 
pertes de chaque jour , alimenter les divers services de Parmée , on 
m'accordera bien , je pense , que ses calculs doivent porter sur des 
bases différentes, qtt*en abandonnant à d'autres la jouissance ou 
l'usage de ses produits, & l'époque de leur plus hante valeur et pour 
le temps de leur plus grande utilité, il est de toute justice qu'il 
réalise quelque bénéfice sur ses frais de production. Or, ceux-ci 
doivent lui être connus dès qu'il se propose de vendre ; sans celle 
connaissance , en effet , comment pourrait-il comparer les prix 
qu'on viendrait lui offrir aux frnis qn'i! a f?iits? comment s'o?sure- 
rait-il delà réalité et de l'elerjdui des proiits que son opération peut 
et doit lui laisser? C'est un exemple d'un semblable calcul que j'ai 
voulu mettre sous les yeux de l'éleveur, en lui enseignant en même 
temps la méthode la plus simple pour l'établir : la note que M. le 
comte de Lastic Saint- Jal a déposée dans le cahier de mai de 
ce Journal me laisse à penser que je n'ai pas été généralement 
compris* 

Quoi qu'il en soit , il me semble que l'administration de, la 
guerre a longtemps méconnu , en France , les véritables principes 
et la bonne pratique des achats de chevaux pour la remonte de 

Tarmée. 

Elle s'est longtemps refusée, par exemple, à reconnaître cette 
vérité de fait, qu'en industrie do bétnil . moins un produit est de- 
mandé , plus il devient rare cl cher ; que le consommateur seul peut 
diriger la production dans les voies d'amélioration qui lui convien- 
nent, à la faveur des offres avantageuses qu'il fait et des débouchés 
satisfaisants qu'il ouvre. En négligeant la pratique de ce principe, 
l'administration de la guerre a nécessairement été , en France , le 
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plus grand obstacle à la production et à raméiiorfttîoo des races 
éqneatres appropriées ani difféientes arnea de la cavalerie. En se 
procurant A l*étranger des cbetaax en tout ufériears à ceux qu'elle 
aurait pu faire naître et acheter en France , elle a singulièrement 
contribué à la dégénération, à l'appauvrissement, à la perte des 
espèces tégère et moyenne ; elle a fait totalement disparaître les 
chevaux de luxe; plus les (M'oductions de ces races nobles sont de- 
venues rares et chères . mnîns elles ont été demandées, et les 
consommateurs étrangers à l'armée, imitant ctlle-ci, ont cessé de 
se pourvoir à Tintérieur; la mode et rengoucraent pour des sujets 
ayant certaines formes et certains caractères ont achevé la destruc- 
lion d'une industrie que nous avuiis laiil d'intérêt à faire renaître et 
à rappeler à son dnciciiiie splendeur ; aucun sacriûce ne devrait 
arrêter pour arriver A ce bat important. Mieux avisée plus tard, 
l'administration sentit la nécessité de s'affranchir de la dangereuse 
dépendance dans laquelle TEtat se trouvait placé par suite de sa 
propre imprévoyance, et elle résolut de n'aller plus emprunter à des 
fournisseurs étrangers Tun de nos principaux moyens de défense* 
C'est alors qu'elle eût dai s'attacher à reconnatlre le mal profond 
dont elle avait été la cause première, et s'appliquer à le guérir im- 
médiatement . efficacement. Disons bien haut qu'elle n'apporta pas, 
tout d'abonl , à ]a ch(»se tout l'intérêt que la sagesse lui dictait. Ce 
n'était pas a^-t de proclamer ce principe de saine politique , que, 
désormais, imlcs les remontes se feraient à l'intérieur; il fallait 
surtout agir d après cet autre, posé par M. le coionei de Bourges, 
gue la cavalerie doit coûter cher pour être bonne, qu'elle doit être 
honn» pour nmdn d'importanU mrkei. Il fallait donc élever le 
prix des chevaux pour trouver à ea adbeter de bons; mettre ces 
prix en harmonie avec le cours, et surtout avec les besoins du 
moment , afin d'exciter une production et plus abondante et meil- 
leure; donner dans les pays d'élève la certitude d'un écoulement 
toujours nécessaire ; abandonner pour Un instant ces principes rui- 
neux d'une fâcheuse parcimonie, qui dirigent encore niijourd'hui 
les otTicicrs achclpurs; se poser, enfin, comme un concurrent redou- 
table pour le coninierce mieux servi parce qu'il paie mieux^ au lieu 
de venir après lui ramasser tous les rebuts. 

Au lieu de cela , qu'a fait la guerre? Quel appât , quels encou- 
ragements a-t-ellc offerts aux éleveurs? Exigeante quant aui formes, 
quant à la race , quant à la taille , quant à Tàge , quant à la consti- 
tution, elle payait 390 — 490—590 f^. par tête, suivant l'arme 
pour laquelle elle achetait; et pourtant les bonnes remontes soni le 

principe de toute cavalerie ! Il fallut bien le reconnaître » ces 

prix ne représentaient guère que la valeur de médianls rossards , 
d'animaux tarés et incapables ; encore avait-on peine à en trouver 
à ce prix; les régiments en perdaient tous les jours, beaucoup dé 
cavaliers restaient démontés... On se décida à payer plus; le maxi- 
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mom des prix pour chaque aniic lut hausse el hxé cumme il suit : 
GiTalerie légère, 490 fir. — Cavalerie de ligne, 520 fr. Cavalerie 
de réserve , 650 fr. 

ToQiefois , on foi encore obligé de reconnaître rinsoffisance de 
ce noorean tarif, malgré le système défectueux pratiqué pour les 
achats ; car on tronvait encore , et toujours , le moyen de ne pas ac- 
corder ce faible maximam , les officiers chargés des remontes ne 
réfléchissant pas que moins ils payaient , plus ils enrossaient les ré- 
giments pour lesquels ils achetaient. Pour la seconde fois donc , le 
ministre de la guerre se vit en demeure de modifier les tarifs; pour 
1837, les prix ont été ainsi fixés {%) : 

Chevaux de carabiniers \ * 7ka 

— de cuirassiers ) ïôu ir. 

de dragons | ^ 

— de lanciers ) 

— de choix pour Saumur. S39 

— de selle pour rartillerie 500 

— de chasseurs) 

— de hussards > 480 

— d'artillerie J 

— de trait pour le train des parcs , etc. • • 470 

Cette élévation successive des prix est un progrès ; je le signale 
avec plaisir : mais il ne me satisfait pas encore* Dans Tinlérèt de 
l'armée, bien plus que dans celui des éleveurs , dans Tintérét aussi 
de l'amélioration des races , une nouvelle modification sera bientôt 
reconnue nécessaire , f en ai l'intime conviction. 

Les chevaux de carabiniers et de cuirassiers sont payés , je crois, 
au taux de leur valeur à très-peu près ; mais ceux de lanciers et de 
dragons , est-il raisonnable , juste , politique , de mesurer à la toise 
leur valeur commerciale , de les payer 200 fr. dp moins que ceux- 
là, alors que, peut-être, ils coûtent 100 ou 200 ir. de plus à pro- 
duire? Les chevaux de choix pour Saumur, les chevaux de selle 
pour rartillerie , ceux destinés aux régiments de chasseurs et de 
hussards, d'après quelles bases ont-ils donc été évalués? Le prix 
courant d'une marchandise, d'une denrée quelconque, ne sauinit 
s'élablii exclusivement sur son volume , son poids, ses dimensions ; 
ces éléments « s'ils entrent pour quelque chose dans la détermina- 
tion de la valeur marchande d'un proîduit, ne viennent qu'acces<> 
soirement, qu'après d'autres données d'une importance bien plus 
grande; tels les frais de production , la qualité du prodoit, la diffi- 
culté de le créer» sa rareté , la certitude des déboursés , les chances 



(1 ) rni cru <tevoîr les rappeler ici, bien qu*iU aient été indiqués déjà dans 

la livraison U'avril. 



« 
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de lion réasflite.**.. Bt les chevaux de trait pour le train des pues , 
a-t-on jamais pu songer à s*en procurer de convenables moyennant 
470 fr.' Ce peut être le prix d'un cheval de rebut, d*un animal hi- 
deux il mou, qui disparaîtra bientôt des rangs, emporté par la 
morve ou le farcin , ou leurs analogues} mais si peu qu'on le paie, 
celui ( i cnuie toujours trop cher. 

Eli l ajsoii des mécomptes plus nombreux à la charge de Téduca- 
teur, en raison des frais de ^iioduction et d'élève iiicuntestablement 
plus considérables, en raison surtout d'une consommation moindre 
et de la nécessité de pousser à l'amélioration, je crois qae le gouver- 
nement doit payer, autant que la grosse, les espèces légère et 
moyenne. A l'égard des chevaux de trait, sans s'élever jamais au 
même niveau, il faut également en hausser le prix d'achat, non 
plus dans un but d'encouragement obligé, mais pour avoir le droit 
de choisir parmi ce qu'il y a de meilleur. 

En ce qui touche maintenant la pratique fies nchnts, il y aurait 
un autre principe r?ce;itio1 à observer. Et, pnr "xomple, il ne fau- 
drait pas que ie dépai leaieiiL de la guerre tit ncheter, dans une 
même contrée, des chevaux propres aux dilléreiiLes arnus. soit des 
chevaux de chasseurs et de trait, soit des chevaux de carabiniers 
et de hussards, etc. En agissant ainsi, on ne peut donner aucune 
direction particulière A la production, et l'éleveur qui a l'espoir de 
vendre un cheval de trait ne s'avise pas de faire un cheval de selle; 
celui qui a les moyens de faire un cheval de grosse cavalerie ne 
songe pas à s*embarrasser d'un produit léger plus difficile à mener à 
bien et à placer avantageusement. Il serait plus rationnel, et tout le 
monde y gagnerait, de demander exclusivement à chaque province 
l'espèce de chevaux qu'elle peut et doit nRlurellement produire. 
Outre que l'on ne froisserait ainsi aucun intérêt, que i on n'irait 
à rencontre d'aucun usage, que l'on ne detutirnerait aucune spécu- 
lation , on rendrait plus certaine et plus prompte l'amélioration 
de chaque race, but de louables et nombreux efforts, plus iacilc la 
diffusion des connaissances spéciales nécessaires à tout liomme qui 
se livre à ce genre d'industrie, plus sûres la réforme des mauvaises 
coutumes et l'adoption dés bonnes méthodes. 

Mais comment presser le pas , par quels moyens hâter le progrès 
au milieu du chaos universel où nous sommes? Dans telle contrée, 
parfaitement placée pour produire des chevaux de selle légers et 
qui en produit de bons en effet, on vient chercher des chevaux de 
trait, vils rejetons de mauvais chevaux suisses. On en trouve peu; 
mais les achats n'en on! qîie plus de retentissement dans le pays, 
et l'espoir de nouvelles remontes du même genre donne de la vof^ne 
aux étalons de celle race, et fait abandonner de bons régénérateurs, 
bien mieux appropriés aux besoins de la localité. Ce détournement 
n'est i^as de longue durée j maisii nuit à l'amélioration et retarde 
de beaucoup le progrès. 
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Une direction unique et constante, imprimée à l'industrie cheva- 
line de chaque province, porterait des fruits prochains ; Tordre que 
l'on introduirait dans ses opérations serait une semence féconde (jui 
ferait naître un jour de riches moissons. Incessamment occupé de 
la même manière du même genre de produit, le producteur Tétu- 
dierait avec soin, en praticien intéresse, et le résultat utile de ses 
découvertes et de ses coiiiljin.iisons ne serait pas muins profitable 
aa consommateur qu'à lui-même. Tous ses efforts tendraient cer- 
tainement à diminner ses frais de production, et la cboie est pos- 
sible, pour augmenter la somme de ses bénéfices. 

Qaand il en serait arrivé là, la grande quantité des produits, con- 
séquence nécessaire deraccroissementdes profits, établirait bientôt 
une beureuse concurrence , dont l'effet certain serait un abaisse* 
ment successif du prix du produit au taux le plus bas, auquel sa 
création pourrait être poursuivie avec avantage. Et ceci n'est point 
une hypothèse, c'est la règle commune, c'est un principe d'économie 
publique incontestable, que le prix d'nn produit baisse généralement 
d'autant plus qu'il est plus offert par le producteur et moins demandé 
par le consommateur. 

Dois-je répéter encore que la question n'est point épuisée ; que 
le cuiiCGurs de plusieurs est nécessaire à la discussion approfondie 
de tous les points cuntestablcs qu elle renferme? aliur dons-la donc 
avec franchise , nous tous qui nous occupons sérieusement de la ma- 
tière. Pour moi , je ne demande pas mieux que d'apporter ma part 
des renseignements nécessaires à la solution complète du problème. 

.... T. 

En publiant l'article ci-dessus , nous croyons devoir y ajouter 
quelques réflexions qui n'auront pas pour but de combattre les 

idées de l'auteur sur le mode de remonte de la cavalerie on France, 
et de nier la plupart des faits avancés par lui , mais d'en citer à 
notre tour quelques-uns de nature à prouver le désir du ministère 
de la guerre de perfectioimer le mode d'achat du cheval de guerre 
et d'encourager l'éleveur à le faire aussi bon que possible. En même 
temps nous mettrons au jour quelques idées propres à faire atteindre 
ce Jjui plus complètement encore. 

Pendant une tournée que nous venons de faire en Normandie, 
nous avo% vu avec satisfaction que le dépèt des remontes de Caen , 
dont on s*était plaint avec raison pendant longtemps, exerçait main- 
tenant une inOuence positive sur rélève du cheval dans les départe* 
menCs voisins. Depuis que cet établissement est placé sous la direc- 
tion du chef qu'on lui a donné, plus de 2,t(00 chevaux ont été 
achetés , et dans ce nombre considérable beaucoup ont été payés à 
des prix bien plus élevés que le tarif fixé , dont vient de parler l'au- 
teur de l'article ci-dessus. A ce moyen , il y a d'une pnrl un encou- 
ragement donné 4 l'éleveur, et de l'autre on obtient plus de qualités 
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dans les uiimauz fournis aux régiments. C'est donc an double pro- 
grès. 

Les résultais obtenus par ce mode d'achat direct à prix débattu 
seraient bien plus grands encore si la guerre baissait un peu la 
taille de ses chevaux, de cavalerie légère surtout. Elle y gagnerait 
de toute manière j car, avec le règlement actuel , elle repousse la 
plupart des chevaux qui possèdent le plus de qualités , et qui ont la 
conformation qu'on doit rechercher dans le cheval de hussards, de 
chasseors et même de dragons. 

Que pour les carabiniers , les cuirassiers, etc., on tienne i la 
taille iiidiquée^ rien de mieux ; mais , pour la cavalerie légère pro* 
prement dite , ne vous prives pas de tous ces jolis et excellents pro- 
duits des chevaux orientaux avec ces poulinières pleines d'espèce et 
de sang, dont le midi de la France abonde; car oVst \h seulement 
oii vous pouvez trouver le rheva! souple , liant , le cheval de vitesse 
et de fonds, capable de lutter contre le coursier élevé dans les steppes 
de la Tartarie et de la Hongrie , et supérieur à celui que produi- 
sent les prairies du Weser, de l'Elbe , de l'Oder et de la Vistole. 

Que vouà importe qu'il ait un ou deux pouces de moins que votre 
tarif! en le suivant, ce tarif, qu'obtenez-vous? de lourdes masses 
informés la plupart do temps , des chevaux k tète pesante „à enco* 
' lure courte , sans allure , sans ardeur, sans vitesse ! leur taille, leur 
force compensent-elles ce qui leur manque d'autre pari? 

Eh! non , mille fois non. 

£h bien ! revenez donc à des idées plus justes , pins saines , et 
bientôt votre cavalerie légère sera mieux montée et à meilleur mar- 
ché. Cette économir vmis nioUrn à même d'élever vos prix pour 
votre grosse cavalerie, qui bientôt à son tour ne laissera rien à 
désirer. Â. de M. 

MÉDECIUE ¥£T£RIKAIR£* 

DB LA HOIVI GOBStOfltB COm t» AVPICnON SGBOrOLSW» STaDUBDSB , 
TDBBBCITLBIISB , M M. BVf UT , TITCI.AIIB SB L*AGAD£XIB DB UtUBCIIIB. 

(Suite) (1). 

Eu égard à la morve, disait Bourgelat , cette maladie aussi incon- 
nue à tous ceux qui en dissertent qu'à ceux que quelques lumières 
contiennent au moins dans tes bornes d'une sage timidité : tous les 
efîoris que Ton a faits sont jusqu'à présent demeurés inutiles. 
Ooil-on être surpris que , du siècle d'Àristote, ce philosophe qui 
avait tout résumé, constate et classé les connaissances humaines, 
jusqu'à celui où parurent Lafossc , Bourgelat et BufTon , on trouve 
un vide de deux mille ans où les hommes n'ont fait aucun progrès , 



(I) Voyez les livraisons de septembre et dVciobrc. 
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surtout sous le poiiil de vue qui nous occupe Il n existe {tas cepcri- 
daiit de sujet d'une plus grande imporiance. soii qu on tourne les yeux 
vers les sciences de Técononiie ijolitique , soitqu ua ks dirige vers la 
médecine comparée. Bulluu, à ia fin de son article du (Cheval, ne peut 
s'empêcher de marquer quelques regrets de ce que la sanlé de cet 
animal précieux et alile a été jusqu'à présent abandonnée aux soins 
et à la pratique souTent aveugle de gens sans connaissance et sant 
lettres ; il ajonte : La médecine que les ancieof ont appelée mééoeine 
véUHnaire n'est presque connue que de nom : Je suis persuadé, 
dit-il , que si quelque médecin tournait ses Tues de ce c6té-li et 
faisait de cette étude son principal oliget , il en serait bientôt dé- 
dommagé par d*aroples succès. Cette médecine ne serait pas aussi 
conjecturale que l'autre. Or, il n'est pas de sujet d'étude d'un plus 
haut intérêt que la mal^idie connue «;ous le nomçle morve; Tétymo- 
logie de ce mot nous parait , comme nous l'avons dôj?\dit, être 
dérivée du latin, morbus , la maladie, dénomination qui indique 
une affection qui occasionne un<^ grande mortalité : on désigne 
souvent ainsi des maladies mcurU ière") , et on dit la maladie des 
bœufs , dci moulons, des chiens , du cheval. On doit être profondé- 
ment aHligé lorsqu'on voit les pertes énormes de chevaux que la 
morve détermine chaque année à la seule administration de la 
goerre; ce qu'il y a de ploa malhenrcax , c*est que, la regardant 
comme contagieuse , on fait abattre les cfaevaux morveux à une 
époqne de leur vie où ils auraient pu rendre encore des services 
utiles pendant plusieurs années « de manière que leur vie moyenne 
se trouve diminuée* Nous avons constaté que des chevaux avaient 
été abattus après un an de travail au régiment. Cen*estpas le seul 
malheur, il faut ajouter à la perte du cheval la somme desjournées 
d'infirmerie, celle des râlions . des médicaments , du logement , le 
soin des cavaliers qui pansent ces chevaux , la ferrure, sans oublier 
le vétérinaire chargé du Irailemenl. Ainsi dans un seul régiment on 
a compté 15,545 journées d'infirmerie pour une seule année (1836). 
Ces cnnsidêraiiuiis sont assez importantes pour nous engager à con- 
tinuer nos recherches historiques. 

, Naloin entreprit, en 1761 , de suivre cet objet intéressant, et 
c'est le résultat de ses expériences sur la morve , qu'il a communi- 
quées à TAcadémie des sciences , que nous allons faire connaitre. 

Ce médecin Maloin commença ses recherches par ouvrir des che- 
vaux morveux : le cerveau fut trouvé sain, mais la membrane pitui- 
taire était toujours rouge , plus épaisse et plus liche que dans l'état 
naturel , et plus ou moins garnie d*une matière semblable à celle 
qu'avait jetée l'animal morveux. Dans presque tous les chevaux les 
poumons étaient malades et plus ou moins remplis d'abcès. Le foie 
avait de grandes taches blanches . il y avait fies ahoès semblables à 
ceux des poumons; plus la nialadic était ancienne , pUis il y avait 
de parties attaquées* Muni de ces connaissances anatomiques, Maloin 
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engagea Serviu , maréchal de la petite Ecurie, à demander qu'il fût 
permis de traiter des chevaux morveux. Les expériences qu*il rap- 
porte ont été faites soos les yeux des écuyers du roi. Le premier che- 
f al , âgé de dix ans , était glandé du c6tié droit , et jetait une monre 
trés-fétide par la narine; da même côté la membrane était chan- 
erense. Oo loi donna une fois par jojir de raethlops antimonial et 
une fois de la pervenche hachée mêlée au son ; on fit trois trous de 
trépan pour pénétrer dans les sinus, on injecta de Teau vulnéraire 
avec !*esprit de vitriol, on le purgea tous les huit jours, on appliqua 
un caustique sur la glande. Au bout de quatre mois de ce traitement, 
le cheval n'avait plus aucun signe de morve. Après trois mois ce 
cheval a été tué pour juger, par l'ouverture, de l'effet des remèdes. 
Ofi truuva toutes les parties de l'animal saines , à l'exception de la 
membrane pituitaire, qui paï uL encore un peucuUee et inibuo d'une 
humeur de morve. Deux autres chevaux furent soumis au même 
traitement avec les mêmes résultats « un fut guéri par les seuls re- 
mèdes internes, ce qui semble, suivant Maloin , replacer la mor?e 
au rang des maladies humorales. 

La manière de voir de Maloin fut attaquée par Lafosse, qui a per- 
sisté à regarder la morve comme un vice local. Ces opinions diffé- 
rentes peuvent être ramenées , dit Maloin, au même point de vue en 
distinguant deux muses de morve, la première externe , la seconde 
interne; cette dernière serait déterminée par la [tiilraonie, le larcin, 
la g(mrme maligne. L'on tenterait inutilement de la guérir par des 
remèdes locaux ou topiques , puisque la cause subsistant toujours 
reproduirait à chaque instant la maladie. Malaiii avoue qu'il n'a pas 
eu l'intention d'enlever ù Lafosse l'honneur d'avuir découvert le siège 
le plus ordinaire de la morve. Mais Maloin laisse entrevoir une lon- 
gue suite d'observations nécessaires pour bien discerner les symp- 
tômes qui caractérisent les espèces des morves, afin de distinguer 
celles qui peuvent être guéries et celles qui sont incurables. 

On faisait grand bruit en Europe de cet électuaire préservatif de 
la morve , et même capable de la guérir quand elle n'a pas offensé 
les viscères, reut-êlre , dit BourgelaL, que ce nouveau remède au- 
rait acquis plus de confiance s'il n'avait pas été annoncé comme une 
panacée. Quoi qu'il en soit, ajoute-t-il , consulté en 1762 par M. de 
Beausset, ministre de France, sur les moyens les plus certains d'é- 
prouver le préservatif sur dix-neuf chevaux que son dessein était de 
soumettre à des expériences, Bourgelat fait connaître à ce ministre 
un plan bien conçu. Il s'agissait de s'assurer que les chevaux desti- 
nés à infecter les autres étaient réellement morveux. Bourgelat pro- 
posait d'exposer huit chevaux à l'épreuve de la contagion et huit 
autres qui auraient pris le préservatif, de placer huit chevaux 
morveux entre les chevaux qui auraient pris le préservatif, lesaU' 
très sains auxquels on n'aurait rien administré ; on fera , à différen- 
tes époques plus ou moins rapprochées du temps de la contagion , 
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Touverturc des chevaux sur lesquels le levain morveux aura eu 
prise ; si qualre des huit chevaux exposés sont attaqués,. si Ie«5 huit 
qui auront été précautionnés contre la malignité du levain n'en sont 
pas atteints, le remède de M. Sind doit être déclaré excellent. Plu- 
sieurs personnes, selon li urgelal, iinagincut à tort que la décou- 
verte d'un préservatit csl inséparable de celle d*u« remède curatif. 

Quant à la question relativement au temps où Ton peut être as- 
suré qn*nn che?al eiposé au venio de la morve n'en a pas élé 
atteint, Bonrgelat pense qu'on ne pourrait juger du succès qu*apris 
deux mois ; le terme ordinaire est de quarante Jours , mais il croit 
qu'il convient de ne pas s'en tenir rigoureusement au délai indiqué. 
Bourgelat avertit M. de Beausset qu'il faut faire une très*grande 
différence entre la morve communiquée de loin « de celle acquise par 
la voie des aliments , du fourrage gâté , ou par toute autre cause 
quelconque. Dans le premier cas, il peut se faire que la membrane 
pituilairc soit d'abord enflammée et e?suie les premiers effets de 
ceUc maladie : c'est peut-être alors que les viscèrrs (ml clé trouvés 
sains , l animal ayant été tué et ouvert avant que le virus morveux 
se soit assez répandu pour signaler sa rage sur des organes princi- 
paux. Dans les autres circonstances , la masse est d'abord empreinte 
de virus, et le iiux n'a lieu que parce que la membrane pituitaire 
est pour ainsi dire l'organe dépuratoire du sang ; car , dit ce savant 
iiippiatre , nous voyons que dans la gourme , la fausse gourme , 
dans le farcin , dans les fièvres putrides on malignes ou pestilen- 
tielles, enfin, dans tons les cas où la masse est réellement infectée, 
il j a toujours écoulement par tes narines d'nne matière d'une con- 
sistance pinson moins épaisse ', d'une couleur différente. 

On pourrait encore, dit-il , nourrir un cbeval avec des fourrages 
très-mauvais, et s'assurer si ces substances aTariées n'occasionne- 
raient pas la morve. 

Ces expériences sur le préservatif ont été faites, si l'on en juge par 
une lettre de Sind à Bourgelat , du 10 avril 17(>3. Sind dit : « IjC 
plan que vous avez eu la bonté d'envoyer à M. de Beausset a été si 
exactement exécuté qu'on ne m'a fait grâce de rien ; au contraire , 
la rigueur de la saison cl les écuries mal conditionnées, l'cLal de 
dépérissement dans lequel se trouvaient les chevaux nus à réprcuve, 
la matière morveuse donnée à manger aux chevaux, tout surpasse 
la sévérité la plus austère. » 11 ijoute : « J'aurais désiré faire cette 
épreuve sous vos yeux et attendre votre décision , mais enfin elle a 
en tout son succès. » 

Passons à an autre ouvrage. Dnts-Bausson {Amti-Maréchal, publié 
à Liège en 1773), emploie un grand nombre d'explications hypothé- 
tiques pour faire connaître la morve ; il cherche à prouver , contre 
Topinion de Lafosse, que la morve n'est pas une maladie locale , et 
qu'elle n'a pas son siège seulement à \n membrane Tin?ale. Si la 
morve succède à la gourme, peut-on regarder la membrane pitui-; 
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taire, qui n'est pas attaquée, comme l'unique siège de la morve? 
Aussi le trépan indiqué par Laiosse est-il suffisant pour guérir cette 
maladie? C'est comme si l'on se contentait d'introduire des sondes, 
des bougies pour guérir la gonorrhée de l'homme. Il ajoute : u Le 
baron de Sind s'est vanté d*aToir ea nn électuatre anti*]iiorTeiix« 
Dots a conna un grand nombre de personnes qai en on fait admi- 
nistrer à des chevanz morveux sans en obtenir aucun bon effet ; il 
demande si cet électaaire a la verta de rétablir la membrane pitiii- 
taire une fois ulcérée, Dnts a vu des chevaux pulmoniques qui 
avaient fréquenté des chevaux sains pendant plusieurs années sans 
contracter la morve ; !e reste de cette dissertation est remplie d'ex- 
plications hypf)Uiétiqucs, nous n'avons pas cru nécessaire de nous y 
arrêter longtemps. Duts cherche à prouver par des faits que la con- 
tagion de la morve n'est pas aussi à craindre qu'on le croit. Ainsi 
un routier a voyagé pendant un an, ayant des chevaux morveux 
dans son équipage ; on ne b esL pas aperçu que ces chevaux morveux 
aient occasionné les effets terribles qu'on indique. Il ajoute » que son 
père ayant perdu sept chevaux morveux, il les a pansés assidûment; 
on en a racheté d'autres qui ont été placés dans la même écurie; elle 
avait été lavée légèrement , ainsi que les harnais des chevaux mor- 
veux; ces nouveaux chevaux ont rendu de longs services et n*ont 
donné aucun des signes de cette maladie, 

Paulet, à la fin de son deuxième volume sur les maladies épizoo- 
tiques, a donné une très-bonne analyse des mémoires de Lafosse, 
de Maloin , de Yitei , du rapport de Tenon sur le mémoire de 
La fosse fils. 

Paulet prétend que, pour se faire une idée juste de la morve, il 
faut la comparer au mal vénérien; Il croit que l'un et l'autre virus 
mOuent de la même manière sur l'économie du cheval. 

Paulet s'élève avec raison contre Tidée qu'on attache à la gourme 
et contre le rôle ^u'on faisait jouer i cette gourme ; cette dernière 
se manifestait alors par contagion. Comment distinguer cette morve 
de l'autre qui serait le produit de la contagion? celle occasionnée 
par des fourrages avariés présente-tpcUe les mêmes symptômes? L'au- 
teur n'avait pas des idées bien nettes, bien arrêtées sur ce point 
de doctrine qui est de la plus grande importance pour établir le 
traitement. Emploiera-l-on les mêmes remèdes on a des idées peu 
déterminées lijrs(iii'on a lu cv mémoire sur ce qui constitue la morve; 
aussi le traitement est empi[ i(]ue. T.'inconvénient ne serait pas très- 
grand si les moyens ennilo} < .s coiiUe ces maladies étaient efficaces. 
L'analogie qu'on avait établie entre la morve et le virus vénérien a 
fait administrer des préparations mercurielies qui n'ont eu aucun 
succès , elles ont même aggravé les symptômes de la maladie. €ha- 
bert accorda la préférence au kermès minéral , à l'antimoine dia- 
phoréttque non édutcoré : il croit que ces dernières préparations se 
bornent chez le cheval à diviser , a augmenter la vitesse du sang , à 
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le déterminer à la eirconférenoe sans enfltniiiier les solides; une 

sueur abondante et copieuse a suivi Tinjection d'ammoniaque éten- 
due d'eau dans )a veine jogulaire des cheranx morTem. li dit avoir 
guéri par l'emploi de ce remède. 

L'eau de chaux a ëu ses bons et ses mauvais effets. Ghabcrt croit 
que la sphère d'activité de la contagion nVst pns très-étendue. L'ex- 
périence prouve, dit-il, que l'air a besoin d'être stagnant pour de- 
venir le véhicule du virus de la morve ; il faut qu'il soit respiré 
îmmédi ilernent par les chevaux sains à sa sortie des poumons des 
chevaux infectés. Il rapporte un fait pour prouver que la cohabita- 
tion ne suflit pas pour communiquer la morve j il ajoute <i qu'il 
pourrait citer d'autres faits semblables. » 

lie 16 juillet 1784 , a para l'arrêt du conseil da roi pour prévenir 
les dangers des maladies eontagieases des animaux et surtout de la 
morve« il y ^t dit « que le roi étant informé des ravages qu'ocea* 
sionnentsnr les animaux les maladies contagieuses dont ibsontatta- 
qués, notamment de la morve , et considérant que cette maladie , 
contre laquelle on n'a trouvé jusqu'à présent aucun remède curatif , 
se communique , se propage et se perpétuepar toutes sortes de voies ; 
que l'écurie oîi un cheval atteint de morve n'a fait que passer, les 
harnais et tout ce qui lui a servi , reçoivent et communiquent ce vice 
épidémique qui ne tarde pas à se développer. 

L'article 1" de cet arrêt porte que. toutes personnes, seront 
tenues, à peine de cinq cents livres d'amende, d'en faire sur-le- 
champ leur déclaration aux maires. 

L article iV lait défense à tous les maréchaux, bergers et au- 
tres , de traiter aucun animal attaqué , sans avoir fait la déclaration 
aux officiers municipaux. 

Il résulte de l'article TII , que les animaux suspectés de morve 
ne sont pas susceptibles d'être vendus. 

Nous n'avons point indiqué les autres dispositions de cet arrêt du 
conseil du 16 juillet 1784 , parce qu'elles s'éloignent de notre objet. 

DoruT. 

( La suite au prochain numéro» ) 
COURSES DE CHETAUX. 

COIRSES DE 1VA5CT. 
rorRSFS Dr 95 juillet. 

Prit d'arroiuii«sefD«Jit de 1500 fr. attecté aux poulains et pouliches de â ans. 

— 2,000 mùlres. — Une épreuve. 

Félis, poulain noir, par Bâcha, arabe, et Jîoaamonde, arabe, appartenant 
h M. Lenmlier (Malraiton), vainqueur en 3 m. 58 s. S/5. 

Prix d'arrondissemeai de 2.000 fr. affecté aux chevaux et jumeols de 4 am 
et au-deisos. 9,000 mèirea en partit liée. — Poids poar TA^. 

GriffiuCf jument baie» I ans, par Générat-Mino et iVenitery (anglo-deex- 
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pootoise), appartenant à M. de Laroque (John Mizen), vainqueur en 3 m. 
41 s. 1/5 et !t m. 58 s. 

COUBSES DO 25 JOILLBT. 

Prix principal de 3.500 fr., afFcf^to niix rhrvntîv entier?; et jtimenls de 4ADt 
et au-dtîssus. — 4,000 mètres en partie liec. J'oi ls pour TAge. 

Délidaf jument alezane, 4 ans, par Tandem et Ténériffj appartenant à 
H. Aug. Lupin, pesant 104 livres (John Mizen), vainqueur en 5 m. 15 s. 
1/5; 5 m. 15 •. 5/5. 

C0VB8B8 DK «AHIT-BBIBVC. 
LBI 7, 10 BT 11 JOtUIT. ^ 

Comme de coutume, les courses de Saint-Brieuc avaient réuni un 
grand nombre de concurrents , el comme de coulume aussi , ces cour- 
siers ont déployé peu de vitesse, ^^ous n'aurons donc que peu de choses 
à dire de ces luttes qui ne présentent jamais un bien vif inférêt, mais 
produisent cependant un bon effet dans le pays sur ramelioralion de 
Tespèee chevaline. C'est dauij ce sens que nous devons les considérer , et 
non autrement. 

C0DMB8 Ml 7 SIPTIMBM. 

Prix d*arroodittemeBt de 800 fr. affecté aux poulains et pouliches de 8 ans. 
— 9,000 mètres. — Une épreuve. — Poids pour Tège. 

Bédouin, cîievàl {;ris, par Bédouin^ arabe, et Hirondelîe, anglaise, appar- 
tenant à M. le comte de Rosmorduc (Uaoul), vainqueur en 2 m. 50 s. 

Prix d*arroiK]isspmpnt de 1,200 fr,. affecté aux chevaux et jnments de4ans 
et au-dessus. — 2,000 mètres en partie liée. — Poids pour l'âge. 

Malvina, jument noire, 4 ans, pur sang, par the Moor et la Douce, ap- 
partenant à If. le comte de Itosmorduc (Raoul), vainqueur; première 
épreuve, 3 m. 45 s. 1/5 j deuxième épreuve, 9 m. 44 s, 2/5. 

conaSES au 10 ivuut. 

Prix prindpal de 9,000 fr., affieeté aux chevaux et jnments de 4 ans et au» 
dessus. — 4,000 mètres en partie liée. 

MaUina, citée, vainqueur d*un prix d^arrondissemcut, Vainqueur dti prix 
principal en 5 m. 32 s. 4j5 et 5 m. 57 s. 

COURSES W 11 JUILLET. 

1er Prix local de 600 fr., affecté aux poulains et pouliches de s ans. — 

2,000 mètres. — Une épreuve. 

JDarling, cheval bai, par Young Snail, appartenant à M. de Lesconël 
(Jordan), vainqueur en 2 m.-50 s. f/5. 

2^ Prix local de 600 fr., affecté aux chevaux et juments de 4 ans et au-dessus. 

— 9,000 mètres en partie liée. 

Breton, h M. Belchomme, vainqueur en9 m. 59 s. 1/5 et 9 m. 59. s. 

Le jury des courses de Saint-Brieuc a consigné au procès-verbal dont 
nous avons eu connaissance toute la satisfaction qu'il a éprouvée en 
voyant figurer sur Tbippodrome des chevaux <^ait< du sang (ces mots 
étaient soulignés), des formes et une allure qui attestent les progrès 
sensibles qu*a faits Tespéce de selle du pays (nous citons textuellement). 
11 appelle sur les courses de Saint Brieue toute la bienveillance et tout 
rinterét de Tadministralion supérieure. 
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Aiiieurs, le jupy manifeste le (ÎJsir quo le dépôt de L.ingonnet soit 
mis à même de safisfaire convenableiiienl aux l)esoiiis du pays. Il réclaDie 
à celte occasiou toute la sollicitude de l'autorité supérieure. 

COURSES DE HAUTES. 

Les courses de Nantes n'ont pas obtenu moins de succès que celles des^ 
années précédentes. Plusieurs chevaux remarquables y ont pris [)arl. 

Cette solennité , que favorisait un temps superbe , avait attiré une af- 
fluence considérable de spectateurs. 

COURSES DU 6 AOUT. 

Prix d'arrondissement de 100 Fr., affecté aux poulains et pouliches de 3 ans. 

— Un tour de rhippodrome. 

Darimg, cberal bai, par Foun^HaUf demi-tang, à M. Rouxel de Les* 
coucl, 95 lÎT. (Richard JordiD), Tauqaeur 9 m. 9/9. 

PriKprindpal de 9,000 tt,y affecté aux efaeraux ei ju mente de 4 aoe et au- 

deeeus. — 4,000 mètres en partie liée. 

Faîcntia, jument aleznne, 7 dns, par Ti'gris et une fille de D-y-o, h M. Le- 
conte, portant 1 liv. (Picbon), vainqueur en 5. m. 45 s. à la â« épr., et en 
5 m. s. à la 

Méiam, cheval liai, 4 ane, par Mina, appartenant à M. Lavecbl, portant 
109 liv. (Notety, avait fagné la l*" épreuve en 5 m. 16. a. 5/10* 

Des courses au trot ont eu lieu , le 6 août, pour disputer un prix de 
iQOO francs alloué par le déparlement. Deux attelages de cbacun deux 
chevaux se sont présentés pour disputer ce prix. Vybèle et Cérès, ju- 
ments noires de 5 et 7 ans, appartenant à M. Rieffel , attelées à un cha- 
riot d'arfillerie, dit prolonge, étant arrivées Ifs premières au but, en 
S5 minutt s 49 secondes, le prix leur a été décerné. 

Le deuxième attelage, composé de Bayard et de Lucrèce, apparte- 
nant â M. Distrée fils, a été dislancé. 

COIÎRSKS Dlî 7 AOUT. 

Priât dépari< incrital de i^OO Ir., atfecté aux chevaux et juments élevés dans le 
d< parh ment du la Loire-Inférieure. — 2,000 mètres. 

Alarcdia, jument baie, 0 ans, par Marcellus, appartenant à M. Bellangé^ 
115 liv. (M. Bellangé fils), vainqueur en 9 m. 55 s. 
Cette jament a couru seule. 

Prix départemental de 4,000 fr., affecté aux chevaux et juments nés dans le 
département ou y n^stcKmt depuis six mois an moins* — 8,000 mètres au 

trot, en vinp;t miniiu s an plus. 

Marcellus, appartenant à M. Gcrbier, monté par M. Foucaud, vainqueur 

en lli m. 7 s. 

Prix départemental de 600 fr., affecté aux chevaux et juments de ô ans. — 

9,000 mètres en une épreuve. 

Pyrûtcope et Sylvia n'étant point arrivés dans le temps prescrit, la course 
A été annulée, et le jury a décidé que le prix serait disputé par tous les cbe- 
Taux inscrits pour les courses de cette année* 

Prix départemental de 1200 fr., affecté aux chevaux et juments de 4 ans et 
au-dessus, résidant dans le département depuis six mois au moins, et 

18. 
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n'ayant obtenu aveon prix du gouvernement anx courtes de cette année. 
— 4,000 mètres en partie liée, en aix minutée an plue. 

Norna, jument liaie, 0 ans, par MaretUtu, appert, à 11. Garrié (Piek.), 

vainqueur. 

Prix de 600 fr., affecté par décision du jury à tous les chevaux ioscrils. 

Mahina, jTrmfnt noire, 4 ans, par the Moor et la Douce^ appartenant à 
H. le comte de Rosmorduc (Raoul), vainqueur en 3 m. 33 s* 

Les courses d'Angers avaient attiré cette deuxième année un nombreux 
concours de spectateurs, et le temps a favorisé ces luttes, qui semblent se 
])opiilariisor dans la France tout entière. Voici les résultats des deux 
journées des courses d'Angers. 

COURSIS PV 19. 

prix (rarrorîHis'pmrnt âc 1,000 fr., aflPecté aux poulains et pouliches de 
3 ans. — 2,000 mètres. — Une épreuve. — Poulains, do iiv., pouliches, 
02 liv. 

Bédouin, poulain gris, par Bédouin, arabe, et HinMdelle, appartenant à 
M. le comte de Eosmordue , portant 49 kil. 1/9(Baon1), vainqueur en 9 m. 

Cette course a été suivie par une course au trot entre 4 chevaux ; elle 

a été anmiîôe , pt noiiç en avons donné les motifs dans no(re livraison fîe 
septembre dernier, eu mettant au jour notre opinion sur la décision du 
jury. 

Pris principal de 2,000 tr., afiPecté aux chevaux et juments de 4 ans et au- 
dessus. 4,000 mètres en partie liée. — Poids pour Pége. 

FolêHh'a, jument alezane, par TVyrta etnne file de D-y-o, appartenant à 
M. Leeonte, portant 61 kil. 1/2 (Pichon), Taîminenr en 5 m. 7 s. à la 
Ice épreuve, et en 5 m. 10 s. à la 2«. 

GOOISM 90 14. 

Celte journée était destinée aux prix [départementaux et n*avaii pas 
attiré moins de monde que la précédente ; en voici les résultats : 

Prix de département de 1,000 fr., affecté aux chevaux et juments de S et 
4 ans. — 2,000 mètres en partie liée. — Poids pour Tage. 
Cérèg, jument baie, par Tranee et Cirés, appartenant à M. Bouton, por- 
tant 52 kil. (Gnriis), Tainquenr en S m. 41 a. à la 1» épreuve, et en 9 m. 

33 s à la 2«. 

✓ 

2« Prix de département de 700 fr. — Chevaux de tout Age. — S,000 mètres 

en partie liée. 

Miss HéUna, citée ci-dessus, vainqueur en 2 m. 50 s., et 2 m. 46 s. 

Une course aux barrières a terminé les luttes de ce jour ; 4 chevaux 
oîit été f'n<yigés, ils étaient montés par leurs maîtres, MM. Hawk, de 
iiumaus , Duchaffault et de Villiers j c'est le premier quia été vainqueur. 

L'Anjou marche à grands pas dans la bonne voie : plusieurs proprié- 
taires se lancent dans la carrière ; grand nombre de juments de pnr 
sang ont été importées dans cette contrée qui , bientôt , n'aura rien à en- 
Tier à celles des plus renonmiées dans la production dn cheval. Cette di- 
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rection, ce progrès, sont dus au zèle, à rintelligence, h ractivité du 
directeur actuel du dépôt d'ilngers. 11 a su â attirer la cuuûance des 
âeveitft , leur a donné le goût des courses et de Télêve du cbeval , et leur 
donne tons les enseignemenls qui peuvent f«re réussir leurs essais. Nous 
verrons donc, dans peu d^années , le cheval angevin prendre rang parmi 
nos coursiers les plus renommés et venir disputer les prix sur les hippo- 
dromes de Paris, Chantilly et Yersailies, aussi hiea que sur ceux d An- 
gers, Saint-Brieuc et Nantes. 

€0CK8is as ciORBODaa Lfis 18 ai 19 jdxilsi. 

Les courses de chevaux sont définitivement établies à Cherbourg ; les 
luttes de cette année ont eu un tel succès, qu'il n*y a plus à douter de 
Pavenir d'une institution dont on ne peut tarder à recueillir les résultats , 
et dont l'élève du cheval nécessitera bientôt Theureuse et puissante in- 
0uence. 

Pendant qu'on courait à Cherbourg , on disputait des prix à Nancy , à 
Bordeaux, à Saint-Brieuc : car partout il y a des courses de chevaux, 
et bientôt en Normandie, principalement, il n^ aura pas une ville qui 
n*ait ses courses. Nos paroles n'ont donc pas été perdues , elles ont jiorté 
leurs fruits j nous en sommes heiircu'* , et nous nous contenterons main- 
tenant d'enregistrer les succès des coursiers qui viendront disputer les 
prix aui leur sont offerts de toutes parts , nos colonnes ne suOiraient plus 
au récit des divers épisodes de rhistoire des hij^podromeset des courses 
de France , si nous voulions entrer dans les détails. 

coouts av 18 aouABT. 

Prix de la ville, 800 ffr. — 4,000 mètres. — Une épreuve. — Chevaux de tout 

5[je Pt de toTis pays. 
Thomas^ cheval alezan, appartenant à M, J)ethays da Merierauit, vain- 
queur en 5 m. 53 s. 

Prix de •ouscription, 300 fr. — % tours de l'hippodrome au trot. — Affecté 
aux ébevanz et juments nés et élevés dans l^arrondissement de Cher* 
bourg. 

La Petite, appartenant à M. Guillot, vainqueur. 

Elle avait pour concurrents yénns, Marie^ Hagturd, O'OmmI #V%y 

Jupiter Filly. Rosette, Hirondelle et Chouette, 

Prix de souacriptioti. 500 fr. — Dn tour, ou 2,000 mètre«. — Chevaux nés 

t't clcvés dans le département de la Manche. 

i^a^rd; appartenant à M. Marie, monté par lui-même, vainqueur en 3 m. 

G0T7&SRS DO 18. 

Prix de 1,000 h, donné par l'administration des haras, affecté aux chevaux 
de la division du Nord* 4,000 mètres. — Une épreuve. 

Thomas, cité, appartenant à M. Deshtys, vainq. en 5 m. 18 s. 

prix de la coupe d^argent. — Chevaux de tout âge et de tous pays. ~ £n- 
trée, 16 fr. Le premier payant rentrée du second. 9 tours» ou 4,000 
mètres au trot. 

Baronnê âê fTonupire, appartenant à If • de Saint-Edme, montée par 
luirinémei vainqueur en 9 m. 5 s. 
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Prix de «ouicripUon, 400 fr. — Chevaux nds et élevés dans TarrondÎMe' 

meot de Cherbourg. — 2,000 mètres. 

Hagard, cité, vainqueur en 3 m. 

Plis de aouseription , 300 fir. — Chevaux nés et« élevés dans te tléparie • 
ment de la Haoehe. — 9 tours, ou 4,000 mètres aa trot. 

La Pelil», eifée, appartenant à M. Gnillot, vainqueur. 

COVR8B8 DE BOBOEAVX (GlfOnde). 

]!^*ayânl pas reçu de détails circouslanciés sur les courses de Bordeaux , 
nous nous coDlenterons d'en donner les résultats, afin de mettre nos 
lecteurs à même d*appréeier le mérite des cbevaux de eette partie de la 
France. 

COOaSES DU 30 JDIUBT. 

l'a Course. 

Prix local de 800 Fr., aifecté aux poulains et pouliches de 3 ans. — Un tour. 
— Une épreuve. — Poids : 95 et 02 liv. 

Paul, poulain bai, par Peitoorth et une jument du Limousin, appartenant 
h M. Close, portant 98 Uy. (Tom Webb), yainquenr en 3 m. 85 s. 

2c COURSK. 

prix local de 1,000 fr., affecté aux chevaux et juments de 4 ans. — Un tour 

en partie liée. — Poids pour l*àge. 

Calypso, par MUton et Fitmêy appartenant à M. NatWobnston, portant 
107 liT. (James), vainqueur en S m. 35 s. et 9 m. S9 s. ips, 

COURSES DU 23 iOILLRT. 

Course. 

Prix d'arrondissement de 2,000 fr., affecté aux poulains et pojiiliclies de 

ô ans. — Un tour. — Une épreuve. — 9Î5 et 92 liv. 

Paul, poulain bai, cité, vainqueur d'un prix local, portant 9S liv. (Tom 
Webb), vainqueur en 2 m. 38 s. 3/5. 

9" COORSR. 

Prix d'arrondissement de 9,500 fr., affecté aux chevaux de 4 ans et au* 
dessus. — Un toor en partie liée. — Poids pour l'âge. 

Fanchon^ jument niezane, 6 ans, par Doge de l'enise et une jument 
limousine, ajipari* ii.int à M. Dézeimeris cadel, poids pour l^âge (Joseph), 
vainqueur eu 2 ui. :;^1> a. et 2 m. 29 s. 2/5. 

cooRSia Rtr 97 soillrt. 

Prix principal de 4,000 f .9 afliàsté aux cberaax et juments de 4 ans et au- 
dessus. " 4,000 mètres en partie liée. — Poids pour l'âge. 

Huit chevaux avaient été inscrits pour ce prix , mais cinq senlement 
sont venus le disputer ; 

//écti5«, jument alezane, 5 ans, par Ahron et Ahxandrine, appartenant à 
M. Reculés ,p<Mds pour i*âge (Springeib), vainqueur en 5 m. 7 s. 1/5 et 5 m. 

2» s. 2/5. 

oooRSRS va 51 mtuAt» 

prix royal de 5,000 fir., affecté aux chevaux et juments de 4 ans et au-dessus. 
— 4,000 mètres en partie liée. — Poids pour l'âge et la position. 

On espérait une belle lutte entre les chevaux engagés, car on voyait 
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arriver sur l'hippodrome, d'une pnrf. ffécube, vainqueur du prix [)rin- 
cipal; Corinne, jument d'Auvergne, précédée d'une réputation acquis*^ 
par des victoire s lét entes à Aurillao. EmiliuSt toujours vainqueur sur 
les bords de la liiiùude , S€ pré^eutait pour y répaier âa dtlaile du mui^ï 

Sréoêdent etie veoger des lauriers cueillis par Corinne ^ qui ayait pro- 
lté d*ttn moment favorable pour lutter contre oe coursier doué de qua- 
lités incontestables. Si Tesperance des amateurs n'a pas été complètement 
remplie, il faut bien dire que le prix royal n'a pas été disputé comme on 
le pensait, car EmiUuê a vaincu sans peine, et a réparé sans eilbrt son 
échec d'Aiirillac. 

Emiltusj cheval bai, 6 ans, par Frogmore et Lady, appartenant à M. de 
Vanteaux, poriaot 4 kil. de surcharge (Tom Webb), vainqueur en 5 ui. 3 s. 
l/5et5m. 14 s. 

Treiie dievawE avaient été inscrits pour cette course. 

COOMBS M 0 AOUT. 

Prix du prince royal, 9,500 fr. — 9 lonrs en partie lîie. — 4,000 mètres. 

— Poids pour Tl^e et la position. 

Gomme pour le prix royal, treize coursiers étaient engagés ; mais , ^ 
au moment de la lutte, onze ont été retirés, deux seulement sont venus 
se placer nu poteau de départ, et sont arrivés de la manière suivante, 
sans ({u'il y ait eu un incitant d'incertitude sur l'issue de la lutte. 

Emilms, vainqueur du prix roval, îî m. s. I/o, el 5 m, 1 1 s. . . 1—1 
if é^n«. jument alezane, jpar Pcivr-Liberiif et Ladyj purtaul 4 kxi. de trop 
(Louis), 5 m. 40 s. 3^5, et duUnoée 9—0 

Une course particulière a eu lieu entre tes épreuves du prix de Son 
Altesse Royale. Sept chevaux non entraînés se sont élancés sur Thippo- 
drome et ont couru avec assez d*ensemble et de vitesse même. L*enjeu 
était de 1$0 fr. par tête. Cette poule a été gagnée par M. Marcus en 9m. 
54 s. : la distance était de 2,000 mètres. 

COUBSIS DU 1 5 AOVT. 

Nous avons regretté de ne pouvoir donner plus tôt les détails des courses 
communales et particulières qui ont eu lieu sur l'hippodrome du Bouscat. 
nous y revenons avec plaisir, devant consigner toutes les luttes de ce 
genre et tous les cflorls des véritables amateurs pour faire prospérer un 
mode d'encouragement qui seul peut faire marcher l'amélioration de Tes- 
pèce chevaline en France. 

La commune du Bouscat avait donné une somme de 300 fr., et 
M. Guichenet , voulant s^associer à celte œuvre utile, enfaisanl en même 
temps une bonne œuvre, avait concédé les tribunes pour ^fre louées au 
protîtdes pauvres. Sept chevaux inscrits, pour disputer le prix offert , 
sont venus se placer au poteau de départ : 

Prix communal de 500 fr., affecté aux chevaux nés et élevés en Franre, h 
Pexcepiion des vainqueurs de cette année aux courses départementales et 
du gouvernement. — Un tour. — Une épreuve. — Sans poids fixé. 

Sylphide, jument baie, 4 ans, par Frogmore, appartenant à M. DéteimMls 
atné, vainqueur en 9 m. S7 a. et 9 m. 24 s. 

Notre coffespondant ajoute aux résultats que nous venons de donner 
les réflexions suivantes : 
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« Le goût des oûvms exerce déjà une grande influence sur les éle- 
veurs bordelais et sur les jeunes amateurs qui se proposent à Tavenir d'y 
prendre part : tous comprennent h présent qu'on ne peut lutter avanta- 
geusement qu*avec (les chevaux de pur sang. Encouraf^és par la vicloire 
d'Emilius aux dernières courses royales , et par le triomphe de Pikie à 
Limoges , de Pikte, cheval bordelais , de pur sang, qui aurait soutenu 
noblement la réputation des chevaui de pur sang firançaîs, sans Taeen 
dent fleheux qui lui est arrivé , et que Ton attribue h son jockey j nos 
éleveurs, disons-nous, veulent la plupart se procurer des juments de pur 
sang. Il est à désirer qu'ils mettent leur projet à exécution, dans Tintérét 
de l'amélioration et surtout pour obtenir des succès dans les courses. 

Comme aux autres courses bordelaises , TafOuence a été considéraLie j 
espérons aussi que bientôt la ville de Bordeaux comprendra Tavantage des 
courses, et que le conseil municipal , suivant Tesemple qui vient de Inî 
être donné par la commuive du Bovscat , votera enfin un prix de courses. » 

t)ËS CODRS£S DE CHEVAOX ATTELÉS , OU MONTÉS AD TROT, DAIfS LE CALVADOS. 

Chaque contrée hippîqne de la Franc(» prodait sa race ci son 
espùce de chevaux. Le département du Calvados élève encore plus 
de carrossiers que les autres pays de la Normandie. Il fallait donner 
aux éleveurs une impulsion convenable à la circonstance; il fallait 
réhahililer la réputation de ces carrossiers , en améliorer la race en 
lui procurajit plus de vigueur et de formes au goût du jour; il 
fallait enfin prouver ostensiblement que le discrédit qui pèse 
maintenant sur les chevaux normands est iijuste , mal fondé , et 
que leur supériorité n'a point déelm. 

Ces chevaux ne pouvaient démontrer une telle sopériorité qne 
dans des courses mt iroi. Hais établir , là où il n*y en avait Jamais 
existé , des courses semblables , était un obstacle qu'on ne pouvait 
surmonter qu'avec le concours des autorités et à Taide de souscrip- 
lions particulières. Enfin le zèle , la porsévèrance et la générosité 
du secrétaire de la Société d'agricnliurc de C.nen ont vaincu toutes 
les difficultés. M. V. Lair, anime par ses srntinicnls patriotiques et 
son amour pour la prospérité publique , iniiincmcat convaiacuque 
rifidustric chevaline de son pays ne puuvaiL prendre un nouvel 
essor et une Louue direction , que par rélablissemeut des courses 
au lfv#, aurait au besoin parfait les frais que devait comporter une 
pareille création. Après avoir mûrement approfondi la matière, et 
avoir pris les avis des personnes qu'il jugeait les plos capables; 
après en avoir raisonné avec messiemrs ses collègaes de la Société 
d*agrlcnltare , et s*étre adjoint M. Cailleox , vétérinaire à €aeo, il 
fut arrêté que les courses de chevaux, ow troij anraient lien dès 
cette année à Caen. 

L'utilité importante de cet arrêté ne pouvait pas échapper aux 
investigations du ministre du commerce. Son Excellence a accordé 
on prix de 600 fr. pour ia course au trçt, d'un cheval attelé seul , 
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et un [irixde 2,400 francs pour la course au trot de deux chevaux 
attelés f nsemble. Voilà ce qu*on peut dire connattre à loiid les 
productions delà coatréc , et l'encourager selon sa spécialité. 

S. A. R. M. le duc d'Orléans a témoigné son vif intérêt pour le» 
Courses de chevaux nouvellement créées à Caen : le prince les a 
dotées cette année de 1000 fr. ; il a laisse la distribution à [aire de 
eelte flomine aajury ; etc*est, sans doute, avoir rempli les intentions 
da royal dcoateor qoe d'avoir consacré moitié de la somme à an 
prix pour les chevanx montés m» <rD#, coura le premier jour, et moitié 
à an prizpoar les cbefaox montés de mèmei couru le second joar. 

TroaYcr l'emplaeemenl poar l'hippodrome , faire établir les con- 
strodions nécessaires « Jeter des ponts , niveler le terrain et appeler 
des concurrents pour toutes les espèces de courses, tout cela a été 
improvisé par MM. Lair et Cailleux. Dans une telle entreprise , il a 
dù nccessnirement se glisser quelques imperfections , même de 
16;;ères irrégularités; mais comme tout a été bien remarqué, que 
les observations judicieuses ont < lé exécutées attentivement et re- 
cueillies avec soin , ces i m {perfections ou ces irrégularités ne se 
reproduiront plus dorénavant. 

Le but principal a éié atteint : les courses ont été exécutées avec 
ordre et sans le plus léger accident j le temps a oLe des plus favora- 
bles ; les spectateurs étaient bien plus nombreux qu'on ne devait 
Tespérer ; les ricbes toilettes et une foule d'équipages embellissaient 
la féte ; le plus vif intérêt animait tous les esprits; on était placé 
dans un site admirable , mais on semblait l'Ignorer , tellement 
Tattelitlon générale était fixée sur les concurrents de la lice. Le 
résultat des courses a donc été des plos heureux , puisqu'elles ont 
excité un enthousiasme universel; qu'elles ont convaincu les plus 
forts incrédules, au point qoe ceux qui précédemment les considé- 
raient comme une utopie , sont devenus maintenant leurs plus 
chauds partisans et leurs plus fermes soutiens. 

Il ne faut pas s'arrêter aujourd'hui au nombre des concurrents 
entrés en lice. Il a fallu toutes los ressources que renferment les 
environs de Caen , pour amener autant de concurrents sur l'arène. 
En effet, les courses, annoncées d'abord pour le mois de juillet, 
ont été différées par des motifs très-impérieux jusqu'à la fin d'août. 
La malveillance a pu alors proGter de cette remise , et présenter 
ces courses comme un problème insoluble. De plus , la foire de 
Guibray avait fait vider toutes les écuries* Cette foire» qui a pré- 
cédé les courses, est celle où les propriétaires vendent à tout prix 
les chevaux arrivés i l'âge ; conséquemment les sujets capables de 
courir avaient d^à évacué le pays. Enfin , pour les individus inex- 
périmentés , les courses semblaient devoir être sans aucun bon 
résultat ; ils croyaient qu'il ne s'agissait tout simplement que de 
gagner un prix trop minime pour les dédommager de leurs frais. 
Il est arrivé de là que tout ie monde a été pris au dépourvu ; dès 
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lors les concurrents de cette année ne signifient absolument rien 
quant au nombre de ceux qui se présenteront à l,i prochaine course. 

Nonobstanl tous ces graves inconvénients , celui surfoul de n'avoir 
pu entraîner les coursiers que quatre ou cinq jours avant les 
courses, il est un fait matériel qui a frappe tous les spectateurs 
et qui constate la supériorité des chevaux trotteurs normands , attelés 
oa montés , c'est la vitesse avec laquelle ils ont parcouru la longueur 
du terrain. D*abord il faut direqae cette longueur de l'hippodrome 
dépassait de 50. mètres celle prescrite par le règlement ; ensuite il 
faut ajouter que le terrain était des plus ingrats , notamment pour 
les attelages; car il reposait sur une herbe déjà hante ^ et sur un 
emplacement toujours humide à raison des hautes marées. Cepen- 
dant les coursiers, montés ou attelés , ont mis moins de six minutes 
à parcourir chaque tour d'hippodrome, et cela sans un seul temps 
de galop. Point d'art dans l'apprêt des voitures; point de conibinii- 
sons pour la charge des chevaux montés; pas la moindre prépara- 
tion pour les coursiers; tous avaient mangé et bu leur ration 
ordinaire ; c'était la nature dans tout son entier. Enfin ces coursiers 
avaient été choisis parmi les sujets que l'on présumait ne pouvoir 
pas éOre bien rendus i la foire de Gnibray. 

Les courses qui ont été exécutées à Caen auront infailliblemeot 
une grande influence sur l'industrie chevaline de la contrée : ce 
sont elles qui amèneront Tapplication générale des saines doctrines 
hippiques. Ces doctrines se réduisent à cinq points principaux : 
le choix des poulinières, leur accouplement avec les étalons ayant 
le plus porssiblc du pur sang, la caslralion précoce des poulains, 
lenr nourriture à l'engrenage dès qu'ils sont sevrés, linalenienl 
une éducation précoce qui les rende aptes au service pour lequel ils 
sont destinés. 

Le choix des poulinières fixe aujourd'hui , bien plus que précé- 
demment , l'attention des producteurs et des éleveurs de poulains. 
Ces derniers surtout s'attachent à la généalogie naturelle. L'étalon 
de pur mng est employé par ceux qui primitivement l'ont repoussé 
avec le plus de violence. La castration est généralement pratiquée 
dans le jeune âge des poulains ; il n'a fallu que deux années pour 
propager cette méthode dont on apprécie de plus en plus les avan- 
tages. Restent donc actuellement à mettre en pratique les deux 
autres préceptes : Vengrenage et le dressage. Eh bien ! les courses 
feront nécessairement mettre en pratique ces deux préceptes délais- 
sés jusqu'à ce jour. 

Un autre avantage de ces courses, c'est d'epurer les sujets, de 
constater le mérite etîcsqiinliLi s des coursiers. Dans de telles luttes, 
rien n'est équivoque ni iUcal^ tout est matériel, conséquemment 
positif. 

Tout en poussant au perfectionnement de chaque espèce et à l'a- 
mélioration des diverses races, les courses doivent donc constater 



Digitized by Googlc 



ce que sont réellement les chevaux noi niaiidsj constalcT aussi leur 
supériorité cumme trotteurs ; dès lurs le haut commerce , qui , par 
tpécalatiou peul-étre , semble les arolr abandonnés , sera forcé de 
les rediercber encore nne fois, et il leur rendra la justice qu'Us 
méritent. 

Son tenir pins longtemps qne les ehefaux normands ne sont pas 
domptés; qu'ils sont castrés trop tard ; qu'ils sont inférieurs ponr 
le service, la vitesse au trot et la dureté du travail, aux chevaux 
étrangers 9 serai! le langage de ta malveillance, d'une spéculation 

sordide ; en un mol , un sophisme que le résultat des courses doit 
démontrer de la manière la phîs évidente. Ce ré<;uk;U des courses est 
un fait positif ; que les coris uiHiialeurs ne dédaignent pas de venir 
eux-mêmes aux courses prochaines de Cacn , ils y trouveront de 
quoi satisfaire leur goût cl leurs besoins , ils y trouveront un premier 
bénéfice assuré, c'est le tribut prélevé par rintcrmédiairc entre eux 
• et les éleveurs. Les courses sont un foyer de lumières capable d'é- 
clairer ceux qui n'ont pas les premières notions chevalines; sous ce 
rapport, elles sont utiles au consommateur dont Tinexpérience et 
la bonne foi le livrent à la cupidité et aux ruses d*un maguignonnaye 
dont il est toujours victime. Dans les marchés de chevaui il y a en 
sons main une foule de rétributions abusives qui r^aillissent ton» 
Jours sur l'acquéreur; Tindéltcatesse sur ce point est telle, que le 
courtage cherche à multiplier ces marchés le plus possible. Les 
courses extirperont ces déplorables abus , si le consommateur veut 
prendre la peine d*y venir faire son choix. 

Nul doute que les courses du Calvados ik soient de la plus haute 
importance pour Pavenir et le commerce hippique de la contrée, 
ainsi que de la France entière. £n les instUuant ainsi sur leurs 
véritables bases, d'après le genre des produits de la contrée, la 
Société royale d'a^t icullurc de Caen a complètement rempli sa mis- 
sion; on lui doit des remerclments et de la reconnaissance pour une 
telle institution : on doit un pareil tribut aux autorités qui ont si 
bien secondé cette Société. 

Cette hante importance, cette utilité Inappréciable pour la pros- 
périté chevaline de toute la France , ne sauraient échapper à l'œil 
vigilant des autorités supérieures, au discernement habituel des 
personnes du plus haut parage , à rinlérêtdes sociétés établies pour 
l'amélioration des races de chevaux français , et encore à l'intérêt des 
consommateurs des attelages de luxe. Par ces motifs, les courses de 
chevaux , à Caen , seront encouragées , protégées et dotées à raison 
de cette importance et de cette utilité. Elles peuvent êfre propices 
pour faire mettre en usage les deux modes îiip{)iques non encore 
pratiqués, à savoir : la nourriture de l'élève au grain; ensuite 
l'apprivoisement et le dressage de cet élève selon ses forces et le 
genre de travail auquel il semble appelé par sa construction. 
Peu d'exemples suffisent pour dÀruire les mauvaises routines et 
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faire entrer dans la bonne voie : la répugnance pour une castraiion 
précoce a lotalement disparu; il en est de luême de ceJlc sur Tem- 
pld de rétalon de pur sang, à laquelle atoccédé le plus grand 
empressemeot. Qae cet empreuemeRt dérive d*iuie spécolalioo 
oa d*ttne intime conviction, qa*liDporte? Le système n'en a pas 
moins reçu une application asses étendue pour que chaque intér^sé 
paisse le juger avec pleine connaissance de cause. C'est donc le 
débouché, le produit de vente des sujets issus du pur sang ^ les 
bénéfices qu'ils peuvent procurer pendant leur éducation , qui con- 
solideront cet empressement. 

En affectant un prix aux coursiers de deux ans. un aufrc prix 
a ceux de trois ans , il est bien certain que les élèves seront nourris 
très-jeunes au grain; quMls seront apprivoises et dressés de bonne 
heure ; qu'ils seront livrés à Teiercicc modéré que réclame leur 
Jeunesse, et qu'ils recevront tous les soins ou ménagements que 
comporteront leur mérite et leur valeur. 

En affectant aussi un prix aux pouliches de deux ans , et un autre 
prix à celles de trois ans, il est encore eerlain' qu'on trouvera 
parmi les unes et les autres celles qui annonceront devoir devenir 
les meilleures poulinières , non-seulement par leur construction 
extérieure , mais aussi par leurs qualités pour le service de Thomme. 
Ce point est le plus essentiel pour rréer une race de bons chevaux. 
En général les auteurs transmettent à leur progéniture les qualités 
dont ils sont doués eux-mômes. Il ne sulîit pas que l'étalon soit 
excellent, il faut que la jument le soit également; et dans un pays 
tel que certaines contrées de la Normandie , la vallée d'Âuge , le 
Merlerault , le Gotentin, le Bessin , par exemple , il faut adjoindre le 
plus possible la bonté à la beauté des poulinières qui peuplent ces 
mêmes contrées* , 

L'admission des coursiers , quel que soit d'ailleurs le sexe , doit 
fixer l'attention spéciale du jury. Outre la distinction chex chaque 
sujet présenté au concours, on doit exiger les certificats constatant 
son origine. Par ce moyen il se formera un registre matricule 
local qu'on peut désigner sous le nom de Stud-Booh normand , qui 
offrirait aux consommateurs toute la sécurité possible sur l'avenir 
et les ressources qu'il peut retirer de l'animal qu'il aurait acheté. 

II est inutile de développer plus longuement tout ce que pré- 
sentent d'avantageux et d'utile les courses de Caen. Celles de cette 
année ne sont qu*un prélude de ce qu'elles doivent être par la 
suite ; elles sont le gage de leur exécution annuelle, aussi tous les 
éleveurs ont-ils projeté de concourir l'année prochaine, et l'affiuence 
alors sera trés*grande« Elles deviendront une espèce de foire encore 
plus importante que cellesqui subsistent déjà, mais où il ne s'agira 
que de marchés de chevaux. Dès le lendemain des courses , il s'en 
est vendu plusieurs à bon prix. Les écuries étaient vides , on ne 
pouvait satisfaire sur-le-champ le consommateur; mais il a été 
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fait des commandes qui seroDl remplies incessamment. Ce qui a 
inspiré ce désir spontané pour les clie?auz d*attelage normands , ce 
sont les courses de ces chevaux sur Thippodrome. Il n'y a pas un 
connaisseur qui n*eût été pénétré d*admi ration en voyant manœuvrer 
les brillantes et vigoureusescarrossièresdeM. le colonel comte d'Iron. 
Elles sont arrivées à Timproviste cl sans connaître nullement le ter- 
rain ; elles ont parcouru les deux tuurs de l'hippodrome (1.000 mè- 
tres et plus) en 11 m. 11 s. ô/^). î^eur propriétaire no les destinait 
pas au concours; c'est par conqilai sance pour le jury dont il faisait 
partie, qu'il a bien voulu les liire paraître. Elles viennent 
de M. Marion de Caen , et les aniaLcurs s'imaginaient probablement 
qu'il n'y avail qu'à s'adresser à lui pour en obtenir tout de suite de 
semblables , car plus de dix personnes lui ont fait une demande 
dans ce sens. Elles seront satisfaites aTOC le temps , mais encore faut* 
il que les sujets parviennent à l'âge requis. 

Burgag, ponlicbe de trois ans, appartenant à H. Harion, a été 
vainqueur, le premier Joar, d'un prix de souscription de 300 fr.; 
1c second jour, elle a gagné en outre le prix d'Orléans, de 500 fr. 
Pour ce dernier, elle a parcouru an trot les deux tours de l'hippo- 
drome, avec autant de grâce et d'aisance que de fierté et de vigueur. 
Elle est digne de bien figurer partout, tant par son élégance que 
par sa bonté. 

Aucun coursier au trot n'était dans une bonne condition pour 
remplir sa lâche, et cependant les spectateurs les plus exigeants se 
sont retirés pleinement satisfaits. La disette de chevaux dans le pays 
était si grande à l'époque des courses, que MM. Basly, de Saint- 
Contest , et Sénécal , de Bayeux , n'ont pu présenter qu'un sujet 
ehacnn pour le concours. A coup sftr ils ne seront plus ainsi dépour- 
vus Tan prochain ; il en sera de même pour tant d'autres éleveurs 
comme eux. Les courses , à Caen , doivent précéder celles du haras 
royal du Pin. 11 faut leur assigner un terrain plus propice, et mettre 
rbippodrome à la disposition des concurrents asaei tAt, afin qu'ils 
y reçoivent l'entraînement convenable. 

La course au galop a été la plus récréative pour les spectateurs. 
Provisoirement elle doit être envisagée comme un accessoire néces- 
saire pour stimuler l'émuîation des éleveurs, leur prouver le grand 
mérite d'un cheval doué du feu sacré ; mais , pour le Calvados , ce 
genre de course ne saurait être en ce jour aussi intéressant que les 
courses au trot exécutées par les chevaux indigènes. Certes, la race 
en fat toujours assez précieuse pour attirer les améliorations , les 
secours et la protection que ses bons services lui ont mérités. Que 
tous les moyens soient concentrés dans les pays où existent les plus 
grandes ressources, et alors la Normandie , terre classique des che- 
vaux distingués, fera tous les progrès qu*on peut en espérer. 

Comte oE RocflEFoaT u'ÂLLTt 
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C01IB8B8 VÈ CBiyAOX àV TBOT A PATIBIB (SoiSSe). 

Nous avons reçu de Vun de nos Hdèles abonnés du canton de Vaud 
(buissc), le récil de ce qui s'esl passé au concours qui a eu lieu 
celt6 «nnée , pour la huitième fois depuis son institution. Comme 
des éprea?es de même natare sont adoptées dans plusieurs villes de 
France, et qu*il est probable qu*un grand nombre d*autres seront 
Instituées d*ici à peu de temps , nous pensons qu'il peut être utile 
de publier les résultats des luttes qui ont eu lieu chez nos voisins , 
ainsi que le règlement de la Société fondée dans le but si noble de 
travailler à l'amélioration de l'espèce chevaline. C'est un moyen de 
faire naitre Témulalion parmi nos éleveurs» et de leur servir 
d'exemple. 

Nous laisserons parler notre honorable correspondant M, Benja- 
min Rossier , qui a publié dernièrement une bi ocliure sur ce mode 
de concours suivi par la Société pour l'amélioration des chevaux en 
Suisse , qui renferme des idées fort justes et de saines doctrines eo 
matières hippiques. Ses observations ont provoqué quelques modifi- 
cations utiles -dans le règlement delà Société, eo ce qui concerne 
les épreuves futures : c'est un succès dont nous le félicitons , en le 
remerciant des renseignements qu'il veut bien nous donner* 

H Le huitième concours ouvert par la Société pour Tamélioration 
des chevaux en Suisse a réuni à Payerne , !e 8 juin, plusieurs des 
amateurs qui , en , fondèrent cette Société , ainsi que des 
nouveaux membres venus pour juger du mérite de ces réunions 
périodiques, qui se nationalisent chaque année davantage, par 
rintérét qu'y trouvent les concurrents , et par les soins qu*y donne 
le bureau de ta Société. 

» Ceux des concurrents qui voulaient mettre toutes les chances 
(le leur côté arrivèrent la veille du concours, pour exercer leurs 
chevaux sur le terrain où ils devaient disputer le prix. Quelques- 
uns, pouï.ses par un excès de zèle , ont trop fatigué leurs chevaux ^ 
et le jour du concours ils n'ont pas lourni leur carrière aussi vite 
qu'ils l'auraient fait la veille. Cette leçon ne sera perdue ni pour 
eux ni pour les éleveurs qui se trouvaient sur l*hlppodrome : ils au- 
ront compris qu*un exercice i^/c£etMr est nécessaire pour développer 
les moyens des chevaux, 

» Vingt' six concurrents se sont présentés pour l'épreuve de force, 
qui , comme les années précédentes , consistait à traîner un char à 
quatre roues , du poids de 9^ quintaux, sur un terrain chargé d'une 
couche de sable allant en augmentant jusqu'à l'épaisseur de 9 pouces. 

)» Le premier prix a été remporté par le cheval métis normand- 
bernois, âgé de 8 ans, appartenant à M. Jean Monney, de Corpu- 
taux : il a parcouru, sans s'arrêter, 14 toises 88 pouces; le second 
prix, par la jument suisse de M. Scluuult, de Filisdorf, âgée de 
6 ans, qui a parcouru 14 toises 4 pouces ^ le troisième prix, par 
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rclaloQ de M. Louis Grivel , de Romonl, âgé de 6 ans , qui a par- 
couru 13 toises 67 pouces. 

» Des accessits ont été gagnés parle ebeval saisse de H. Philippe 
de Diesbach de BeUewehe , en parcoaraot 13 toises 66 pouces ; par 
la jument suisse de M. Josepb Ferret« pareourant 13 toises 33 pou- 
ces ; par la jamenl suisse de !(• Samuel de GlUiéroa , de Jolimonl , 
parcouraat 13 toises 33 pouces, et par la jument suisse de M. Au- 
derzet , parcourant 13 toises 82 pouces. 

Il Des chevaux mieux conduits que les aifnces précédentes , un 
temps et un terrain très-favorables ont fait que les épreuves de 
vitesse ont été plus satisfaisantes qu'au précédent concours. 

>► ProGlant de l'expérience acquise par le passé , le bureau a fait 
partir les trente-neuf clicvaux qui se sont présentes, de manière 
qu'il y en eut presque' toujours deux sur l'hippodrome. Les 4,200 
pieds ont été parcourus par des chevaux attelés à un char contenant 
le conducteur et le ju?çe , en 3. m. 555 s. par la jument de M. Gcn- 
dre-Ciiuilel , de Fribourg , qui a obtenu le premier prix ; en 3 m. 
48 s. par la jument de M. Bicry , de Berne, second prix; en 5 m, 
30 s. par la jument de M. Rodolphe Wildpolz , de Berne , troisième 
prix. 

» Des accessits ont été (gagnés en 3. m. 81 s. par le cheval de 
M. Faire , de Saint-Barthélemy; en 3 m. 52 s. par le cheval de 
M. Christ Maurer,de Munsingen;en 3 m. 34 s., par le cheval de . 
M. Benjamin Conte, de Payerne» et en 3 m. 34 s., par celui de 
M. Siméon Baudras. 

Il ne s'est présenté que trois étalons pour le prix de la vitesse 
au trait. Les propriétaires qui avaient concouru les années précé- 
dentes avaient compris qu'il était inutile de se présenter si leurs 
chevaux n'étaient pas habitués à tirer; aussi cette épreuve a été 
supérieure à celles du concours précédent. L'étalon de M. Dougos, 
de Middas , a eu le premier prix en parcourant l'hippodrome en 
4 m. 19 s., celui de M. Rotbacbcr , de Brodhiisli , l'a parcouru en 
4. m. S6 s., et celui de M. Louis Grivel , de Romont , en 4 m. 34 s. 

» L'épreuve des chevaux montés a été surtout satisfaisante ; il y 
a en quatorze concurrents. Le cheval de M. Gendre-Chollet .. de 
Fribourg, a fourni sa course en S m. 4 s., celui de M. IsaacBrossi 
en3m. 11 s., etcelui deM. Froel, de Fribourg, en 3 m. 14 s. 

» Accessits : H. Badoux, de Romont, 3 m. 16 s., et M. I. Reatsch, 
de Yolburg , en 3 m. 30 s. 

» Le concours, terminé d'assez bonne heure, a clé suivi d'un 
banquet animé , où, après le lon^i h la Confédération , le président 
a porté celui de la Société p ur 1 anirlioration des chevaux suisses, 
en faisant ressortir la nécessite d urj n doublement de zèle delà part 
des sociétaires, et en exprimant l'espoir de voir la Société efficace- 
ment aidée par les administrations cantonales , en considération de 
son utilité incontestable , et vu surtout qu'elle était par sa nature 
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appelée à remplir la lacune exisUat dans la daeciiou doiméc par 
les gouvernemeots à Télève du cheYal. 

» Règlement de la Société* 

» AanciAl*'. ConforméiDeiit au but que se propose la Société, 
elle portera le nom de Société pour l'iméUoration de$ ehevaw en 
Sui$ie* 

» II. Son mode d'opérer consistera dans des épreaves de force et 

de vitesse. 

» ïll. La Société se réunira en assemblée générale cl ordinaire 
une fois au printemps , Tautre en automne , et extraurdmairemeot , 
lorsque le bureau le jugera nécessaire. 

» IV. La convocation des assemblées ordinaires et extraordinaires 
se fera par un avis luséré dans les feuilles publiques , ou par une 
invitation adressée à chaque membre de la Société. Dans l'un et 
Taotre cas , i*benre et le lien de la réunion seront indiqués. 

» V. Le bureau sera élu à l'assemblée générale d'automne ; il se 
composera d'un président, d'un ?ice-président, qui présideront 
également les asseniblécs générales ; d'un caissier, de deux direc> 
teurs des courses. Ces fonctionnaires , élus au scrutin secret pour 
un an, seront rééligibles. 

» VL Le caissier fournira une caution reconnue valable par ras- 
semblée générale. 

n VII. Le président et le vice-president choisiront leurs secrétai- 
res , auxquels ils pourront accorder une rclribulion suivant l'ou- 
vrage qu'ils auront lail. 

u TIII. Lorsque , dans un canton , le nombre des membres de la 
Société s'éléTcra à sept , ils pourront se constituer en section can- 
tonale. 

» VL Tout individu qui veut être admis dans la Société est tenu 
de se faire présenter par un sociétaire , qui transmettra son nom à 
un membre du bureau. Il recevra un diplôme pour lequel il sera 
tenu de payer 10 bats (1 fr. 50 c. ). 

» X. Chaque membre est tenu de payer la contribution annuelle 
jusqu'à ce qu'il ait donné sa démission par écrit an président de la 
Société ou à celui d'une section. 

» XI. La contribution sera votée chaque année à l'assemblée 
d'automne. 

w XII. Le montant de cette contribution et des autres recettes sera 
essentiellement destiné à des prix d'encouragement décernés à ia 
suite des épreuves qui seront fixées par l'assemblée générale , et au 
remboursement des frais occasionnés par ces épreu?es. » 
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CORRESPOÎÎDANCE. 
A MonêimêT ie Rédacteur du Jouraal des Haras. 
Honsîear, 

Lorsque la mesure prise par le conseil général du dcparleinent 
en 185G, lelaLive aux achats de poulains , lut au inoniciit d'clre exe- 
catée , M. le préfet me Gl l*bonnear de me demander ce que je pen- 
sais sur les meilleiirs moyens de releTer la race limousine , qui 
marche à grands pas vers son eitinction. 

. Sans blAmer absolument ane opération prise par des personnes 
bien intentionnées , sans doute , J'biprlmerai franchement mon opi- 
nion , presque entièrement contraire. 

Les achats ont eu lieu ; ils ont mécontenté tous les vendeurs , car 
les prix étaient bien inférieurs à ce qu'avaient coûté les malheureux 
individus f|u*on avait achetés. Le département a beaucoup perdu 
sur les achaLs : alors jt^ k manderai pourquoi Ton continuerait une 
opéralioa reconnue vicieuse sous presque tous les rapports? Elle 
deviendrait d'ailleurs inutile, car on ne peut aclicu r ce qui n'existe 
pas; et, depuis que les primes des juments et des ji ouliches sont 
supprimées, il y a une iiimiimliou (iaiis les saillies <ie plus de la 
moitié; il y a des stations qui sont tout à fait tombées. H, Mounier- 
Maraval, qui était placé dans la contrée ta mieux fournie en Juments 
poulinières , n*a fait saillir cette année , avec un très-lMau cheval , 
qu'oae seule jument; je n*en ai fait saillir que trente-neuf, avec 
deux étalons de mérite, et« sur ce nombre, une grande partie m'ap- 
partenait; M. ITaillardy avec trois ou même quatre étalons , n*a pas 
eu, je crois , plus de quinze juments pour chacun de ses chevaux. 

Voilà des faits positifs dans les trots premières stations do dépar- 
tement. 

Ce qui est encore trcs-fàcheux , si ce n'est plus, ce sont les plai- 
santeries , les moqueries même , qu'ont excitées les misérables pro- 
ductions qu'on a exportées du Limousin; car personne n'a besoin 
des secours publics pour vendre ce qui est bon , et on n'avait dû 
acheler que ce qui était embarrassant, c'cst-à-diie mauvais. 11 y a 
une cause réelle et fâcheuse à cette énorme diminution dans la pro- 
duction; si le conseil général veut la connaître, je la lui indique- 
rai : c'est la suppression des primes des juments , et surtout des 
pouliches ; car celui qui a nne'poulidie primée, quoiqu'il ne soit 
pas topjours connaisseur , la garde , éclairé par l'opinion du jury, 
et en fait une poulinière. 

Cette vérité a été bien sentie dans les autres départements , car 
lorsqu'on supprimait les primes en Limousin , on en créait ailleurs. 

Je suis persuadé que ceux qui ont penché pour ces achats avaient 
de bonnes intentions ; mais il n'y a rien à due contre l'évidence, 
et d'ailleurs ne pourrait-on pas , pour contenter tous les goùls , si 
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c*est possible , partager ta somme qae YOleia le conseil géaéral en 

primes et en achats ? 

Le paysnn liiDousin se conlenlo de peu , et des prime; de 60 à 
120 francs leraieul remellrc à la saillie des chevaux plus de reni ju- 
ments, qui sont mairileiiaiil livrées aux baudets, et qui feraient au 
moins de bons chevaux de rcuiunle, car ce ne sont pas les juments 
les plus distinguées et surtout les plus flnes qui font les meiileares 
prodacUons dans ce genre. 

Tai lu • dans le Journal de la Baute-Fimne , on article fait, je 
crois, par un de mes amis. C'est une bonne idée, sans dente, qne 
d'établir une concurrence avec radminiatration des haras ; mais , 
outre que cela pourrait rengager à nons laisser voler de nos propres 
ailes plus tard , cela ne fera pas naître un poulain de plus. 

Il ne manque pas de moy^^ns pour se défaire de ce qui est bon ; et 
si le département fait de mauvaises affaires, comme il en n fait cette 
année , il se dégoûtera bien vite , et n'aura probablement d'autre 
satisfaction que d'avoir encouragé la médiocrité. 

Si vous trouvez mes réflexions de quelque utilité publique , je 
vous prierai , dans Tintérét géaéral , M. le rédacteur , de les insérer 
dans votre prochain numéro. 

Recevez, etc. Auxis de Royèrk. 



L'cxacliiuilo avec laquelle vous enregistrez dans les colonnes de 
votre eslini iblc Joiirn il i<>ut indice de progrès dans l'éducation des 
chevaux , m'encourage à vous transmettre les détails suivants sur 
des essais tentés en favenr d*one race intéressante. 

Vous avec , dans le temps , entretenu vos lecteurs de rétablisse- 
ment d*une manade-modèle , ou haras demi- sauvage, dans Tile de 
la Camargue ; cet établissement^ peine constitué, en excitant Tému- 
lalion dés propriétaires , en appelant les sympathies des connaisseurs 
sur les robustes et vigoureux camargues , détermine déjà l'adoption 
de méthodes d'amélioration et de perfectionnement. Une société 
nombreuse, en tôte de lariurlle ont clé placés les officiers de notre 
dépôt d'étah)ns , est iiniM nue à organiser une grande solennité 
équestre, au nioven du tVmds provenant dune liste de souscription 
promptemenl couverte (>ai tous les jeunes hommes qui , à Arles, à 
Saint-Gilles et dans les environs, se piquent de quelque connais- 
sance en chevaux. 

Les produits de cette souscription ont permfe de fonder trois 
prix , qui ont été disputés le 8 septembre , l'un par les camargues 
purs et croisés , un antre par des chevaux de tons pays , et le trot- 
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sièmc, enfin, par des chevaux nés dans les déparlemenls des Bouches- 
da*Rh6iie, da Gtrd et de l'Hérault. 

Le programme des courses avait été affiché dans les diverses loea* 
Il tés de ces trois départements qui , nourrissant seuls des cheTauz 
camargues , eurent seuls aussi le droit de concourir aux courses. 

H. Sabatier , jeune et riche propriétaire de nos contrées , après 
avoir coopéré à Torganisation de la Société, avait offert aux com- 
missaires un emplacement pour les courses, et sur leur accepta- 
lion , il s*était empresse de faire tracer un hippodrome dans sa heUe 
terre d'Espeyran, près Saint-Gilles. 

T>a réunion du 2 sejiLcinhre fut nombreuse et choisie. D'innom- 
brables cavaliers, montés sur de fougueux camarp;iies, galop.iient 
dans toutes directions, et une immense quantité de voitures 
SlaLionnaiL sur la ligne extérieure de Thippodrome. 

A deux heures, la lice fui ouverte. 
- Camargues pars et croisés, deux mille mètres en nne seule 
épreuve : cinq concurrents disputent ce prix. L'un d'eux se déroba 
au milieu de la course. Egnmont^ fils d'une jument Camargue et 
d'jB'^feiiiofi^, pur sang anglais, à M. Jullien,* d'Arles, arriva 
en 2 minutes K8 secondes , et fut proclamé vainqueur. 

Chevaux de tous pays, en partie liée : cinq concurrents furent 
présentés. L*un d'eux ne partit pas ; un autre se déroba au milieu 
de la course. Mahmoud, beau cheval gris, fîls d*une jument ca- 
margiif! et de Mahmoud^ arabe, à M. Sab:itifr , ny-inf pris la tête 
dès le (Irpart, conserva constamment sa supériorité; ii atLcignit le 
but en "À minutes 4t> secondes , et gagna celte première épreuve. 

A la deuxième épreuve , tous les autres chevaux ayant été retirés , 
Mahitioud parcourut Phippodrorae en 2 minutes îiO secondes. 

M. Sabatier, ne voulant pas profiter de la somme qu'il venait de 
gagner , forma tout de suite un quatrième prix à disputer en une 
seule épreuve , entre chevaux de toute race , et portant le poids pour 
rÂge. 

Médecin^ d'origine inconnue, à H. Chaîne , d* Arles , arriva le 
premier an but en 8 minutes 4ÎS secondes , et fut proclamé vain- 
queur. 

Chevaux élevés dans les départements des Bouches-du-Rbône, 
du Gard et de l'Hérault, en partie liée , trois concurrents : Zaïre, 
issue d'une jument d'Auvergne cl ûc Mahmoud , arabe, h M. Mistral , 
de Keaucaire, après avoir tenté de se dérober au milieu de la 
course, franchit cependant la dislance en ^ minutes I5î) sccoîhJos . 
et gagna cette première épreuve. Moricika^ issue d'une jument Ca- 
margue, al iV Àutor ^ arabe, à M. Jouve, d'Arles, atteignit le but 
une seconde après Zaïre. Le troisième cheval fut distance. Zaïre et 
Monoika eurent donc seuls le droit de concourir pour la deuxième 
épreuve. Diaprés les résultats de Péprenve précédente , toutes les 
chances étaient évidemment en faveur de Zaïre ; en effet , à peine 



Digitized by Googlc 



— 506 — 

au milieu de la course, elle dépassait son concurrent de plus de 20 
mètres, et elle f^nf^^tiiit constamment du terrain. Mais lorsque 500 , 
mètres à peu {irùs lui restaient à parcourir pour atteindre le but, 
elle se déroba, ni ne put être ramenée que longtemps après sur 
rbippodrome, laissant ainsi une victoire facile à Morwika, qui 
arma en S minutes S8 secondes. 

Le jury ayanl déclaré qu'aux termes éu règlement' Zoffv avait été 
distancée , et que dès lors elle avait perdu tous ses droits « Marwika 
s'élança seule , et parcourut une troisième fois l'hippodrome en 2 
minutes 56 secondes. 

£n faisant k part du peu d'habileté et du manque d'habitude de 
nos jockeys, il reste évident que la vitesse de nos chevaux est assez 
satisfaisante; et si les courses d'Espcyran sont continuées pendant 
quelques nnnécs, comme on en a en quelque sorte pris rengage- 
ment , les i)()nncs traditions étant peu à peu adoptées, il est proba- 
ble que nous arriverons à des résultats bien plus avantageux. 

En résumé, celte fête a été fort brillante, et tout fait espérer que 
ses conséquences seront fécondes en enseignements utiles. Nos 
élcYCurs , en voyant tous les prix emportés par des produits d'éta- 
lons de pur sang anglais ou arabes , ont compris que si le Camargue 
est un cheval doué d'une énergie excessive et d'un fonds inépuisa- 
ble, il ne saurait pourtant lutter de vitesse avec les chevaux résultant 
d'un croisement oriental , et qui allient à toutes les qualités des 
camargues les avantages d'une taille plus élevée ; le résultat des 
courses d'Espcyran sera pour eux un motif de plus d'adopter les 
bonnes méthodes pratiquées par l'administration dans l'éducalion 
de la manade-modèle. 

Veuillez , monsieur le Rédacteur , si ces renseignenjuils vous 
paraissent digues d'être livrés à la publicité, leur accorder une place 
dans vos colonnes. 

J'ai l'honneur , etc« Dnoaii, 

Vétérinaire à ArUt. 

YAElilÉS. 

oBstavATums sea lbs gbivaux Aians, etc. ( Suite) (1). 

Les versions les plus contradictoires ont été publiées sur les Ara- 
bes du désert et leurs coursiers , par des voyageurs ayant parcouru 
les contrées habitées par ce peuple nomade et vécu au milieu des 
tribus qui le composent. La plupart des relations dont nous avons 
eu connaissance sont remplies de récits controuvés, de contes ro- 
mantiques et de faits les plus inexacts. La narration que nous allons 
donner ici ne peut être classée parmi celles qui ne doivent inspirer 



(I) Voyes lei livraison* de février et nart 18S7. 
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aacane confiance , car elle est extraite d'an maanserit rédigé par 

M. de Portes , chargé d*une mission en Syrie par le goUTernemeot 
français , et publiée par le prince Puckler-Miukau , qui lai-méme 
a parcouru 1rs contrées explorées par M. de Perles , dans le but d*y 
acheter des ( taloos arabes, dont à cette époqae la France fut corn- 

plétemeat dotée. 

Nous supprimons du récit du prince tout ce qui a rapport aux 
mœurs et usaj^es.des Arabes, pour arriver aux observations sur 
leurs chevaux. 

« tes Arabes Bédouins possèdent sans aucun doute la plus belle 
race de chevaux connue ; mais que d'erreurs, que de mensunges ont 
été publiés et accrédités sur ces animaux! 11 est donc bien difficile 
de foire percer la vérité & travers le brouillard épais qui la couvre ; 
c*est toutefois ce que Je vais essayer de faire. 

» Les chevaux arabes, en général, arrivent du Nedgid (I) et ils 
. sont ordinairement appelés Nedji. La race la plus noble estdésignée 
sous le nom de Koklan et divisée en cinq différentes familles, qu'on 
fait descendre des cinq jumenU favorites du Prophète ; outre ces fa- 
milles principales, il en existe un si grand nombre d'autres qu'il 
serait difficile de les éuumérer , et j'avoue qu'il n'y a pas de Ogurcs 
certaines par lesquelles on puisse découvrir et assurer qu'un cheval 
est Nedgedi ou Koklan, Les Arabes eux-mêmes conviennent qu'ils 
ne peuvent les distinguer , à moins que Turigine de la mère ne leur 
soit connue : c'est en raison de cela qu'ils tiennent à conserver leurs 
Juments aussi pures que possible, et qu'ils évitent de leur dojiner 
un étalon de race inférieure , ce qui est considéré dans le Coran 
comme un péché capital et par conséquent suivi religieusement; 
mais si par basard le dbntraire arrivé, le Bédouin ne fait aucun cas 
du poulain, et quand bien' même il serait d^une grande beauté et 
donnerait les plus belles espérances , ce que son origine n'exclurait 
pas toujours, il s'en défait pour une bagatelle : 

» Dans les croisements des familles chevalines entre elles, voici 
comment les Arabes établissent le classement des produits. 

1» Si une jument de race Koklan est donnée à un étalon de môme 
race , le produit est naturellement Koklan ; mais si l'étalon est un 
Grasidck , k poulain prend alors la race de son père et comme lui 
est un Grasidck. 

» Le poulain seul d'une jument Nedgedi avec un étalon Koklan 
prend la race de sa mère et devient iNedgedi; c'est parmi ces derniers 
principalement , quoique d'une race inférieure, que se trouvent 
des chevaux d'une beauté aussi grande que les premiers , tellement 
que les Arabes eux-mêmes ne peuvent les distinguer et les classer , à 
moins de connaître la race de la mére. 



(1) Les nomB arabes ne sont pat éerits dans Touvrage du prince de la 
mène manière que dans celui de Bardiardt. 
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9 hea Arabes n'ont pu de Stvd^Book, comme on Ta prétendu , 
ils ne font point appeler de témoins au moment où ils font saillir 
leurs juments ou à celui de la naissance du poulain. Gaieté fort 
souvent à môme de voir donner des juments à l'étalon pendant l;i 
nuil, et rarement il se trouvait un témoin , à moins que ce ne 
fût par hasard. 

• Les Arabes choisissent pour étalon le meilleur cheval, soit 
parmi les leurs, soit parmi ceux des inbus voisines. La monte se 
failconmic en Europe , et pendant ce leujps surtout il est très-difiBcilc » 
et à quelque prix que ce soit , d'acheter un étalon en répaUtion : 
ce qni sera facile à coaceTOtr quand on saura que , darant la saison 
destinée aa saut, il peat saillir troiêjmmemtê par Jour k on, dollar 
chaque , et va de Iribo en triba tour i tour elà degrandes distances. 

n Les Arabes font faire la monte a réialon aussitôt qu^îl « atteint 
l*âge de deux ans , et fort souvent les juments ne sont pas plus 
âgées ; plus souvent encore elles ont peu de mérite et sont âgées de 
trois ou quatre ans. 

" Les Arabes montent gciuiMhiiieai leurs chevaux sans bride; 
une corde avec une museruk couverte d une bande de fer cumoie 
on cavcçon . leur en sert ; et au iicu de selle , leurs nobles coursiers 
ont seulement uiie pièce de toile ouatée sur laquelle sont placées 
les bandes qui remplacent les étriers. 

n Les marques de feu qui paraissent en grand nombre sur la 
plupart des chevaux ont été faites à dessein, c'est le remède à tous 
les maux , et les Arabes l'emploient non-seulement poor les chevaux 
en toute circonstance , mais aussi pour les hommes et les Jeunes 
enfants; aussi les premiers sont défigurés par les cicatrices , et des 
poulains de deux ans en ont dessus , dessous et du haut en bas. 
Souvent les os des jambes, ce qu'on appelle les canons , ?ont cou- 
verts d'inégalités qu'on pourrait prendre pour des fuseaux ; elles 
proviennent du feu et des menottes qui servent à attacher les 
jambes des chevaux, afin d'empêcher qu'ils ne soient volés; car 
pendant la journée ils restent toujours dehors cl s'éloignent souvent 
du camp à des dislances considérables , où sans cette précaution 
ils courraient le risque d*étre enlevés. Pour la nuit, les Arabes 
ont leurs chevaux auprès de leur tente , alors ils sont attachés par 
nn pied en conservant trois de libres seulement. 

» Je trouve que les chevaux des Anases sont d'une race bien 
inférieure à ceux des autres tribus , et je ne crois pas qu'ils puis- 
sent être employés avec succès dans nosharas d'Europe. 

1) En général , les Arabes sont assez indifférents sur la figure 
et la conformation des étalons qu'ils emploient. L'essentiel ppur 
eux est ! 1° qu'ils soient bons coureurs ; 2" que leur origine soit 
noble et pure; 7>" qu'ils n'aient aucune marque fatale. S'ils rem- 
plissent ces (rois conditions, alors ils les donneront sans hésiter à 
leurs meilleures poulinières , quelles que soient d'ailleurs leurs 
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qoalilés extérieures : tandis que le plu M éUloD « si soo origine 
est incerUine , les narqacs peu faTorables et la vigueur dooteose, 
ne sera jamais donoé à la plus médiocre jument. Il faut confenir 
que les chevaux arabes , dont Textérieur présente souvent les plus 
grands défauts de conformation , lorsqu*ils sont au repos surtout, 
possèdent des qualités extraordinaires qui se développent anssitAt 
qu^ils sont montés* Alors tous ces défauts disparaissent , tant est 
grande leur ardeur , tant est noble leur aspect , tant est fière leur 
cJémnrcho ! J'ai vu souvent des étalons ayant la croupe avalée , la 
queue attachée bas, îe sein plongé, une f is nionlés , toutes les 
parties se régularisaient et rcmbellissaient lelleuieut qu*oa doutait 
que ce fiU le ménie cheval. 

n Q[ielqaes-uns des plus beaux chevaux arabes ont !';ij)|iarence 
du cheval anglais ie plus parlait ; mais ils sont beaucoup plus ar- 
dents et plus agréables à monter, lorsqu'ils sont dressés à la manière 
eurupéenne surtout; car ces ignorants du désert, sans coonaissaaee 
de la bride et de l'éperon qui ne sont jamais employés par leurs maî- 
tres, ne marchent qu*avec crainte et n'obéissent qu'imparfaitement 
à ce qu'on veut exiger d'eux ; c'est avec peine qu'ils prennent le 
trot, et lorsqu'en voyage ou désire les faire passer do pas à une 
allure plus vive , ils prennent tout de suite le galop sans intermé- 
diaire. De même que si Ton veut leur faire cesser cette allure à la- 
quelle ils sont accoutumés, ils s*arrê(er»( brusquement; mais comme 
ces animaux sont très-dociles , il est facile de les dresser prompte- 
ment d'après les principes de notre éqnitafion . et alors ils n'ont 
point de rivaux [>armi les chevaux du reste du moode, pour la sou- 
plesse , la docilité et la vigueur. 

« J'ai déjà dit que les cinq principales races de l'Arabie sont sup- 
posées avoir pour souche les cinq jumeuls favorites du prophète Ma- 
homet. 

I» Parmi ces nobles familles, celle qu'on a désignée par le nom de 
Koklan se trouve dans les environs de Bagdad etd'Orfa. Sur les bords 
de l'Euphrate , les chevaux de cette race sont plus grands et plus 
forts que partout ailleurs ; mais leurs muscles ne sont pas aussi for- 
tement indiqués. 

» Plusieurs connaisseurs européens préfèrent lesNedgedi aux Ko- 
klan ; je conviens qu*on trouve parmi les premiers de plus beaux 
chevaux possédant nus=:i des qnniiîés précieuses, mais les Orirutaux 
prétendent que la race des Koklan est plus pure, et, de tncme que nous 
relativement au pur sang , ils donnent la préférence aux seconds . 
comme nous la donnons aux chevaux anglais sur (es arabes, bien 
qu'ils descendent de ces derniers. 

» Il est fort diflicilc de dire avec certitude si un cheval est Ncd- 
gedi ou Koklan ; cependant il arrive souvent que le premier a la 
tète un peu busquée , le front large et élevé. Un véritable Koklan a 
an contraire une dépression sensible à la place oà le premier pré* 
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sente une protubérance; ses yeux sont grands et expressifs, son front 
large , les narines bien ooTertes , en tout U tète trés-belie et pleine 

de caroctère. 

"Il est assez facile d'acheter un étalon, quels que soient sa race et 
son Hiente ; mais «n Arabe se sépare rarement de sa jument; et s'il 
est forcé par le besoin de chercher à s'en défaire , c*esl ainsi que se 
font les marchés assez généralement : On convient d un prix , et la 
Jnmentest livrée à l'acheteur j mais le premier et souvent le deuxième 
poulain sont réserrés par le vendeur , qui peut aussi i s'il l'aime 
mieux, reprendre la mère en échange de Tnn de ses produits réser- 
Yéspar lai, 

» Les conditions de ces marchés varient de plus d*one manière : 
car quelquefois on ne vend qu'une portion de la jument. Bien que je 

sois convaincu qu'aucun des lecteurs de cet article ne sera tenté 
d'aller acheter des chevaux en Arabie , puisqu'on ce moment une 
race supérieure a été créée en Enrope et peut servir à l'ampliorrîtion 
de toutes les autres , et tout en supprimant une fou le de détails sur 
les différentes tribus des Cheiks dudésert auxquelles on peut se con- 
fier , et sur celles connues pour leur mauvaise foi . je dirai encore 
quelques mots des croyances superstitieuses et des préjugés que j'ai - 
observés chez les Arabes. 

» Généralement les habitants du désert sont très-peu empressés de 
montrer leurs chevaux aux étrangers, de crainte du maumi$ œil, el ^ 
quand ils ne peuvent s'en dispenser, ils ont grand soin de prier le 
grand l^acha Akoh de les en préserver ; et si par hasard un cheval 
tombe malade, aussitôt la visite de l'étranger, un sorcier est promp- 
tement appelé , il arrive et prononce des mots cabalistiques . casse 
un oeuf sur le front de l'animal malade qui n'en meurt pas moins ; 
alors le sorcier dit gravement: Disu l'a ordonné ainai, ou Çeia était 
écrit là-haut, 

» Plusieurs préceptes du Coran sont tout à fait ridicules, entre 
autres ceux sur la robe des chevaux : telle marque annonce que le 
mari qui montera un cheval l'ayant, répudiera sa femme; telle 
autre indique l'infidélité du cavalier qui possède le coursier sur 
lequel on la remarque , et une foule d'autres choses non moins 
absurdes. Les personnes chargées d'acheter dés chevaux en Orient 
ignoraient ces superstitions autrefois; aujourd'hui elles sont con- 
nues , el M. de Portes dit avoir profité , en plus d'une occasion , des 
renseignements qui lui avaient été donnés à cet égard par Baudtn, 
drogmai) de ladf Stanhope^ et l'avaient mis à même de faire de 
très-bons marchés. » 

Les détails donnés par le voyageur sur les qualités du cheval 
arabe, et les anecdotes rapportées par lui ayant clé publiées dans ce 
journal , nous nous dispenserons de les rapporter. Nous terminerons 
donc cet article par les réflexions suivantes du prince Vuckler- 
Hnskan : 
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«« Je ne puis partager Topinion de M. de Portes mr la supériorité 
(lu cheval arabe et sur ses émini ntes qualil s, qu'il décrit avoc 
complaisance. La valeur réelle du coursier du désert est naalheureu- 
sement connue, et ceux qui l'ont employé en ont fait l'épreuve à 
leurs dépens. H peut convenir à un Arabe dcmi-aflfamé au milieu 
de ses sables , mais li rompra le cou indubitablement à un Européen 
bien nourri , comme cela a pensé m'arriver. Grâce au Ciel , une 
brillante clarté est venoe briller aux yeux des personnes qui 
longtemps les fermèrent à la lumière; le charme est enfln rompa, et 
les étalons arabes sont bannis pour toiyours des haras prnsslens* Si 
ce parti avait été pris il y a Tingt ans , on aurait sauvé dix millions 
à rstat. n 

A notre tonr, noos ferons quelques observations sur ce qui 

précède : car il nous paraît utile de dire un mot de cette exclusion 
drs étalons arabes des établissements de h Prusse et du nord de 

I Allemagne. Nous b comprenons parfaitement , et sommes tout à fait 
convaincus que l'étalon de pur sang anglai? convient bnaucoup mieux 
dans ces contrées que l'étalon arabe , pour y faire le cheval de selle 
de grande taille et de forte conformation, le cheval d'attelage léger 
et distingué. Mais il ne faudrait pas en tirer la conséquence que ce 
dernier reproducteur ne devrait plus être employé à 1 amélioration 
de nos races chevalines de la vieille Europe; car ce serait tomber 
dans une grave erreur et consacrer un principe vicieux au .dernier 
point* 

Que dans le nord de TAyemagne , et dans les contrées septentrio- 
nales de la France, telles que la Normandie» la Bretagne même, 
et tous les départements situés â l*est et au nord de Paris, on 
emploie Tétalon anglais de préférence à Tétalon arabe , rien de mieux , 
mais exclure ce dernier du Limousin , de TAuvergne, de la Navarre, 
de la Provence , serait une absurdité. 

Les juments de ces contrées ont une trop grande analogie avec 
le cheval d'Orient, duquel il parait bien prouvé qu'elles tirent 
leur origine, pour ne pas continuera leur donner l'étalon crientil , 
qui semble plus en rapport avec le climat, produit mieux, donne 
à ses descendants la laculiédc supporter, sansautant d'inconvénients 
6t de résultats fâcheux, l'absence des soins qu'exigent ceux pro- 
venant de l'étalon anglais, et d*une nourriture abondante sans 
laquelle le prodoit du pur sang s'étiole, devient grêle et décousu» 

II est prouvé d'ailleurs que jamais on ne fera dans le midi le cheval 
d'attelage que réclament le luxe et la mode, et même le cheval corsé 
et de grande taille, tels que le veulent nos élégants en ce moment. 
Continuons donc à faire, dans les contrées méridionales de la 
France, ces charmants et excellents chevaux, remplis d'élégance et 
de distinction, pouvant à la fois servir à peupler un manège , à monter 
nos officiers aussi bien que nos soldnls, à courir la chasse, à (rainer 
DOS calèches légèresjet qui, s'ils étaient mieux connus de la plupart 
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des amateurs si prévenus en faveur du cheval anglais , ou soi-disant 
tel, ne seraient pas bannis de leurs écuries et l'objet de leur môpris. 

Pour conserver ià celte race précieuse toutes les qualités dislinc- 
lives de son caractère primitif, et puur 1 Hitoliorer encore s'il est 
possible, l'emploi de l'étalon arabe est indispensable; ganlous-nous 
donc de le repousser cl employons an contraire tous les moyens en notre 
pmiToîrpoor nous procurer quelques reproducteurs orieiitaai propres 
à remplacer ceux que nous possédons encore dans nos écablissemenls 
du midi de la France ; car le nombre en dimii^ie chaque jour , et 
bientôt les derniers auront cessé d'exister. A. db H. 

IfOVVEIXES DIVERSES £1 MÉLAnUES. 

Fou» DB I.A Saiht-Dchis av babas du Pm, bt distbibiitioii ois fbibis 
Airx juhbrts rouuiiiÈRBB snrrÉEs. — Chaque année il est d'usage , et cela 

depuis un temps immémorial , de réunir dans la belle , large et grande 
avenue qui se trouve en face du haras du Pin , l'élile des juments des con- 
trées voisines, soit pour vendre leurs produits ou elles-mêmes , ce que nous 
déplorons quand elles sent bonnes ; soit pour leur voir décerner des prix 
dos à leur mérite et à celui des poulains qui les suÎYent. Autrefois cette 
réunion avait une haute importance sous le rapport des affaires qui s*y 
faisaient . maintenant elle n'en a ]>lus que sous celui des encourajyements 
qui s'y dislribncnt <^e la pari (Ui flL'j)artement et de celle de Tadininislra- 
lion ; car un petit nombre de mai cliés s'y font. Les éleveurs, empressés «le 
s'emparer des meilleurs produits des étalons du haras, dont ils oui i>u a|'- 
précier le mérite , en ont fait Tacquisition bien avant la Saint-Denis : les 
retardataires seuls y terminent quelques affaires. Ce n>st donc , à bien 
dire , qu*une distribution de primes , et c'est sous ce point de vue que nous 
l'envisag^erons. Notre opinion sur les primes est connue, ainsi il est inutile 
d'en faire mention de nouveau ; acceptant le sysJème. puisqu'il est con- 
sacré par le pays et par l'adminislrâtion^ il faut voir s'il produit quelques 
résultats utiles et s*il atteint le but qu*on se propose en l'appliquant de 
différentes manières ; c'est ce que nous examinerons dans un article spé- 
cial. En attendant, nous dirons que nous avons vu, pendant les deux 
jours qu'ont duré les foires et distribulions de primes, une centaine de 
juments environ , dont beaucoup étaient suivies de poulains qui pro- 
mettent des animaux distingués , comme étalons, poulinières, ou chevaux 
de service , s'ils sont bien élevés. Parmi ces poulinières , il en est beau- 
coup de trèfr-bonnes et de fort distinguées ; surtout parmi celles que nous 
avons jugées le plus propres à être données à l'étalon de pur sang, nous 
citerons Tes poulinières de MM. Souchey, Lecomte, Neveu, Chappey, 
Bonnevcnt , (îallicnt . Lacour , comlc de Fiers , lîrisseï . Chartel , l.an- 
glois ; nous en{}a{yerons donc les éleveurs à s'en procurer de semblables, 
cl , pour y arriver , à conserver précieusement leurs pouliches lorsqu'elles 
présentent les conditions voulues pour faire de bonnes poulinières. Une 
remarque importante que nous avons faite , et que nous croyons devoir 
mettre au jour , par la raison qu'elle est de nature k tranquilliser les âe* 
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vcui'a àur suiles de l'emploi de rëtaloa du pui sâug , que la plupart ac- 
cusent d'amincir les productions , c^est que toutes les juments las plus 
étoffées , les mieux oonform^s, suivent notre manière de voir, qui ont 

été présentées au concours de la Sain (-Denis, sont des filles d'étalons de 
pur sang^ , tels que Eastham-Mustadiio , Fampfre, Paillant; et que 
d'autres , possédant nussi des qualités , tiik"^ fîe Young-Eatler ^ de Talma^ 
de Jaggcret à' llamUton, étalons dô demi- sang, ne sont p.is plus fortes 
que celles des étaiuuà de pur sang que nous venons de citer. On peut 
donc espérer ^e les pouUebes provenant des Sylvio, Pick Pocket, 
Dtmgmmê et autres producteurs coonus pour leur forte conformation , 
si elleS^sont convenablement élevées , donneront des mères non moins 
bonnes f[ue celles dont elles descendent . el fonderont une base solide d*a' 
mélioralion de la race chevaline en Nonnindic. 

Nous revieiidrons sur ce sujet d'une hauU; liiipoi lance pour la iNur- 
mandie , el terminerons cet aperçu par les éloges que nous croyons de- 
voir adresser à HM. les membres du Jury pour leur lèle , leur sollicitude 
et leurjmpartialité. 

Résultat ses cocises de Saisi Omer. — Ces courses ont eu lieu ici 
et le 17 d'août ; mais le premier jour , un violent et efirafant orage, pen- 
dant lequel la pluie tombait par torrents , vint rendre la carrière telle- 
ment mauvaise, qn*tl était impossible de courir. 

Le prix de cette course au trot , de :20(> fr. , donné par la Société d a- 
g^riculture pour les chevaux nés et élevés dans le dénnrtemcnt . et celui de 
500 fr., donné par la ville, furent ga[ifnés tous les deux ^ar Jda^ au 
comte de Gomez j la coupe d'or de 500 fr. avec l,aOO ir. donnes par la 
ville , pour tous les âges et les pays , fut gagnée par Mii$ Camarine , 
battant ZtfBlla d*une encolure. Le second jour, un swemtakes de 
1)0 fr. chaque, avec 1,000 fr. donnés par la ville pour les chevaus nés 
dans le département dti Pas de-Calais , fut gagné par Cœur-éB'JUm , au 
comte de Boisseau , ballant Front-de-Bœuf, à M. OrcRvcs 

Le prix des dames, de Îo20 fr, , nvec un swee[)Stakes de 300 fr. 
chaque, fut gagné par Miês Anneita, battant Jliss Cafnarim. — Dans 
Ja première de ces courses , vu Tétat du terrain , Cantt'dê'lÂm tomba ^ 
^yvMi#^^eB«^ alors s^arrtta , et avant qu'il pût être lancé dans la car* 
rière , Cœur-de-Lion se réleva promptement et le devança IJ ! 

On peut voir, d*après ce courf aperçu, que les courses de Saint-Orne^ 
ont été peu brillantes cette année. 

Dis ATAHTAfilS 9B L'ÉQVITATIOlf WBt HtDBGIRS. — Tel est le titre d Un 
ouvrage qirt va être publié prochainement par M. le docteur Fitz-Palrick, 
auteur des Considérations sur l'exercice du cheval, employé comme 
moyen hygiénique et thérapeutique , ouvrage dont nous avons parlé 
avec éloge , et qui s'est vendu rapidement j fondateur du manège hygié- 
nique pour le traitement des maladies chroniques des deux sexes , cheva- 
lier de Tordre du Mérite-Militaire, Tun des médecins majors de la cava- 
lerie polonaise , et aide-major de la garde municipale de Paris et du 
6« régiment de hussards , etc. 

M. Fitz-Patrick a pris j)our épigraphe cette phrase latine empruntée 
à Ântillus : Cot^s firtmt equitatis , et a divisé son ouvrage de la ma- 
nière suivanle : 

19, 
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Introduclioû. 

1er chapitra. De rinfluenoe de TéquitatioD sur le corps humaiD. 

— Bffet de Tequitaiioii sur les organes. 
3« — Influence de l'équilalion sur le moral. 

4* — Des diverses allures chez les chevaux. 
5® — De I em[tloi hygiénique de Téquilation. 
(Je ^ j)e l'emploi thérapeutique de réquitation. 
- 7« — CitaCbns de guénsons (^tenues par fauteiir et d^antres 

médecins. 

Nous avons lu qudqpiM-uns de ces chapitres , qui nous ont paru traités 
avec (aient et d'une manière tout à fait nouvrll?» : c'est donc avec em- 
pK ss ment que nous annonçons qu'une souscription est ouverte au bureau 
du Journal des Haras, rue de laViolélte, pour Touvragis qui sera publié 
du au 31 janvier prochain; il sera composé d'un volume in-S^< 
Prix : 6 fr. avant la publication , et 7 fr. après. — Les personnes qui 
désireraient souscrira sont priées de le faira en s'adrassant franco au 
bureau du Journal. 

YuunrirfiB bout il yixn a tri Énovvla. — Nous pensons qu*il peut 
étra utile de parler d*un moyen puissant qui existe pour débarrasser les 

animaux domestiques , et notamment les chevaux , des vers occa- 
sionnent si souvent des nccidents et des maladies danpi'ercLisi s. Ce moyen 
consiste dans l'emploi du seigle torréfié jusqu'au brun-uoir comme le 
café. Ce vermifuge , des plus actifs, est peu connu et mérite cependant 
de TéCra plus généralement; car il offire Tavantagede pouvoir être donné 
sans rien changer au régime des animaux , même pendant la saison des 
travaux , de ne pas les dégoûter et d'être peu coûteux. 

11 est bon d'indiquer la manière bien fnoile de préparer et de faire 

J>rendre le remède que nous indiquons contre les vers. Voici comment il 
àul procéder : on fait sécher un double décalitre (dix pots ) de seigle 
dans un four après la sortie du pain , et on opère , aussitôt qu*il est see , 
la torréfaction. Celle-ci étant achevée, on 1 arrose et le mile avec une 
solution d*un kilogr. (S livres) de sel de cuisine dans une quantité suffi- 
sante d'eau hoiiillnn(e. qui le pénètre et le fait gonfler. A cha(pje repas 
on en donne un litre mélangé avec l'avoine, le son ou la mouture j la 
première fois Tanimal hésite un peu , mais bientôt il y prend goût et le 
mange avec plaisir. Le vétérinaire à qui nous devons l'indication de ce 
remède nous a assuré que ce moyen si simple , si facile à employer , était 
celui qui lui avait le mieux réussi , et qu^après Tavoir employé les vers 
étaient expulsés au bout de peu de jours, par paquets et la plupart en- 
core vivants. 

Nous publierons prochainement un article sur les maladies vermi- 
neuses , dans lequel nous indiquerons plusieurs moyens curati^ ainsi que 
les indications qui peuvent faira connaîtra la présence des vers dans le 
corps des chevaux et autres animaux chez lesquels on en trouve le plus 
généralement. 

Hissions Bit AraïQui n m AnGumaB voua v Acnran i«s ixAioMS iz 

DIS rocLiNiÈREs. — D'après le désir erorimé par M. le ministre de la 
-guerre , M. le ministre du commerce a décidé que M. Bay , directeur du 
dépôt d'étalons d'Angers, serait envoyé dans la r^ence d'Alger avec ia 
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mission de chercher à s'y procurer quelques chevaux de r;jei; barbe. 
Celle mission ne peut élre en de meiiteures mains , car un coonail ie 
zèle , l'inleUigeoce , l'activité et les connaissances de cet officier qui a 
fait les preuves en plus d*une occastou. Vais quels que soient son 
mérite et ses efforts, nous doutons (pril parvienne à doter la France des 
producteurs orientaux dont elle a le plus pressant besoin pour ses 
élablissemenls du Midi, s'il se co?î lente de parcourir notre nouvelle 
conquéle sur les bords africains, ^ous ignorons sur quels renseigiieinenls 
H. le ministre de la guerre a pu concevoir Tespérance de trouver quel- 
ques bons étalons à la suite de Texpédition de Gonslantine , ou sur les 
marchés d^Oran et d*Alger ^ mais tous ceux que nous avons reçus de ces 
contrées nous signalent l'absence totale de chevaux propres à l'améliora- 
tion de nos j;aces. Pour les trouver , ces coursiers depuis si longtemps 
célèbres, et que réclament les éleveurs de la Navarre, du Limousin et 
de l'Auvergne , c'est en Syrie, c'est dans le désert qu'il faut aller les 
chercher ; l'Asie seule les possède, et, si 1 on pouvait espérer en trouver 
ailleurs, ce serait à Constantinople seulement, ou au Caire peut-être, 
qu*ii faudrait se rendre et séjourner. Qu*on se rappelie qu*on assez grand 
nombre d'étalons précieux venant de la capitale de Tempire Ottoman ont 
été amenés en France par M. Giocho. 

Une autre mission moins lointaine et plus sûre vient d'êfrp <îonné<* 
à M. (juasialla, directeur du dépôt du bois de Boulogne; elle doit donner 
des résultats plus certains , si l'on veut ou plutôt si l'on peut disposer de 
sommes suffisantes pour Tachât de quel<|ueft-uns àfUi étalons , poulinières 
ou poulains du haras de Hampton-Court qui seront mis en vente. Le 
mérite d'un grand nombre de ces animaux est reconnu , mais il y aura 
probablement une redoutable concurrence formée par les riches et pa- 
triotes j'»leveiirs de l'Angleterre, par les'îigenls des puissances du Conti- ' 
nenl , de l'Amérique, du monde tout entier. (^)uelle figure ferons nous , 
pauvres hères, avec notre misérable budget, au milieu de Luul ce monde 
ayant carte blanche et de Tor* 

Société moi l*édugatiok , L'^xtuoRATion et la vente des chevaux 
BE Lcxx DE EACE FRANÇAISE. — Le conscil d'administration de la Société 
fondée par M. le comte d'Aure, dans le but de rétablir la répntntion des 
chevaux français, en leur donnant un débouché, vient de conclure un 
arraiigeineiii avec M. Perrier, par suite du(piel un local, renfermant un 
vasle manège, des écuries poiur quatre-vingts chevaux, remises , selleries 
et autres accessoires d'une école d'équitation , magasins à fourrages , loge- 
ment des employés , salon pour un club et pour radminisiration , va être 
construit et établi dans les bâtiments et terrains qui se trouvent entre la 
rue Duphot et la rue Neuve-du-Luxembourg , avec entrée sur le boule- 
vard de la Madehnne. Cet cmplncement , aussi voisin des Champs-Elysées 
que du <|uarin r IVisIikui iMi" ( L du centre de Paris, réunira tout» les avan- 
tages el icra d'autauL plus favorable à l'entreprise , que le quartier de 
la Hadelaine est appelé à une prospérité prochaine , qu*il devra à ses 
rues larges et aérées et au voisinage des chemins de fer , artères vivifian- 
tes qui, partant de la métropole, se prolongeront bientôt au loin sur 
tous les points où l'industrie et le commerce les rippelleronl à leur secours. 

Les ouvriers sont à Touvrage, ils vont vite à Paris j on peut donc 
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espérer que la Société sera installée dans son nouveau local pciyr le 1 «'jan- 
vier prochain t et que rien ne s*oppoeera désonnats à lee succès. Le bul 

qu*elle s*est propose est trop dans rinlérét du pays pour ne pas être com- 
pris généralement ; on peut donc compter sur ta coopération des éleveurs, 
des consommateurs et de l'administrât ion des hnris, dont la Société 
sera le plus puissant auxiliaire dans ses efforts pour ramélioraiion des 
chevaux en France. 

RtsvLTAvs BU GiARD SAivr-LlfiBB A BiHccAsm. — Chacun sait que 
a course déûffoée sous ce titre est l*une des plus célèbres de TAngleterre. 

Celte année elle avait réuni un concours immens^^ de «spectateurs, 
parmi lesquels on remarquait une grande partie de la haute aristocratie 
britannique. Il faisait un temps admirable . et qui n'a pas peu contri- 
bué à rendre cette journée des plus agréables pour le véritable amateur. 
Un grand nombre de paris avaient été faits dans les proportions sut- 
vantes : 2 à 1 contre Epiruê; 5 h 1 contre Mahometan; 6 à 1 contre 
Cardinal Puff; 7 à 1 contre Mango; 10 à 1 contre The Doctor; 12 à 1 
contre Slashing-ffarrx ; 25 à 1 contre Abraham Neichind; 100 à 3 
contre Egeria, et 40 à 1 contre Prime Ifnrdcv. Les prévisions hu- 
maines suiil sujettes à bien des déceptions, en matière de courses surtout, 
et on était loin de sVtendre que le grand Saint-'Léger serait gagné par 
Mango f qui n*était rien moins que le favori. Telle a été cependant Tissue 
de la course, dont voici les résultats : 

Hargo, poulain bai , par EmUiuê et Musiard par Meriin, ap- 
partenant à M. Greville. (S. Day. ) 1 

Jhraham-Newland f poulain alezan, par Malck et RachU ^ 
jimadis, appartenant à M. Fairlie. (T. Lye.) 2 

Onze courriers, qui ont aussi disputé le grand Saint-L^er, n^ont point 

été placés; ce sont : The Doctor \^^t Doctor Srntax; Dardanelles par 
Sultan, Carditml Puff\ràV Paniaicnn , Trodus y:\v Priam, Slashing- 
Hai ) v par f^'oitaire, Mahonietan jmr Mulej', Dan Dawson |>ar Cdn- 
ker, Eycria \mT Emilius, The Prime f^arden par Cadtand, Uenriade 
par FoUairey Epiru» par Langar, 

Résultat de theWateblooSbield ( lu bouclier de Waterloo) a Good- 
wooD. — Ce prix, don de lord George Bentinck, se compose maintenant 
dHine pièce d*ar^nterie delà valeur de 1000 livres sterling, à laquelle on 
ajoute une entrée de 25 souverains par clicva! engagé. Cette année il y 
avait40souscripteurs, dont ont payé forfait et 18 ont concouru. 

Voici le résultat de cette course , qui , dit-on , a été des plus remar- 
quables : 

Slaiis par H&yttl Oak, appartenant au colonel Peel. (|Pavis.) . 1 
2oAro5 par Iol*9r/, à M. Fairlie. (Wakefield.). 2 
Ths Vrummer par Coionel, à M. J. Day. (S. Day.). . . . S 

Rtoter, Lucifer, FahnUisiino, Alfred, C^ihèriiêa, Famimi-lmlCn- 

AU, Perhins, Pioadsler, Chapeau d'Espagne, Tyran, MendiMnbàlf 
SepoXf SkilUjrgolèe , Adrien^ n'ont point été placés. 
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Les paris étaient dans la proportion suivante: 7 à 1 contre Tke Drum- 

mer; 5 h 1 contre Slane; 6 a 1 contre famine; 10 à 1 contre Lucifer; 
1â à 1 contre Catlierina; 14 à 1 contre MendiaobeU, et 20 à 1 contre 
plusieurs autres. 

Résultat de the Two-YEAR-OLD-STEAkE. — Prix affecté aux poulains 
4 de 2 ans. (Un mille. ) Celle course, contre laquelle s^élèvent les réclama- 
lions d'un grand nombre de personnes éclairées, qui prétendent qu'elle 
délruil trop souvent les espérances de Tavenir, est défendue par d'autres; 
quels que soient ses l'ésullats el ses suites, elle attire toujours l'attention 
du monde hippique en Angleterre. Cette année, 15 poulains ou pouliches 
sont venus prendre place sur Thippodrome pour y essayer leurs forées 
juvéniles et sont arrivés dans Tordre suivant : 

Ccbhanif poulain alaian, par Coionel et Prederica par Mates, 

appartenant à M. Coombe. (H. Edwards.) t 

Broiher to Henriade, poulain bai , par FàUaire et MathUda par 

Cornus, au fine dv Cleveland. (F. TiVe.) 2 

Poulain brun par Priam et Alarnielad, sœur de The Mole par 
ff^fialebone, au comte Cranford. (J. Holmes. ) 5 

N'ont pn*; été plr^cés ■ 7^he Fairx-Queen [^ar Brutendorf, fCee-frilth 
par Lircrpool, un poulain par Félocipède, Barharina par Brutendorf, 
Hackfdll par Jcteo/i, pouliche alezane par ^dcteon, Richaril-Roe par 
Pantalean, Kochlani par Tlie Arabian Harlequin, Jrcturus. On 
pariait 5 à t contre Broiher to Henriade, Cobham et Richard-Roe; 
6 ht contre FttirX'Qu^eH; 8à 1 contre Barbarina* 

Achats de chevaix pour les haras ue la Prisse , de la IIoLLA.\i)i;. et 
m LA BsifiiQVE, Eif AffOUTBiiaB. — M. de Burgsdorr, directeur du haras 
de Trakehiien, vient de passer quel({ue temps en Angleterre, à Teffet d'y 
acheter des étalons pour les baras de la Prusse. D'après le rapport deper- 
sonnes qui ont vu cet bippologue distingué pendant son séjour dans les 
lies Britanniques et qui ont été h même de s'entretenir avec lui, ses opi- 
nions sur les chevaux anglais de l'époque actuelle et sur les courses n'ont 
point varié ; aussi, dans le choix qu^il a fait pour son pays, a-t-il préféré 
une conformation régulière et sans reproche, aux plus grands succès sur 
rhippodrome. Il parait qu*il a acheté un assez grand nombre de chevaux 
d'un bon modèle. 

La Belf^ique vient aussi de faire faire des -icqui^itions en Angleferr»». 
el la Hollande a vu débarquer, il y a peu de ti miis, un convoi composé 
d'étalons et de poulinières, parmi lesquels on en signale plusieurs de 
jjrand mérite. 



GUIDE ET HYGIÈNE 
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INTRODUCTION. 

On a beaucoup c( rit sur la chasse, et cependant ce sujet est 
bien loin dV-ire épuisé; le champ de l'observation est si vaste qu'on 
y fait toujours une nouvelle moisson de faits. Nous avons lu 
soigneusement les ouvrages anciens et modernes qui ont été publiés 
sur cet arl, et, malgré les judicieux préceptes qu'ils contiennent, 
nous y a?(Mi8 reconaa diverses lacunes^qui les rendent iiftonipiets : 
nous allons nous borner à un exemple. 

On s'est beaucoup occnpé des cheyaux, des chiens, de leurs 
maladies , de leur hygiène ; aucun n*a consacré un mot à celle du 
chasseur, aux accidents qu'il a à craindre , aui moyens de les pré- 
venir ou de les combattre , etc. Attaché longtemps à la grande vé- 
nerie de France , j'ai cru devoir y suppléer en publiant les fruits de 
mes observations et les enrichissant de celles fies auteurs qui nru 
écrit avant moi sur la chasse. Loin de m'elcndre en éloges ^ur 
mon travail , j'ai cru devoir me bornera en présenter l'exposé , afin 
que le lecteur puisse juger lui-mcme de son utilité et de la marche 
que j'ai suivie. 

Pour plus de clarté, j'ai divisé cet ouvrage en neuf parties* 

La première comprend des recherches historiques sur l'origine 
de la chasse , son utilité , son ancienne législation , un coup d*œîl 
sur les braconniers» et des notions sor les diverses espèces de chasse* 

La deuxième a pour but les chiens de chasse , les diverses maniè- 
res de les dresser , et celle de connaître leur âge. 

La troisième offre la description de leurs maladies . les moyens 
de les traiter soi-même; en outre, un formulaire y relatif , les soins 
hygiéniques à donner à ces animaux; une notice sur les chevaux 
de chasse , les moyens de les dresser , et )a connaissance de leur âge. 

La quatrième traite du gibier à poil. 

La cinquième , de celle du gibier à plumes. 

La sixième est consacrée aux armes à feu , à leur découverte , à 
la description du Fu$& Robert , dont Timmense supériorité sur les 



Digitized by Google 



— 319 — 

autres armes de ce genre, démontrée par les trois médailles d'or 
obtenues, par les rapports (IV nn ta gcux des joarnaui, des sociétés 
savantes «de la commission d'artillerie et les commandes des gon- 

Ternements , semblent prouver la révolution qu'il a produite dans 

Tarqucbuserie. Cette partie contient également la fabrication tfu 
* plomb et des diverses qualités de poudre à giboyer , de la poudre 
et des amorces fulmiiiaiiu s, ainsi que des nioycnsde reconnaître la 
bonté et la force des poudres et des amorces de chasse. 

La septième renferme l'hygiène des cliasseurs , les accidents aux- 
quels ils sont exposés , et les muyeusde ies prévenir ou de les com- 
battre. 

La bnitiéme est relati?e à la cuisine des chasseurs. 

La neuvième, sous le nom de Gode des chasseurs, contient des 
extraits des lois, décrets et ordonnances relatifs aux ports d*armes , 
aux contraventions et aux délits en matière de chasse. 

Je dois témoigner ici mes remerciments à MM. Delbarre et 
Julia de Fontanelle , qui ont bien voulu me fournir des documents 
intéressants sur la fabrication des poudres, Thygiène des chas- 
seurs, les maladies des chiens , etc. 

Df?ns h réflnctior) de cet ouvrage je me suis attaché à le remîre 
clair, précis, à la portée 4e toutes les inle!!ig<'fices , et à renfermer 
le maximum de ch«)ses dans le minimum de pages. Je n'ai point 
la prétention d'avoir fait un traité ex professa, mais bien un livre 
utile: c'était là toute mon ambiUun : 

Je vais jusqu'où je puis 

Et, semblable à Tabeille en nos jardins éciose, 
De dilMreniet fleura j*«tfeiiible et je oompoie. 

CHÀPIIR£ FR£MI£R. 
na &a. QBAaas. 

Bjeeherthn hiêiorique$ êur mm origine. 

Presque tous les arts sont enfants de nos besoins. La chasse en 
est un des premiers. Soit qu'on prenne l homme à rétat de nature , 
soiL qu on ie suive dans la formation d'une société naissante, on 
voit qu'il n'a pu remplir les conditions de son existence qu'à l'aide 
de la chasse. Tous les premiers peuples furent des peuples chas- 
seurs; toutes les peuplades nouvelles qu'on découvre de nos jours, 
ne connaissent guère d'autre occupation que la chasse* L'homme 
de la nature , obligé de pourvoir a sa nourriture , de se défendre 
contre les animaux nnisibles , et de se garantir contre la rigueur 
du climat, a trouvé dans son intelligence, bien plus que dans sa 
force, les moyens de satisfaire ce triple besoin. Il a d'abord soumis 
à sa volonté les animaux les plus dociles pour en faire les compa- 
gnons de ses travaux î puis, il est parvenu à exercer sa puissance 
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sur cowx que leur férocité , leur force, ou leur a gililé semblaient 
placer hors (le sa flonim aïon. lia fait plus encore, il a su rendre, 
par l'asepinlfiiit tic b n i^cnic, ses auxiliaires et ses complices, quel- 
ques-uns de ces animaux redoutables; il les a fait servir à la des- 
truclion ou à la perte des ennemis de leur espèce. Cestpar l'empire 
de Tesprit sur la matière que Thommc s'est rendu le maître de tous 
les êtres de la création. 

La chasse, exercice d*abord nécessaire, est ensnîle d$venii 
un plaisir , nn délassement , puis on art qui a ses principes , ses lois, 
sa tliéorie. Elle est an des plus précieux conser?atenr$ de la santé; 
elle développe et accroît les forces de Thomme; elle lient sans 
cesse son industrie cl ses plus nobles passions dans une activité 
belliqueuse : la ruse , la finesse, le roiirage , l'adresse, la présence 
d'esprit, la patience , toutes les qualités , tuus les talents dont on 
peut s*cnorgueillir , sont mis en jeu dans toutes les scènes variées 
de la chasse. Aussi cet art a-t-il sa gloire, couime le métier de la 
guerre a la sienne. Nemrod , fondateur du premier empire connu , 
fut un chasseur renommé. David et Samson étaient aussi habiles 
chassears que vaillants guerriers. Les rois mèdes , les rois de Pont 
et surtout les rois de Perse , étaient aussi exercés dans Tart de la 
chasse que dans celui de la guerre. Darius ordonna qu*on inscrirait 
sur son tombeau qu'il avait été bon chasseur. La théologie des Grec» 
donna aux chasseurs Diane et ÂpoUon pour protecteurs et divinités. 
Les Romains se distinguèrent dans cet exercice. Scipion TAfricaio 
y surpassa, dit-on, ses maîfres. Scylla , Sertorius, Pompée, 
César, Marc-Antoine en firent une affaire importante. Le plaisir le 
plus grand, le plus agréable pour l'empereur Trajan, était d'aller 
relancer les bétes fauves. Enfin, la chasse était à Rome le diver- 
tissement des jeunes gens des maisons patriciennes aussi bien que 
des maisons plébéiennes. 

Qu'on ne s*étonne donc pat que des écrivains renommés aient 
composé des traités sur un art qui était en si grand honneur ches 
les anciens. Xénophon , pour tirer de sa léthargie le peuple athé* 
nieo , publia ses Q^ii^éf i^iMt . Arrien de Nicomédie , surnommé 
Xénophon-Ie-Jconc , généra] d*armée et consul , s'attacha à prouver, 
dans un traité , que la chasse , à force de chevaux et de chiens , est 
beaucoup plus amusante et plus noble que la chasse aux pièges 
employés druis les vieux âges. Appien d'Anazarbe donna un traité 
que nos modernes n'ont point encore fait oublier. Phr^mon, dans 
son Cxnosophiott, traita de la naissance, de la nourriture , de l'in- 
struction , des maladies et des remèdes des chiens. Deux poètes la- 
tins ont donne des préceptes sur lâchasse ou chanté ses plaisirs: ce 
sont Gratieo , contemporain d'Ovide, et Néraésien , de Garthage, que 
son poème rendit célèbre. Au moyen âge , un empereur d'Allema- 
gne , Frédéric II ; un évéqoe , Albert le Grand , composèrent un 
traité de la Tauconnerie. D'autres poètes ont célébré l'art de la chasse : 




i 
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tols sont Bélisaire Acqaaviva , duc de Nardo; le cardinal Adrien 
Castellesi , Conrad Héresbach , Noël Lcconile , de Venise, JérAme 
Fracaslor , Pierre AngcMi . Michel-Ange Blondus , Je.in de Kaye , 
Jean Dartci . Jacques-Auguste de Thou , Jacques-Tinienl Savary , 
Jacques Vanière. Entre un grand nombre d'autres écrivains du 
moyen âge et des temps modernes que nous pourrions citer encore, 
nous ne pouvons oublier Charles IX, roi de France , dont le poëme 
sur lsLcha68e au cerf mérite d'ctrc mentionné pour ses recherches 
sur t'insUnct de U nature de cet animal ; ni Jacques Foailloiu qui 
dédia à ce prince «lo ouyragesnr la chasse. 

Dans les siècles de bariMirie , où la gloire des hommes consistait 
principalement à se distinguer dans les exercices corporels , la 
guerre et la chasse y tenaient le premier rang. Les Gaulois se plai- 
saient aux chasses dangereuses du bison et du bœuf sauvage. Ces 
chasses étaient pour les jeunes Gaulois le prélude de grandes entre- 
prises. La féte que ces peuples célébraient en Thonneur de Diane , 
ressemblait assez à celle que nous appelons la Snint-TTubert ; et , il 
esta croire que ce saint patron des chasseurs modernes a pris la 
place de la diviuité païenne. 

Son utilité, — Brooonnien, — Ancienne légialation* 

Un père de famille doit diriger les goûts de son fils vers la chasse. 
Cet exercice développe ses iicaltés physiques et le rend propre à 
supporter les grandes fatigues. Si ce goUt se change en passion , 
tant mieux; ses idées se portant toutes du c6té de la chasse , opé- 
reront une diversion utile, ce sera du temps de gagné ; plus tard 
une autre passion , à laquelle il doit payer son tribut , sera moins 
dangereuse , car le jeune homme aura plus d'expérience et ponrrA 
mieux choisir. 

« Il faut au jeune homme, au moment où le*; passions se dévc- 
» loppent dans son âme , une occupation nouvelle quirintérrs^e par 
3» sa nouveauté, qui le tienne en halrine, qui lui plaise, qui i'ap- 
1» piique , qui rcxerre; une occupation dont il se passionne, et à la- 
n quelle il soit tout eiilier. Or, la seule qui me parait réunir toutes 

» ces conditions est la chasse On fait Diane 

» ennemie do i'amuur , et l'allégorie est très-juste j les langueurs de 
n Tamour ne naissent que dans un doux repos ; un violent exercice 
» étouffe les sentiments tendres; dans les bois, dans les lieux 
» champêtres , l'amant , le chasseur sont si diversement affectés 
n que, sur les mêmes objets, ils portent des images joutes différen- 
n tes. Les ombrages frais, les bocages , les doux asiles du premier 
» ne sont pour l'autre que des viandis , des forts , des remises ; où 
il l'unn^entend que rossignols , qne ramages; l'autre se figure les 
n cors et les cris des chiens; l'un n'imagine quedryadeset nymphes ; 
. » l'autre que piqueurs, mentes et chevaux. » 

7 80 
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0 vous! jeunes {jaerriers, noble sang de$ béros, 
Tenez fair dans nos bois les dangers dn repos; 
Développer on vow^ In furcf et le courage} 
Pi'elu(icz aii\ conibnts ri- tru nos jeux sont Timage. 
Bravoz la faim, la soii, l'inciémence des airs» 
Combaitez, foudroyez les tyrans dés déserts. 
Ils pourraient aux knmains disputer la oMere, 
Et nos riches moissons denendraîcat leur pfttore : 
Allez» par vos ezploiu, du cliamp f a*ii a aeiné 
Assurer la récolte au pauvre déstraié; 
Lancez ros traits vengeurs sur ces monstret sauvagea , 
Dont le cultivaK'îTr éprouva les ravages: 
Frappez ci's loiij>s ( l uels, de rage élincelants, 
Emporiuui ces u^aeauK déchirée et sanglants j 
Percez le aaDglier qui court avant Taurore, 
Renverser les sillons où le blé vient d'éclore : 
Signalez par ees coupa votre âge et vos loisirs. 
Et servez la patrie en courant aux plaisirs. 
Permettez-vous ces jeux, sans en àirc idolâtre. 
N'imitez point ce fou, chasseur opiniâtre, 
(lui [n [Kirlc jainaisque meule, que chevaux; 
(jui croirait avilir Thonueur de ses châteaux, 
Si de cinquante cerfs les cornes menaçantes 
N*ornaient pompensementses portes triomphantet j 
Nous eottte longuement sa eliasse, ses exploits. 
Et met comme le cerF, Tauditeur aux abois* 

KBS BAAcomnaan. 

Sont ceux qui ehassenl fortit^uenl sur les terres d'aiUrui , pour 
y prendre ou taer du gibier. 

Autrefois la qvaUieAtîoB de braconaîer n*élait |ioiiil prise en 
mauvaise part; leur (onctioa étak aussi houBête que celle des fau- 
cooniers, louveliers, loutriers, perdillsseurs et antres dont il est 
parlé dans les oeatuines et dans les anciennes ordounanees; lesquels 
étaient occupés par ceux qui les employaient, chacun pour quelque 
espèce particulière de chasse. Mais atijaurd'hui le*; braconniers sont 
ceux qui font un métier de la chasse et tirent un lucre du gituer 
qu'ils tuent sur la propriété d'autrui. 

Il y a eu dans tous les pa^s soumis à la iéodaliié, des restrictions 
à la chasse. 

Sous Louis XI, sous Charles YIII, la peine de mort fui plusieurs 
fois appliquée. Claude de Seyssel nous apprend qu'alors U aMt 
piuê remiêêible de fmr img h»mmê ^ que mng eeifeu ung etmgUer, 

François l**» fiché « qu'on le firnsire du déduit et passe-Mips 
qu'il passe i la chasse, et tant kû qu'autres seigneurs et iiobles.de 
sondit royaume , à qui , et non i autres , appartient soi léeréer â 
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chasser pour éviter oisiveté, etsui exercer auxdilcs chasses(l). Or- 
donne, ijoar la première fois, une amende de deux cent cinquante 
livres Uiurnois. Et ceux qui n'auront de quoi payer, seront battus 
(le verges sous la custode ^ jusqu'à effusion de sang, i^uur la seconde 
fois , ils seront battus de verges autour des forêts ott ils auront dé- 
littqué. Quand on fastigealt des pauvres braooonien autour des fo- 
rêts de FonCaineiileiu , de Compiègne ou de SainlnGermaiii , ils 
deftient troorer la prooieiade un peu longoe. Pour la tierce 
Uêêeroni mieaÊUPgaline, êiê'Ut enfMgnemiltur teit, êermi punie 
dm demiér tupplioe (8). Les nidiDes peines sont applicables aux ré* 
ccptateurs du gibier. 

Michel-Ange Blondas dit avec naïveté, que laehasseestponr les 
rois et les grands seigneurs : quant aux antres hommes, leur aflaire 
est de travailler. Propterea arbitramur quod venatio pertinent ad 
imperatorem , ad regem , Duccm , Iffarchioticm . Comitem . nd no- 
bilem tirum, et egrcgium cicctn , aiiorum autem hominuin o/ficium 
est dont i proptus artibus venari. 

Henri IV enchérit encore sur les/ordonnances de Frautois 1'"'; les 
verges et la peine de mort tout s'y trouve. N'entendons toutefois 
que les peines inflictives du corps soient exécutées, sinon sur les per- 
ê0mm wiiêeei abjectes ^ et Nen oiilrsf (9). Il défend la ehasse ans 
elûenscouchaatseoinoie«AMai tultiniin , destraetiTe des cailles et 
des perdrix, sous peine de trente «trois éensun tiers d*aniende, du 
double pour la seconde Ibisy et du triple po«r la troisiénM* A défaut 
de paiement , les verges, leearcan, le foenniasemenl, etc. , etc. (4). 
Les peines les plus grares contre les chasseurs ont été maintenues 
jusqu'en 1791 , époque de la régénération de notre Code cîtiI. 

DEB DIVERSES ESPÈCES DE CHASSI!. 

Dans son acception la plus « tendue, le mot chasse signitie tuules 
les espèces de guerres qiie Ton fait aux animaux sauvages; et c'est 
dans ce sens que l'on dit : La chasse est défendue , est permise , te 
plaisir de la chasse, aller a la chasse. Dans une acception plus res- 
treinte, on détermine T^pèce des chasse, comme dans ces exprès* 
sions : Lu eha89eum9 ékiêM4mÊmÊmte,auiiwiÊr,è l'oiêeam^ «m iir, 
mm piégeât Oa désigne les chasseurs , les cbiens et tout l'équipage 
pris coUectiTemcnt, quand on dit : La ebaete «\i|»j»roeAe, ia chaeee 
e^Hoiffmê* Enfln , le mot eJboffieesr synonyme de gibier dans ces ma- 
nières de perler i ilnU ée ea oteaie, je wu» f»ai mamger é» ma 
chaêm. 

Considérée sous son véritable point de vue, la chasse est un art 



(1) Chasseur» au chien d'arrct, par biaze, page 17. 
(3) Ordonnance de 1515. 

(3) Ordonnance dcinOO. 

(4) Ordonnance de 1601. 
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qui a {loiiT oViJpt la destruction ou au moins la diminution des ani- 
maux sauvages nuisibles, et la conservation des animaux utiles pour 
ne les prendre ou tuer qu*à propos et suivant des principes établis. 
- On la divise en grande et petite chaste, La première a pour objet 
la poursuite du gros gibier; c'est la plus agréable et la plos profit 
table ; la petite chasse ne comprend que le menii gibier. 

Dans la grande chasse sont compris les animau à poil d'an na- 
turel paisible, tels que le cerf, le daim, Télan, le chevreuil, le cha« 
mois, le bouquetin et le sanglier ; les animaux à poil carnassiers, 
comme Tours, le loup, le lynx; les oiseaux, tels que le grand coq 
de bruyère, le coq de bruyère à queue fourchae, le faisan, Tontarde, 
la grue, le héron et le cygne. 

Tous les autres animaux appartiennent à la petite chasse. Indé> 
pendamment de celte division, la chasse se partage encore en plu- 
sieurs branches. 

La châîiSe à tir uu au iusit. 

La chasse à courre. 

La chasse aux pièges et aux filets. 

La fauconnerie. 

Avant de parler de ces diverses espèces de chasses, nous dirons 

un mot des connaissances que doit avoir un chasseur. Ces connais^ 
sances résultent en grande partie de celles que l'étude de Thistoire 

naturelle peut lui donner. Les différents noms sous lesquels on dé- 
signe les animaux ; leurs formes et Ipurs rouleurs; les lieux qu'ils 
habitent; les objets qui servent à b m nniirrituro; le temps de leurs 
amours; ce qui a rapporta leur propagation et à leurs maladies; 
leurs ennemis, leurs mœurs, leurs habitudes, les dommages ({u'ils 
causent; Temploi qu'on peut faire de leur chair, de leur peau , etc. 
Toutes ces connaissances sont du domaine de Thistoire naturelle. 

Il en est d'autres qui ne sont pas moins indispensables au chas- 
seur et qui tiennent plus particulièrement à la science même de la 
chasse. Tels sont les moyens d'entretenir et de conserver le gibier 
soit en liberté dans les bois, soit renfermé dans des parcs; savoir 
monter à cheval ; connaître les races de chevaux les plus propres 
à la chasse, la manière de les gouverner, leurs maladies et les trai- 
tements qui y sont applicables; les mêmes connaissances relative- 
ment aux chiens; savoir îcs élever, les dresser, ies diriger; con- 
naître l'emploi des armes, des instruments, des filets, toiles, pièges; 
les localités, les temps et les fir( onstances les plus favorables et les 
plus propices pour tuer ou prendre chaque espèce de gibier, etc. 

FAVcoinrsBU. 

Ce mot vient de fmicon, qui est le premier des oiseaux de proie 
appelés noble$ et qu*on instruit pour l'exercice de la chasse ; la fau- 
connerie est donc l'art de dresser et de gouverner les oiseaux de 
proie destinés à la chasse. Cet art prit naissance an moyen Age : les 
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hauts barons donnaient à réducalîon de tous les oiseaux de proie 
qu'on pouvait dresser à la chasse des soins tout [larticuliers. Ofi se 
proposait, dans la fauconnerie, )a magnificcnct rt le plaisir plus - 
querutililé; aussi élait-elle la chasse la plus distinguée el la plus 
noble. i\us rois de France les plus anciens ne ninrcliaient jamais sans 
leur fo/,- c'est ainsi qu'on appelait tout ce qui tenait à leur faucon- 
nerie. Un des premiers officiers de la couronne s'honorait du titre 
âegrand-fiiitconnieri 11 accompagnait le cortège du monarqaedans 
toutes les pompes ou cérémooies d'éclat. Aujourd'hui la fauconne- 
rie est totalement abandonnée en France ; mais il paraît qu'elle est 
encore en honneur dans quelques parties de rAllemagne. 

Cest de toutes les chasses la plus industrieuse et la plus lucra- 
tive. Le génie de Thomme a inventé une foule de moyens 1>our at- 
tirer les animaux sau?ages et pour s'en rendre maître ; c'est par ces 
mojens qu'il a su triompher de leur force, de leur vitesse et de leurs 
ruses. Dans les chasses aux pièges on emploie contre les quadrupè- 
des les pieux en fer pour enfoncer les piquets qui servent à soutenir 
les filets on machines; les maillets, marteaux, crochets, tenailles 
qui servent au même objet: contre les oiseaux, des serpes, serpet- 
tes, couteaux, ciseaux, broches de ler , carrelets, perçoirs, masses 
à pic, genouillère, boîte, carton, cage, etc. 

Pour rïttirer les animaux et pour en approcher, on emploie divers 
appeaux et pipeaux : la lâche artificielle, ia butte ambulante, le rc- 
mbère à canard, les miroirs à alouettes. 

Les pièges qu'on tend aux quadrupèdes 8ontd*espèces et de forces 
diverses, suivant les animaux qu'on veut prendre : ce sont le tra- 
quenard, rassietle de fer, les hameçons , les pincettes , les trappes , 
les bascules , les chambres , les enceintes et fosses*, les toiles , les 
panneaux , les trébuchets , les collets. 

Les pièges contre les oiseaux sont plus nombreux; ils se divisent 
en pièges à ressort et en pièges qui n'ont ni ressort ni poids pour 
mobiles. Les premiers sont les Irêhucbets de Salerne. le tréhiichet 
battant, le collet n ressort, la pince d'elwnski ; l'assonioii du Mexi- 
que , le trébuchet sans fin , la ruqueltc ou repenelle , les rejets , la 
mesangette, les piéL^es servant aux tendues d'hiver, les cages à pren- 
dre les oiseaux de proie. 

Les autres pièges sont : les panlièrcs, les nappes à alouettes , le 
tirasse, la rafle, le hallier ou tramait, l'araigne, les cottets ou lacets, 
les gluaui, le hua! et tout ce qui sert à une pipée (1). 



(I)yoirltf detcriptioD de tous cet iastromenls dans le Traité général dea 

Eaux et Forêts, Chasses et Pcchoëf S« partie. DùsHomiMire doê CAiMm; par 
M. Baudrillart} Paris, 1834. 



Digitized by Googlc 



CBAMB A coumms. 

Cette chasse consiste principalement à faire poursuivre ane seule 
béte par une meute de chiens et par plusieurs veneurs à cheval . 
josqu'à ce que la brto. f^puî<;('e de fatigue, tombe et puisse être luée 
par le principal persuiinage de la chasse. Le ccrfoii le daim,lesan- 
glier, le chevreuil et le renard sont les animaux tonlre lesquels on 
la pratique. Elle se (ail aussi en plaine et au bois pour le iièvrc. 
Cette chasse est la plus savante et la plus difficile; elle exige de 
graodes dépenses. I9os rois lui ont toujoiirs donné la préférence et 
c*est ponr cela , sans doute, qae les étrangers rappelaient la ehoête 
françaiiê; car elle n*a pas été inTcntée en France. Les Persans, les 
Tartares et les Romains la pratiquaient. Seulement les Français en 
ont perfectionné les règles, et en ont fait nue représentation de la 
guerre qui réunit à réclal d'une féte les avantages d'un exercice 
noble et salutaire. C'est sur colle chasse qu'ont écrit ^""^ auteurs que 
nous avons nommés plus haut, cl surtout M. d'Ianviile, dont le 
Traité e<;t !e plus instruchf et le plus compleL C'est celte cha-M qui 
a inspire nos poêles mod.rnes, Saial-Lauibert, Jacques Di lillr et 
Rouchor , et rinimorlel Bullon dans sa prose poétique et majes- 
tueuse. 

CSAMB A Tim OV AV FVa». 

Aujourd'hui, le chasscui aimé de son fusil et accompagné »i uu 
bon chien, n'a pas besoin d'auUe sicours. Cette facilite à salisfaire 
on gûùt qui dégénère souvent en passion , a fait abandonner ce que 
Ton appelait autrefois la (fronde ehaue pour s*en tenir à la eftasas or- 
dinaire. D'ailleurs cette chasse, grande et haute, n*est plus en 
France d'un usage facile. Les propriétés territoriales y sont trop 
. difisées , les fortunes trop restreintes. U n*y a plus de hauts et puis- 
sants seigneurs TÎvant sur le crédit d'un grand nom et n*a;aut d'au- 
tre occupation que d'entretenir des meutes et des chevaux. Avant la 
révolution, ces grandes chasses n'étaient plus guère que l'apanage 
des rois, et depuis, rn'dgré les efforts de Charles X, qui n'é'nit par- 
vefio à faire des siemies qu'une tuerie , il n'y avait plus que le duc 
(k- iiourbon qui sut ce que c'était que la chasse. Aussi regardait-il 
avec pitié ce qu un «ippt lait la passion du roi. 

La chasse au fusil , toute facile qu'elle est, exige pourtant des 
connaissances ponr être pratiquée agréahlemenl* U ùtut connaître 
les saisons, les heures du jour, le temps et les lieux les pifis fa?o- 
rables pour chasser \ il faut savoir bien jyuster, autrement on man- 
que le gibier ; on ne forme jamais un bon chien , on gâte même ce- 
lui qn*on a ; au lieu qu'un bon chasseur, un tironr adroit qui tue 
presque toujours le gibier k Tarrét de son chien , lui inspire de la 
confiance. 

Vers la fin d'auut et en automne , on cherche les lièvres et les 
perdrix dans les plaines, dans les lieux découverts, dans les prai- 
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ries artificielles encore sur pied; pendant les grandes chaleurs . le 
giJbier habile volonliers les endroits frais el humides , certains ma- 
rais où il y a peu d'eau et beaucoup de grandes herbes , les bords 
des rivières et des ruisseaux, et les coteaux exposes au nord. Dans 
. Thiver^ il se tient sur les côtcaux exposéf? au midi, le long des haies, 
dans les bruj-ères, dans les bioussailles et les fougères. Par les 
grands froids, il habite les lieux bas et les plus fourrés, ainsi que 
les màralSy où il trouve à se garantir duCroid eomme de la chaleur. 
- En tonte saison, la chasse dn matin est la neitlenre et la pins 
favorable $ tout est calme alors ; les troopeeni ne sont point encore 
dans les champs ; ils n'ont point fait fnir le gibier ; les voies de la 
nuit sont plus Crakhes , et les chiens rencontrent mieux. Certains 
oiseaux qui se sont abattus la nuit en quelques endroits , n'ont pas 
encore fui au bruit des pas des bergers. Un chevreuil qui s*est écarté 
d'une forêt voisine , peut avoir passé la nuit dans un bosquet d*où 
quelque chien de ferme ne r.uira pas encore renvoyé; d'autres ha- 
sards heureux peuvent se pré&eolcr, et ils ne sont pas rares* 

coiisntu vvm vzbvz cmamêmvwl. 

Chassez loujours à buu vent autant que cela se peut , aliu de dé- 
rober au gibier le sentiment du chasseur et du chieo, et de mettre 
eelm-d à méese d*évenler le gibier de loin. 

Battei et rebâties sans cesse les terrains couverts de bruyères , de 
bronssaiUes , de grandes herbes , el les jennes taillis» Un lièvre , 
une perdrix , laisse passer plosienrs Ibis , à quatre pas de son gtte , 
sans se lever. Les perdrix rouges surtout, quand on les a déjà rele- 
vées plusieurs fois , se laissent pour ainsi dire marcher sur le corps 
. avant que de partir. Le faisan , la caille, la bécasse en font souvent 
de même ; en marchant, ayez toujours l'œil au guet; regardez soi- 
goeuscment autour de vous, et ne laissez jamais passer un buisson, 
une loutie d'herbe , sans frapper dessus du bout du fusil. T-ne in- 
terruption de marche de la part du chasseur détermine souvent le 
départ do gibier. Celui qui en tue le plus , est celui qui bat, foule 
et refoule le terrain sans se rebuter et sans s'arrêter. Quand on 
chasse en compagnie , on en trouve le plus souvent oii les antres ont 
passé sans rien rencontrer. 

Quand après avoir tiré vous rechargez votre fusil , rappelés votre 
ebien et tenes-le derrière vous jusqu'à ce que vous Tayes rechargé ; 
car, souvent on a le regret de voir lever le gibier quand on n'çst 
point en état de tirer. Si l'on a un fkâil à la Robert , ce précepte est 
inutile , car la grande promptitude avee laquelle on le charge, per- 
met de tirer plusieurs coups sur la même pièce de gibier en le re- 
chargeant. 

Quand vous chassez en plnine , observez bien la remise des per- 
drix. Si vous en tuez une , au départ , n'allez pas la ramasser aussi- 
tôt, ou ne la Caites pas rapporter à votre chien ^ mais suives les 
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«tttMs jtttqu'A ce que vous les voyiez se poser , ou da moins «atant 
que votre vue peul s'étendre et qu'elle n'est point iotempt^ par 

un bois , par une haie ou quelque autre obstacle. Si vous ne les avez 
pas vues se poser, peut-être pouvez-vous savoir à peu près où elles 
sont, surtout si le canioii un vous chassez vous est connu, ^uand 
deux chasseurs chassent de compagnie et qu'ils se séparent, cha- 
cun d'eux doit remarquer avec soin les perdrix ou autre gibier à 
plumes qui lounic de son côté. Il est même souvent très-utile quand 
un lièvre part de loin , de le suivre de Tœil ; car quelquefois il se 
rdaisse dans la plaine , et si on le laisse quelque temps pour B*as80- 
ter, il peut souffrir qu'on l'approche d*assei près pour qu'on le tire 
au départ. L'occasion est encore plus fa?orable , quand il entre 
dans un bois de peu d'étendae ; on fait passer son chien dans ce 
bois où il est probable qu'il sera resté , et on l'attend à la sortie du 
c6té par où l'on croit qu'il pourra débucher. 

Il y a une manière particulière de chasser en plaine qui est une 
espèce do battue en petit. Quatre chasseurs se réunissent et sont ac- 
compagnés de quatre honunes armés d'un bâton. Us marchent tous 
de front , les batteurs clanl placés entre les chasseurs à une distance 
de dix ou douze pas. Cette bande occupe un espace de quatre-vingts 
à cent pas , et balaie ainsi une grande étendue de terrain. Les bat- 
teurs, pour faire lever le gibier, font du bruit de la iroix et de leurs 
bâtons. Qoand il part une compagnie de perdrix, et qu'un des chas- 
seurs a tiré, les trois autres s'arrêtent, jusqu'à ce qu'il ait rechargé ; 
ils ont soin en même temps de bien remarquer les perdrix* Si l'nne 
d'elles s'éoarte de la compagnie et qu'on la voie se remettre , un des 
chasseurs se détache pour aller la relever ; les autres font halte pour 
l'attendre. Bans cette chasse on ne mène qn'nn chien qu'on tient 
attaché pour le lâcher, en cas de besoin, après un lièvre blessé ou 
une perdrix démontée. S'il se rencontre quelque petit bois, on y 
fait entrer les batteurs pour le fouler, et les chasseurs se iM)stent au 
passage. Cette sorte de chasse est fort usitée en Italie \ on rappelle 
il rastello (le râteau) parce qu'elle est ordinairement fort meur- 
trière. Elle convient particulièrement dans les lieux peu abondants 
en gibier. 

On peut aussi distribuer les batteurs en demi-cercle sur une li- 
gne ^ pour qu'ils rabattent le gibier sur les chasseurs placés en face 
sur une autre ligne. Dans ce cas , Fenceinte ne doit pas être éten- 
due , car le gibier pourrait passer sur les côtés. 



Tous les chiens chassent naturellement ; mais il y a (îos races 
douées d'un instinct particulier, et de qualités essentielles pour la 
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cnaira sa cbama. 

£e timiêr. — Moyen» de le dretser. 
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chiMe f que rhoaarae s'ailacbe à perfecliouner. Il y en a même qui 

ont des dispositions plus propres à une chasse qu'à une autre. Mais, 
toutes les chasses, pouvant se réduire à doux genres . \<\ chasse à 
courre et la chasse à lir. on peut donc classer en deux grajides di- 
visious tottles les races des chiens de chasse : les chiens courants et 
les chiens d'arrêt ou couchants. Dans 1 1 classe des chietjs cuurants, 
on distingue les limiers avec lesquels ua c assure de la r< h i te de 
ranimai quon veut chasser, les chiens couranls qui le lancent, le 
poursuivent et le forcent ; les chiens de force qui arrêtent et corn- 
bttleot les aaimaiix dangereux* 

On De commeooe à dresser le limier iiue lorsqu'il est suflBsam- 
ment formé et en bon état ; c*est-iHlire à l'âge d'un an au moins. 
Dressé pins jeane il s'effilerait , perdrait ses forces et s'énerverait ; 
trop vieux , il deviendrait difficile à dresser. Âvant de mener le 
dikn on rhabitne à se laisser conduire en laisse et à porter la hotte. 
On appelle ainsi un collier de cuir large de quatre à cinq pouces^ 
auquel e«t attachée une longe de cuir qui sert à retenir le chien. 
On noue à ia queue une corde d'une certaine longueur qu'on nomme 
train. Il est essentiel que la hotte soit large , car les chiens ardents 
qoi tirent continuellement sur le trait set ncnt hienlot essoulUes si 
le collier était trop étroit. Le valet de limier se rend familier avec 
lui, s'en fait bien connaître et Thahitue, en toute occasion, à une 
graude obéissance^ 11 emploie , pour cela , des moyens de douceur, 
car «n Jimier qn'on frappe ne fait jamais nn bon service. On s'atla- 
ebe à loi ûure distinguer l'odeur de l'animal à la qoète duqnei on 
In destine , on le laisse suivre la longueur d'an trait « on l'arrête sur 
la voie, on raoeourcit le trait, pois on le fait revenir sur la voie 
encore de la longueur d*un trait. On le caresse , on le récompense 
toutes les fois qu'il obéit. Cette manœuvre développe la floesse de 
l'odorat du chien, la voie étant moins fraîche à mesure qu*on s*é^ 
loigne du lieu où l'animal est rembuché. Quand le jeune limier se 
rabat bien et qu'il suit juste au droit comme au contre pied, il faut 
veiller à ce qu'il ne se rabatte par des voies trop vieilles ; et, si cela 
lui arrive, il faut l'en retirer doucement. 

Le limier ne doit pas tirer sur son trait , afin de ne pas s'essouf- 
Uer au point de ne plus sentir la voie ; quand il le fait, on lui donne 
quelques saccades. Le trait ne doit être tendu qu'autant qu'il le 
faut pour qu'il ne traîne pas à terre. ^ 

Quand un limier commence à bien travailler, on lui donne de 
temps en temps le plaisir de lancer un cerf; on lui en fait détourner 
an , et quand son travail est fini , on le laisse suivre jusqn'ii ce 
qu'il arrive dessus ; ensuite on le caresse bien. 

L'odeur du sanglier, surtont quand il est vieux , la difficulté que 
les chiens éprouvent pour percer dans les lieux fourrés et maréca- 
geux oà il établit sa bauge rendent difficile rinstructron d'un bon 
limier pour cet animal* Il faut cboisir un cbien vigoureux , hardi 
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etenlreprenant, el ne commencer à le dresser que lorsqu'il a qainie 

mois au moins. L*été est la saison qa*il faut choisir pour commencer 
cette instruction , parce qu'alors les sangliers sont sur lisière des 
forêts, et que ies lieux à parcourir, p uir on trouver les voies , sont 
moins difficiles. Du reste Tinstructiofi de ce limier est la même que 
celle du limier pour cerf : seuleriient il faut qu'il soit silencieux; 
car, le iiiuiudre bruit épouvante le sanglier, surtout la femelle, 
quand elle a des marcassins. Le veneur lient le trait plus court pour 
dire plus près de son chien , ce qui enhardit davantage le limier ; il 
lut parle ferme et Tencourage par tous les moyens possibles* Le 
chien de berger parait à M. Hartig le plus propre à cet emploi. Ce 
chien, comme on sait, a d'ordinaire le poil long, rude, gris ou noir, 
ou fauve, les oreilles à demi pendantes, la queue longue, velue et 
relevée en cercle. 

îl nVst pas facile d'avoir un l)nri limier pour loups ; car l'odeur 
de cet animal rrpuj^nc aux chiens; plusieurs l'ont en horreur. H 
faut donc un chien hardi et ne commencer à le dresser que dans la 
saison des louveteaux; c'est-à-dire dans les premiers jours de juillet. 
Si ce chien uionire de l'ardeur, s'il s'échauffe, s'il llaire hardiment 
les endroits où le loup a pu laisser de son odeur, s'il se dispose à sui- 
vre pour trouver le rembuchement , s'il tire sur le trait, on peut 
être assuré d'avoir trouvé un bon limier. Si , au contraire , i l'o- 
deur qui frappe le nez du chien, il revient précipitamment, le poil 
hérissé , la queue entre les jambes et Tair inquiet ; si , en l'encoura- 
geant de la voix et du geste, il ne reprend pas de la hardiesse, îl 
faut y renoncer, il faut que le chien qui doit chasser le loup n'ait 
pas chassé d'autre animal , et qu'il ne se rabatte que des voies du 
loup. 

Le limier pour blaireau est , suivant 31. Hartig , une sorte de mâ- 
tin. On peut aussi se servir du limier dressé pour le sanglier. 

Comte de Langel. 

(La suite à un numéro prochain. ) 
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Le produit de la vente, qui a dépassé toutes les prévisions, a été, 
savoir: les juments poulinières, au nombre de 43, 9, 068 guinées; les 
51 poulains, S,58Sguinées; les 5 étalonset les S élèves, 5541 guinées: 
ce qui donne la somme de 15,692 guinées , ou 419,700 fr. 

Les célèbres Juments Raeheij Fteur de , Young EspagnoUu, 
WhingMy Toungmome, Xarin», Sarnh^ Lockei, laUanamue, jE^/«i8- 
beth , MQtia^ Black, Ihphné , et Miss Ciifion , vont quitter un pays 
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qa^elles onl doté de produits inappréciables. L'Angleterre regrettera 
sortoat on étalon arabe de It plos grande beauté : il avait été donné 
an roi par Tlman de Mascara. Ce magnifique cheval et les huit pre- 
mières juments dont nous avons donné les noms plus haut vont en- 
richir la France ; ces achats fontbonnenr à Tagentque ce paysafait 
envoyé en mission. 

Vi)ici, entre autres, les prix auxquels oui été vendus plusieurs 
étalons , juments et poulains : une juinenl alezane nommée Cama- 
fine , à lord George iieatynck, pour 38,750 li un poulain de cette 
jument âgé de 18 mois, 26,2o0 fr. ; la juiueat Lucetta 2a,000 fr. ; 
un poulain de cette jument , âgé de 8 mois , 16,000 fr.; une autre 
jument dont nous n*af ons pas le nom , âgée de 16 ans , a été vendue 
iOfOOO fr* i lord Bentynck. liOrd Seymour a acheté deux juments 
hors d*àge pour 15,000 fr. Fleur de Ly$^ âgée de plus de 20 ans , a 
été vendue 13,7^0 fr. L'étalon Colonei, âgé de 14 ans, à qui on 
reproche des défauts, et partîculièremetit celui de ne donner que 
des produits peu distingués, a été vendu 38f750 fr. à un Anglais. 
I/étalon Jctéon, cheval âgé et défectueux , a été acheté 2i,000 fr. 
pour la Russie. Enfin deux étalons arabes, de petite taille et déjà 
âgés , ont été vendus 50,000 fr. 

On (lislinguait de hauts personnages imiui les enchérisseurs: au 
nombre de ceux-ci élaieiil lord Seymour , le prince Lucien Bona- 
parte, lordCheslcrfield, etc. Toutes les puissances étrangères avaient 
envoyé à cette vente des agents pour y faire des acquisitions ; c'est 
M. Âug. Lupin qui a fait les achats pour le compte du gouverne- 
ment français. 

M* le comte Du Val de BeauUeu est arrivé à Bruxelles venant de 
l'Angleterre ; il a ramené de ce pays 3 chevaux de pur sang anglais , 
qui ont été payés prés de tfO,000 fr. ; un de ces chevaux coûte 
2»,000 fr. 

Pari siitouLiÈaBiitiiT tioi. — Un pari qui n'a rien de singulier en 
lui-même , mais fort bisarre par la manière dont il a ét4 vidé , a en 
lien lundi dernier dans la cour d'une auberge de Caen. 

«(Deux habitants d'une commune voisine, beau«père et gendre, 
étnienl en tram de causer, en déjeunant, du ménLe respectif de 
leurs chevaux : deux chevaux surtout furent cités comme d*uae qua- 
lité supérieure, et pour soutenir l'incontestable supériorité de son 
cheval , le beau- père proposa un pari, dont son cheval était l'enjeu. 
Confiant dans la vigueur du sien, le gendre accepta le pari qui devait 
être gagné par celui dont le cheval tirerait le plus fort. 

)» Les deux animaux furent aussitôt mis en état de lutter; mais 
au lieu de les atteler à une voilure chargée , comme tout le monde 
aurait fait, les parieurs les attelèrent l'un à l'autre en sens contraire, 
ainsi qu'on faisait jadis pour ccarteler un mnifnitcur. Les choses 
ainsi disposées , le beau-père se mit à travailler à grands coups de • 
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fouet les Oaaes de son chefal , Uodis que la chambrière du gendre 
Iravaillait non moins ▼igourcusement de son côté! Après un moment 
de iutle énergique, le cheval du gendre a fif». aux applaudissements 
des témoins , par entraîner derrière lui le cheval du beau-père : 
ainsi, au lieu de tirer désormais en sens contraire, les deux chevaux 
vont traîner d'accord l ai triage du gendre. » {Pilote,) 

CoDBSES D'OcBàisK. — Le 1" oclobrc des courses de chevaux ont eu 
lieu dans lespîaîfK's qnî environnent notre ville. Ces roiirses mêmes 
méritent d'attirer l'aïu niion des amateurs et des connaisseurs delà 
race chevaline. L'hippodrome était de trois vcrstos (à peu près trois 
quarts de lieue de France); pour gagner le pnx il fallait faiie six 
fois le tour de l iiippodrome , les conditions étaient que les chevaux 
seraient bridés et sellés comme les chevaux militaires des cosaques, 
et qae chaque propriétaire monterait lui-même s#d cbeTal -sans 
égard à son poids. Treize cavaliers cosaques de TOural et Ktrgis- 
Kaisaks se sont élancés les premiers dans 1^ carrière en poussant des 
cris sauvages et en faisant voltiger au-dessus de leurs têtes leurs 
grands fouets nattés. Le fameux cheval noir du cosaque Bourtcbo- 
Tchougroumiew , qui Tannée passée a remporté tous les prix , a 
parcouru les dix-huit verstcs (quatre lieues et demie de France) dans 
l'espace de 27 minutes 5/4. Déjà au commencement de la course, 
il était en avant des autres chevaux, et à chaque tour d'hippodrome 
il les devançait de plus en plus ; cependant aucun des chevaux vain- 
cus ne s'est arrêté en route par accident ou par fatigue. Le prix de 
cette course a été de 5,000 roubles en [papier-monnaie (55,000 fr.). 
La seconde course a eu lieu entre les cavaliers Kirgis-Kaisaks d'Où- 
rabk, et les cavaliers Kirgis-Kaisaks de Bektchcjevsk : huit d*eo> 
tre eux se sont élancés dans l'arène, et la victoire a été remportée 
par le Sultan Randan Ourmanow; il a parcouru les quatre lieues 
et demie de France , dans l'espace de 3S minutes 5/4. 
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JOURNAL DES HAMS, 

D£S CHASSES 

ET DSS COURSES DE CHEVAUX. 



Tome VII. — N" 6. — Dkcexwre iSST. 



JÈCOKOMI£ POLlTIQUfij IJXDIJSTRIfiLLE £1 AGaiCOU. 

AflÉLlORATIOS fi£ LA RACfi DES CHEVAUX. DÉPÔT ROYAL D fclALONS i»b 

STRASBOURG. 

Nous avons pablié sommairement , dans noire compte rends des 
▼otes émis et des vœux exprimés par les conseils généraux des dé* 
parlements, ce qui concernait le dépôt royal d'élalons de Strasiïourg. 
Nous sommes invités maintenant à publier textuellement le rappoft 

de M. îe préfet sur le même sujet , celui du bureau chargé de l'exa- 
men de l'affaire , et enfin la délibération prise par le conseil général. 
Nous croyons devoir céder à cette inviialion, et nous le faisons d'au- 
tant plus volonliers que nous pensons être utile non-seulement aux 
départements du Rhin et au dépôt d'étalons de Strasbourg, mais aussi 
à radminislration tout entière, en mettant sous les yeux de nos lec- 
teurs lout ce qui peut tendre à des mesures de conservation vers les- 
quelles nous sommes portés par nos opinions , fondées sur une lon- 
gue expérience et Texempte des événements passés. 

lAfffOlT as H« fil tatFXT. 

Messieurs, ceux d ^ntre vouà qui ont coaiiaissancc de la discus- 
sion élevée pendant la dernière session de la Chambre des députés 
(séances des 19 et SO mai ) snr le chapitre du budget de l'État, In- 
titnié : ffunia, dépôt$ d'itaiOM , ont pu apprécier les diverses pro- 
positions faites dans l'intérêt de la production et de l'amélioration 
des races de chevaax en France. 

Ia Chambre a prononcé un Jugement favorable au maintien de 
7 21 
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rjilstjlilloB des harts et 4ép6to; mais vm n'uarespis t« saqs ro^ 
gretqoe Ton ait mis en doute rotillté du dépôt de Strasbourg* ITô 
honorable député a dit ila Chambre : 

tt Parmi les dépôts il en est plusieurs i|nl pourraient être suppri* 
» més ; il en est quatre surtout , soit parce que les localités où ils se 
» trouvent ne sont pas propres à rélève des che?aux, soit parce qu*ils 
» font double emploi avec d*aulres : ce sont ceux de Blois, de'Rho- 
» dez, de Strasbourg et de Pau. Par cette suppression , on economi- 
n serait les frais d'entretien d( s ItAtimenls et les appointements des 
n employés , du moins des employés supérieurs. » 

Celte propdsitinn , Messieurs, touche de trop près aux irjlcujts du 
déparleuicnt du lias-liliiu , pour que je n'appelle pas toute votre at- 
tention sur la portée qu'elle peut avoir. Quoique dénuée de dévelop- 
pements , elle a pu laisser dans les esprits une impression fâcheuse 
et préparer pour l'avenir la suppression qui en est l'objet. Il vous 
appartient d'éclairer le gouvernement sur l'utilité du dépôt d'étalons 
de Strasbourg, sur Texcellente direction qu'il donne aux dispositions 
de l'Alsacien pour l'éducation du cheval , et d'expliquer que eequ'on 
lui fait espérer en économie financière est presque nul , et ne serait 
pas d'nilleurs à comparer à la somme de bien que le pays trouve 
dans l'existence de cet établissement. 

Appelé à exercer un contrôle continuel sur l'administration du 
dépôt d'étalons de Strasbourg , je suis à même de vous faire counai- 
Irc les services qu'il rend. 

Il est évident , Messieurs , qu'un pays dont la consommation en 
chevaux est considérable , dont U culture offre les ressources néces- 
saires à l'entretien et à l'éducation de cet animal précieux , a tout 
l'intérêt possible à se livrer à sa production et à son amélioration ; 
et cette amélioration peut être obtenue dans une contrée où il existe 
des sujets en assez grand nombre , et dont les habitants sont animés 
de l'esprit le plus favorable aux progrès que l'on doit espérer. 

L'Alsacien est ami passionné du cheval , et loin d'être indifférent 
à ses qualités et à ses formes, il recherche avec ardeur ces deux 
avantages , et il serait ditUciie de citer des provinces où cegoùl fikt 
plus prononcé. 

De nombreux tcinoins de ce que j'avance se trouvent dans ce luxe 
d'attelages qui irappe notre attention aux marches périodiques de 
nos principales villes, et qui se manifeste de plus en plus dans les 
entreprises de messageries. 

Des relevés, sur ta fidélité desquels on peut compter, portent a 
5S,000 le nombre des juments que possèdent les deux départements 
du Ehin, et ce nombre forme à peu près la moitié de leur popula- 
tion chevaline de tout sexe et de tout âge, qnv l'on évalue de 70 à 
75,000 chevaux. De ces 85,000 juments , 15,000 sont propres à la 
reproduchon , et 10,000 y sont livrées. 

L'inHuencedu dépôt d'étalons s'exerce dans ces deuxdcpartemcuts 
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par 38 cbevaai« à ebaeiin desquels il a été présenté , en 1836 , 48 à 
50 sujeUf terme moyen. £n 41 étalons n'avaient sailli que 

1289 juments, formant un nombre moyen de 31 à 32 par clalon. Il 
y a donc un nccroisscment progressif rJc près des deux tiers dans les 
produits de bonne race pendant une {tcriodc do dix années, et ce ré- 
sultat est dù aux efforts de radniinisU\iliori des haras, aux soif»sque 
le directeur cl les employés de l'établissi nierU ont mis a rnlrelenir 
les forces et les qualiiés de leurs animaux. On voit un>>ï dajis ce rap- 
prociitaieal une inatiileslalion évidente, et de plu:» eu plus favora- 
ble , de réleveur pour le système ad^opté et suivi avec constance par 
radmUiislraUiNi. 

En effet « les éleTears enleodiu reeonMuaent que les chevaux 
étrangers durent beaucoup moins que ceux éleiés chêieux ; et eomme 
ils ne doutant plus de la supériorité des chevaux desaugsnr les che- 
vaux communs , ils s'adressent de préférence aux étalons de TElat. 
Voilé, ce me semble , Messieurs, unedispeeltion qu'il importe d'en- 
courager. 

On peut objecter que le petit nombre d'étalons accordé au dépôt 
de Slrasbourg rend de faibles services, puisqu'il ne s<'rt que le cin- 
quième du nombre des juments livrées à la reproductio/i , et que 
les étalons particuliers ont encore à exploiter les quatre cinquièmes 
et plus de lapopuiaUon productrice de l'Alsace. C'est beaucoup trop, 
il est vrai , car vous savez ce que valent ks étalons particuliers, et 
par cette raisoa même je crois que , loin de réduire TinOuence du 
dép6t ou plutôt de la détruire, la France a un intérêt très-réel et 
très-puissant à Taugmenter. Les productions issues des étalons de ' 
TEtat sont infiniment supérieures à celles des étalons communs , 
et on peut citer un grand nombre de chevaux de cette origine 
qui, à quinze et même à vingt ans, sont encore plus forts, plus 
capables de s'acquitter avec vigueur et célérité du service des trans- 
ports ou des travaux d'agriculture , que les meilleurs cfaevaux im- 
portés ou les produits des étalons communs et vicieux qui coneon* 
rent avec le dépAt royal . 

Ici se présente la question du bii n que pourrait produire ie sys- 
tème des primes aux étalons particuliers. 

Je crois , Messieurs , que ce système peut être fort bon , mais que 
trois condi4ious sont nécessaires. 

La première, et la plus essentielle, serait de la part du proprié- 
taire une connaissance profonde, théorique et pratique, de toutes 
les règles dont Tobservation concourt aux succès de la production 
et de ramélioration , et en même temps à la conservation du 
moyen principal , l'étalon , dont Tachât et Tentretien sont très-dis^ 
pendieux. 

La seconde consisterait dans la fixation de la prime à un taux 
élevé; ce qui serait tout au moins aussi dispendieux que iWre- 
tien d'un établissein^nt central. 
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î.n troisième condition exigerait que l'entretien d'étalons parti- 
culiers se fil à la fois dans ua but d'améiiuraùoa et de spéculation 

privée. 

Il aie parait imp issible , Messieurs, d'obtenir de cultivateurs on 
de propriétaires dont réducaliou est en général peu étendue , et 
dont rcxpérience ne se fonde guère que sur ia rouliue , 1 acconiplis- 
ieineiit de ia ]>reiiiière de ces coDditions. Ici , je tous rappellerai 
un fait , qui est peul^lre encore présent i la mémoire de quelques 
membres du conseil général* H. de Leiay-Harnésia i i*un de mes 
prédécesseurs , avait voulu encourager à la fois la culture des ta* 
bacs et rélève des chevaux, en donnant en prix on dertain nombre 
d'étalons aux meilleurs planteurs. Cette idée était séduisante; elle 
aurait souri à plus d'un habile administrateur. Onze étalons, d'excel- 
lent choix, furent ainsi distribués, et peu de temps après sept 
étaient déjà revendus au dépôt royal, et des quatre autres , l'un est 
mort faute de soins , deux ont été vendus comme chevaux de selle, 
et un seul a fait le service d'étalon particulier pendant six années 
seulement, et encore cela ne fCtt pas arrivé, b'il n etaiL tombé entre les 
mains d*UD propriétaire trés-riche,et auquel aucun sacrifice n'a coftlé. 

S'il était question de donner des primes à un taux asses élevé 
pour mettre réellement le propriétaire à l'abri de toute perte , les 
sommes actuellemeut employées à Tenlvetien du dép6t suffiraient i 
peu près pour primer un nombre d'étalons particuliers égal à celui 
qui est entretenu aujourd'hui au dépdt. Or, Messieurs , n'esl-il pas 
préférable de laisser le principal moyen de production et d'amélio- 
ration entre les mains de ceux qui oFit fnit Irrir carrière et !onr étal 
de l'étude du cheval et de son amélioration; de ceux qui , par leurs 
conseils , par leurs communications continuelles avec les éleveurs, 
les dirigent beaucoup luicux que ne le lerait un simple particulier? 
Celle opinion mérite quelques développements , dans lesquels j en- 
trerai tout à l'heure. 

J'ai dit que Tune des conditions da succès des entreprises parti- 
culières d'étalons était l'esprit de spéculation associé à celui d'àmélio- " 
ration. Eh bien, Messieurs, un particulier qui possède un beau che- 
val attacbeune sortede gloire à le montrer et à exciter les louanges de 
ses admirateurs ; ce penchant est très-prononcé ches l'Alsacien ; il 
l'emporte sur l'esprit de spéculation et de bénéûce; souwnl le prix 
de saillie est plus qu'absorbé par les frais de réception du proprié- 
taire de la jument ; ajoutez-y la perte du temps du propriétaire , de 
son fils , peut-être, et du palefrenier, et vou<; trouverez dans cette 
entreprise des causes de ruine presque toujours certaines. C'est 
principalement à ces causes et aux chances moins favorables de 
conset valiuu de l'étalon, faute de connaissance des suins convena- 
bles, qu'il faut attribuer la presque nullité actuelle du nombre des 
étalons approuvés dans ce département. Ce nombre , qui était de 
dix-huit il y a quelques années, est réduit i trois. 
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Ces considéralions . Messieurs, me portent à recaiinadre Tatilité 
éminente du dépAl d'étalons de Strasbourg comme moyen de pro- 
ducliuncit d'amclioralion ; mais son existence, ou plutôt celle du 
personnel préposé à sa conservation et à son emploi n'est pas moins 
préeiease poar les deux départements du Rhio. 

{La ntUeau prochain numéro,) 

IXPO&TATIU!! V4i:iiËS A COIBTES COR?(£S DE DLRD.Vll. OS L*&LÈVE DES 

BÈTES A COREES, PAR H. VILLEHOT, 

Plusieurs de nos dernières livraisons contiennent des réflexions 
surTutililé de s'occuper à perfectionner en France l'espèce bovine , 
et sur la nécessité de donner les mêmes soins à celle branche de 
notre industrie agricole qu*à celle qui a pour objet la production et 
raniélioration des espèces chevalines et ovines. 

Nous avons misde inéme sous tes yeux de nos lecteurs les projets 
conçus par 31. ieuiiiiistre du commerce pour essayer de placer la 
France dans une position , sinon supérieure , du moins égale à celle 
des contrées continentales ses voisines, sons le rapportdes industries 
qui dérivent ou dépendent de ragricultore, et pour affranchir notre 
pays de Tobligation onéreuse et tant soit pea honteuse dans laquelle 
il est depuis trop longtemps, et aujourd'hui plus que Jamais, d'appro- 
visionner ses marchés en Belgique, enSuisse, en Allemagne! bientôt 
en Pologne et en Hongriel 

Ces projets, patriotiques autant que politiques, avaient reçu un 
commencement d'exécution par Fimportation de moutons anglais et 
par celle d'étalons précieux appartenant aux races types créées et 
entretenues avec tant de soins chez nos voisins d'outre-mer ; ils vien- 
nent d'être continués par celle d'un petit troupeau de vaches ra- 
menées d'Angleterre par les soins de M, Yvarl, directeur de l'Ecole 
vétéi Hiairc d'Alfort, chargé de cette iiiipui LauLc mission par M. le 
ministre du commerce. Voici ce qui a été publié à ce sujet par plu- 
sîenrf de nos Journaux quotidiens, qui ont loué avec justice et rai* 
son les intentions bienfaisantes, les projets utiles et les vues étendues 
de son Excellence, qui voudrait donner à la France industrielle 
toute la prospérité dont elle est susceptible , et qui est secondée de 
la manière la plus louable par M.^ulay de la Menrthe^ secrétaire 
général dotson ministère , dans tout ce qui peut tendre au bien et 
au progrès en toutes choses. 

u Plusieurs importations de moutons anglais ont été faites ces 
dernières années pir les ordres du ministre du commerce. Achetés 
par le directeur de l'Ecole d'Àlfort, et placés dans cet établissement, 
ces bestiaux ont forîTié la souche d'un troupeau qui commence à ac- 
quérir quelque réputation, et qui a déjà fourni à l'agriculture un 
certnin nombre de béliers par les ventes publiques qui en ont été 
faites. L'iulroduciiuii de ces béliers dans les exploitations rurales 
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donnera le moyen de dèrelopper les formes dei montons de bonche- 
rie» et d'améliorer les (fulîtés des laines longues et nerrenses de- 
mandées par plosiears fabriques françaises. 

» Aojourdliul M. le ministre des travaux publics, deragrienlture 

et du commerce fait commencer des expériences d'un aulrc genre 
dans le même établissement. Un petit troupeau de vaches de la race 
améliorée à courtes cornes, de Diirham, encore peu connue en 
France, vient d'y être amené par M. Yvart. Celte première im[Mjr- 
tation a pour but de faire étudier une race que nos voisins estiment 
surtout pour ia boucherie. Sous ce rapport, leurs améliorations ont 
principalement consisté à former une race d animaux disposée à 
s*engraisscr quand ils sont jeunes encore j la viande se produit en 
moins de temps, pur conséquent la spéculation est faite i moins de 
Arais , et les capitaux sont plus t6t rendus i ragriculf ure. 

» Il parait convenable de tenter Tintroduction de ces races » maîn- 
(enant que la consommation de la viande augmente dans notre pays. 
L'espèce de Durham est oITertecomme exemple des bestiaux les plus 
estimés en Angleterre ; elle a sa généalogie tracée, comme Fusage 
en est établi pour les chevaux de pur sang : mais, selon toute pro- 
babilité, elle est aussi molle et lymphatique que ces chevaux sont 
robustes et nerveux. Ainsi il ne peut élre question de l'introduction 
partout où le bopuf est de toute nécessite un animal de travail ; mais 
il est fort pnssiblequc, dans plusieurs parties de In l rniice,elle serve 
à produire économiquement de la viande cl du lait. Les essais que 
fait commencer radminislration sont d'ailleurs destinés a éclaircir 
ces questions. Si, comme il faut Tespérer, ces races viennent à être 
recherchées par des cultivateurs français, alors le gouvernement 
devra s'occuper de favoriser leur propagation. Ces premières expé- 
riences ne doivent être considérées que comme le commencement 
d'améliorations plus importantes et généralement réclamées , que 
l'administration a l'intention de tenter sur les espèces bovine et 
ovine. » 

Au moment où, comme on vient de le dire , on s'occupe d'amé- 
liorer respèce bovine en France , nous croyons devoir parler d'un 
ouvrage qui nous a été adressé par M, Villeroy , propriétaire-culti- 
vateur , habitant la Bavière rhénane. Cet agronome, instruit au- 
tant que praticien habile, a réuni dans une brochure de quatre- 
vingt-seize pages le résultat de ses études ^ de son expérience sur 
l'élève des bétes â cornes ; son travail , remarquable autant par 
l'importance des faits , l'ordre , la méthode avec lesquels Ils sont 
- présentés, que par la bonté des préceptes mis au jour , mérite tout 
l'intérêt et toute l'attention des personnes qui voudraient travailler 
au perfectionnement de l'espèce bovine en France , et se livrer à 
l'industrie qui a pour but de fournir nos marches, soit de la viande, 
qui de jour en jour devient plus rare . plus chère et moins bonne; 
soit du laitage , dont ia péourie fait naître la fraude ou ia faisifica- 
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tîon. S*il entrait dans le cadre du Journal des Haras de l'occaper 
sérieusement et en détail d^ cette branche de la science agricole , 
nous citerions ici quelques passages de la brochure de M. Viileroy , 
publiée par article dans nit journal d'agriculture qui a cessé de pa- 
raître; elle a été Tune des parties les plus intéressantes de V Agro- 
nome (1). L'auteur, en réunissant les divers chapitres épars dans 
nri i;raiid nombre de ouméros de ce recueil en corps d'ouvrage, a 
eu une très-bonne pensée . à laquelle il veut dotiiior en ce moment 
une nouvelle impuUioii. La piemière édition ctaiii épuisée , son 
intention est d'en publier une seconde , à laquelle il ajoutera de 
Donveaux développement!. Nous mettrons nos lecteurs an courant 
des travaux de H. Viileroy, àqninous devons plusieurs articles 
remplis d'intérêt. A. ai H. 

niSRGTIOIf VEB tT&BUSSinilTS AOtlGOLIS. 

Rapport au roi* 

Paris, le 21 novembre 1837. 

Sîre, l'emploi d'inspecteur général do*? écoles royales vétérinaires 
et celui d'inspecteur général des bergeries royales sont occupés au- 
jourd'hui par deux membres distingués de l'Académie des sciences. 
Mil. Huzard et Tessier, qui comptent chacun quarante ans au 
moins de services administratifs, mais qui tous deux sont plus 
qu'octogénaires. Un âge aussi avancé ne leur permet plus de conti- 
nuer l'exercice de leurs fonctions avec l'activité qu'elles réclament. 

Depuis plusieurs années , l'inspection des bergeries a cessé d'a> 
voir lieu , et celle des écoles vétérinaires se borne à nne visite an* 
nnelle faite alternatÎTeroent dans une de ces écoles. Aussi Tadmlnts^ 
tration , privée de renseignements suffisants sur le régime Intérieur 
de ces établissements , ne peut pas y introduire tontes tes amélio- 
rations dont ils paraissent être susceptibles. 

C'est avec regret que je me vois dans l'obligation de proposer à 
Votre Majesté d'admettre Mi>I. Huzard et Tessier à faire valoir leurs 
droits à la retraite , en leur conservant toutefois le liiro honorifique 
dps fonctions qu'ils ont remplies avec tant de distinction, comme la 
juste recompense des longs et importants services qu'ils ont rendus 
à la science et à l'administration. 

Si l'exéculion de cette mesure , depuis longtemps reconnue né- 
cessaire , a étéajournée jusqu'ici par des considérationspersonnclles 
aux deux titulaires, elle ne pourrait plus être différée aujourd'hui 
sans que les tntérétsd'une partie importante des services publics qui 
me sont confiés fussent compromis. En effet , au moment où les 
écoles vétérinaires voient s'accroître le nombre des élèves , où les 



(1) V Agronome a été remplacé par le Moniteur de la Propriété f «auquel il 
a été réuni. - 
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bergeries royales reçoivent one plus grande extension, où des essais 
de croisennent sont font«^s , où do nouvellf^s espèces d'animaux do- 
mestiqaes sont inlraduites on France, < ii r-mu horation de la race 
bovine, rcrlamée par la plupart des départements , devient l'objet 
de ratlciiliun particulière du gouvernement, où des établissements 
agricoles s'organisent presque sur tous les points du royaume , il 
devient indispensable d'apporter une surveillance plus actÎTe dans 
radmiaislratlon des éeoles ? élèrinaim et des bergeries ; en même 
temps qu'il est oécessure de connaître les établissements agricoles 
qni méritent d*ètre eocooragés^ et de saToir quelles sont lesdiverMS 
races d'animaai domestiques dont l'iniroduction ou le perfeclîeo- 
nement doivent être faforisés soirant les besoins et les ressoofces 
des localités. 

D'un autre côté , on a sonvcnl exprimé le vœu que les fonctions 
de rinspccleiir f,'Liiêrnl des écoles vëti i iii iires et celles de l'inspec- 
teur geiii'i il iJi ^ lu Tj^rrirs ccssosscnt d'être divisées. Je crois donc 
me conformer aux inlt iitions de Votre Majesté, en lui proposant 
de réunir ces deux em[>luis , et de les coidier à un seul inspecteur, 
qui serait également cLargé de visiter les établissements agricoles 
qni sollicitent des snbrenttons de la part da goarernemeni , et de 
Ini transmettre tons les reoseignements qu'il pourrait recueillir snr 
les besoins de ragrîcallure. . 

Si Votre Majesté daigne agréer ces propositions, j*aarai l'honneur 
de désigner à son choix l'habile professeur qni dirige en ce moment 
l'Ecole royale vétérinaire d'Âlfort, et auquel nous dcTons Timpor* 
talion en France des moutons anglais à laine longue , les e<;sa!s de 
croisement entre la race de ^iaz et relie de Rambouillet, et I uur »- 
duction , qui vient d'être récemment faite par mes ordres, de l'es- 
pèce bovine de Durham. 

Les services déjà rendus par M. Yvart à T ithinnistration et à l'in- 
dustrie agricole m'ont paru des titres inconteslabiea pour le recom- 
mander i la bieuTeillance de Votre Majesté. 

J'ai l'honneur de soumettre à sa signature le projet d'ordonnance 
ci-joint. 

Le ministre des travaux publics, de l'agricullnre et du 
commerce, N. lUaTUi (dn Nord)* 

Ordonnance du roi. 

Art. 1•^ M. Auguste Yvart, directeur protcsscur de l'Ecole royale 
vétérinaire d'Alfort, est nuumié inspecteur général des écoles royales 
vétérinaires et des bergeries royales , eu reiiiplâcement de MM. Ha- 
sard et Tessier , qui sont admis à faire valoir leurs droits i la re> 
traite. 

L'Inspecteur général des écoles vétérinaires et des bergeries sera 
en outre chargé de visiter les établissements agricoles qui lui seront 
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désignés par notre ministre des tra?aiix pablics , de Tagrieiiltare et 

du commerce. 

Son Iraitcmeut est fixé à 10,000 fr. par an. 

Art. îl. M. {{'izard est nommé inspecteur général honoraire des 
écoles royales vétérinaires. 

M. Tessier est nommé inspecteur général iionoraire des bergeries 
royales. 

Fait au palais des Tuileries , le 81 noTembre 1837. 

LOUIS-PHILIPPE. 

Par le roi : 

Le minisiredes travaux publics, de ragriculture et du com« 
merce , N. Maitir (du Nord)* 

En rendant Tordonnance par laquelle le roi, sor la propôsition 
de M. le ministre dncommeree, confie Tinspection générale des éco- 
les Tétérinaires et des bergeries royales à M. Tvart, dîrectenr de l'E- 
cole d* Al fort. Sa Majesté a comblé une lacane que le grand Age de 
MM. Hnxard et Tessier laissait dans cette partie de renseignement 
théorique et pratique des sciences vétérinaires et agricoles. Depuis 
longtemps les deux titulaires des inspections générales des établisse- 
ments publics, dont l'otilité ne peut être révoquée en doute, étaient 
hors d'état de remplir les fonctions pour lesquelles il faut de la jeu- 
nesse, de la santé cl de l'activité. H était donc grand temps de s'oc- 
cu[)er de leur remplacement, et c'est à quoi l'ordonnance ci-dessus 
vient de pourvoir. 

Quelques personnes se demandent si les fonctions de direcleui de 
TEcole d'Âlfort ne seront pas un obstacle à Faccomplissement des 
devoirs que vont imposer les doubles attributions attachées à la nou- 
velle place donnée à M. Yvart, ou si ces devoirs ne nuiront pas à la 
direction de l'Ecole. Nous croyons que la même personne peut fort 
bien cumuler ces différents emplois, sans qu'aucun des services en 
sottffire le moins du monde , et nous félicitons M. le ministre du 
commerce sur sa détermination et sur son choix* A. de M* 



REXOIVTES MILITAIRES. 

Nous avons souvent signalé la situation fàcbeu>o d'un grand nom- 
bre d'officiers de cavalerie que le manque de fortune, la modicité des 
appointements mettaient liors d'état de se procurer des chevaux, soit 
au moment d'obtenir les épauleltes, objet des vœux de la plupart 
des sous-officlers, soit en remplacement de ceux que des accidents 
trop fréquents dans nos régiments leur enlèvent; nous avons fait sen- 
tir en plus d'une occasion la nécessité d'améliorer le sort de ces offi- 
ciers en soutenant que c'était en même temps travailler à Taméllo* 
ration de Tarmée tout entière. Un grand nombre de voixs'étant réu- 
nies à la nôtre» elles ont fini par être entendues, et M. le ministre 

21. 
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de U gaerra Tient de provoquer et d*obtenir de Sa Majesté, après la 
décision de la dernière Cbambre, une ordonnance que nons croyons 
devoir publier teitoellement. Cest tin pas défait dans une voie non- 
velle et meilleure : espérons qu'on ne s'arrêtera pas en si beau cbe- 
min. 

Ait. l*'. Les lieutenants et sous-lieutenantsde cavalerie recevront» 

sous les conditions et dans les circonstances déterminées ci-iiprès, un 
<^hpvn] (iV^cndron. frais de l'Etat. Ce cheval ';prn délivré soit à 
litre (]r pieiiiii re iiKintuto, soit à litre de remplacement. 

Les licutctiantsel sous-iieulenanls français des corpsde spahis re> 
guiiers auront droit à la njf'rne allocation. 

Art. 2. \/d taille des chevauiL livrés aux oQicicrs est fixée par arme 
ainsi qu'il suit : 

Cavalerie de réserve, de 1 m. 54 à 1,624 



prix moyen de la remonte sera déterminé, cbaqne année, par 

notre ministre de la guerre. 

La durée légale de ces chrvaux est fixée à huit ans. 

Art. 5. Les sous-ofticiers promus au grade de sous-lieulcnant, les 
sous-lieutenants et les lieutenants en non-activité rappelés au ser- 
vice, recevront à leur entrée en fonctions un des chevaux d otlicier 
tenus disponibles à cet effet. Dans le cas où le régiment ne serait pas 
en mesure de monter ces officiers, et oîk ils ne demanderaient pas à 
choisir un cheval dans la première remonte, ils recevront un cheval 
de leur arme du dépét de remonte. 

ÂRT. 4. Les élèves de Saint-Cyr recevront a leur entrée i Técole 
un cheval de première monture* 

Art. 5. L*£tat supplée à la perle du cheval entretenu aui lieu- 
tenants et aux sous-lieutenants lorsqu'elle ne peut leur être imputée. 
Dans le cas contraire , l'officier concourt aux frnis à l'aide de rete- 
nues monsnelles, dont la totalité cqniv'int à la huitième partie du 
prix de sa remonte. Le prix de la vente du cheval réformé ou le 
produit de la dépouille sont déduits de la somme qui retombe sur 
l'officier. 

Art. 6. Les chevaux fournis par l'Etat et dont la réforme a été 
prononcée sont soumis au itomaine. 

AsT. 7. Après huit ans de service, le cheval fourni A l'olBcier 
devient la propriété de l'officier. 

Aet. 8» Avant ce laps de huit ans , si un officier , par'quelque 
cause que ce soit, quitte le service , il laisse le cheval qui lui a été 
fourni. Les démissionnaires, les réformés par retrait d'emploi , oo 
les officiers qui ont été destitués, laissent à TStat le cheval qui leur 
a duré plus de huit ans. 



Cavalerie de ligne, de 
Cavalerie légère, de 

(Chasseurs d'Afrique, de 
Spahis réguliers, de 



l 
1 
1 



K16 à 1,843 
489 à 1,1116 
46S à 1,816 



idem. 
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' An. 9» Les ehevaox ainsi retournés i rStat ae pourront éiro. 
donnés aux oflleiers qa'antant qne ces montures auront au moins 
on an à faire pour atteindre leur huit ans de service. 

AsT. 10. Les lientenants promus capitaines deviennent posses- 
seurs du cheval fourni. 

Aav. 11. Les capitaines de cavalerie , les chirurgiens-majors et 
aides-majors des corps de troupes à cheval , les lieutenants el les 
sous-lieatenints montés des rcgimetits d'artillerie, du train des 
parcs, du gciiic et des équipages , cantinueronl à recevoir l'indem- 
aité pour perte de chevaux (Ordonnance du 1'"'' décembre 1821.) 

Art. 12. Les officiers qui v iu lront ren iiiL* r aux t>énéUces de. 
cette ordonnance sont tenus de le déclarer par écrit. 

ÂHT. 15. Les fondâ exigés par celte nouvelle ordonnance forme- 
ront un chapitre spécial dans la remonte générale. 

Cette ordonnance sera exécutée i partir du l*' Janvier 1838. 

SCIENCE HIPPIQUE. 
mm n, i.'aovcATio.^ si ais soi.fs sua Lis guvavx. 

Il y a quelques années , la Prusse tirait ses remontes de la Rus- 
sie. Les chevaux de la cavalerie légère venaient du Don , de la mer 
d*Asoph et des steppes de la Tartarie. Ils avaient été élevés dans une 
telle liberté qu'ils étaient réellement saiivaa;ps : souvent, avant qu'on 
pùt les prendre un à un et los allarhrr^ lis avaient déjà lait en trou- 
peau une longue roule. Les chevaux de la grosse cavalerie venaient 
de rUkraine et de la Pologne russe. 

Les chevaux parmi lesquels les remontes devaient être cliuisies 
étaient aaieues en troupeau à un endroit désigné , où on les faisait 
entrer dans une enceinte préparée exprés. Là ils étaient choisis par 
l'ofitcier chargé de la remonte , el il fallait faire arriver > nn à un , 
ceux qn*on voulait prendre , dans un étroit passage servant d'issue 
à Tenceinte. Un cavalier, montant un cheval fait , parvenait à pas- 
ser une corde an cou du jeune cheval , la fixait an cou de celui 
qu'il montait, et emmenait ainsi son prisonnier jusqu'à une écurie 
oft ii entrait sans descendre de cheval. Les remontes , amenées ainsi 
l'une après l'autre, étaient attachées dans cette écurie, mais tou- 
jours les rnviliers no Ii s approchaient qu'en mettant leur monture 
entre eux et le jeune cheval qu'ils étaient chargés de conduire. 

On no comprend pas quelles diiricultés présentaient le transport 
de ces remontes, si l'on ne sait quel usagf ferrible le cheval peut 
faire de ses dents et de ses pieds. On a fait souvent en Russie com- 
battre un cheval sauvage et un loup ; les deux adversaires n ayant 
que les seules armes que la nature leur a données, les chances 
étaient à peu près égales ; mais si le cheval était ferré , le loup ne 
tardait pas à succomber. Ce ne sont pas les ruades qui dans ces 
chevaux sont la plus à craindre, cessent les eoups qu'ils portent 
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atec leon pieds de doTant. ( Le mot «Uemaiid kanen manqve en 
français ; on ne peut le traduire que par one périphrase : Fro^ip» 

du pied de devant. ) 

Les remontes, après une longue pénible route, rarement 
exempte d'accitlerits, arrivent enlin ù leur iJchtiualioii. il est ditiicile 
alors de deviner de beaux chevaux dans ces bèteà longues , efflan- 
quées , n'ayant que la peau et les os , aux longs crins mêlés comme 
des paquets de bourre, et dont le corps est couvert d'une croule 
qu'ont formée la sueur, la pluie et la terre sur laquelle ils se soot 
roulés. 

En les chargeant des premiers liens et en les conduisant quel- 
quefois à des centaines de lieues , on les a déjà domptés et leur 

éducation est commencée , mais elle est loin encore d*étre achevée* 
Il faut d*abord habituer Tanimal à se laisser approcher par Thom me 

et à prendre confiance dans le maître qui n*est encore pour lui - 
qu*un ennemi; il faut l'habituer à se laisser panser ; on ne peut 
commencer ù lui faire sentir l'étrille que de loin , en la fixant au 
bout d'une perche. Il faut ensuite qu'il supporte une couverture, 
puis une selle ; qu'il se laisse brider ; enfin . (fu'il se laisse monter. 

Les sangles causent aux jeunes chevaux une gêne à laquelle la 
plupart ont bien de la peine à se soumettre. Il y en a qui ruent tant 
et tellement qu'ils parviennent à se débarrasseï^ de la selle. 

Lorsqu'ils se laissent panser, brider, seller, on les amène an ma- 
nège et on les monte. Quelques-uns supportent le cavalier, la plu- 
part cherchent à s*en débarrasser par des sauts de mouton. li y a 
de CCS bockm (1) auxquels le plus ferme et le plus intrépide cavalier 
n*est pas en état de résister. Quelques chevaux, ne pouvant par 
leurs sauts se débarrasser de leurs cavaliers, fiuisseat par se cou- 
cher. 

A force de patience , on finit ordinairement }).ir en venir à bout; 
il s*en trouve pourtant quelquefois de si opiniâtres et de si dange- 
reux , qu'on est forcé d'y renoncer. 

II y avait au U'' régiment de hussards prussiens un lieutenant, 
tout au plus haut de cinq pieds, léger comme un jockey de course, 
qui avait la passion de dresser ces chevaux sauvages , souvent aux 
dépens de ses membres. On vendit un jour, avec d'autres chevaux 
de réforme, un jeune et vigoureux cheval bai qu'on n'avait pu par- 
venir à dompter. N. l'acheta pour quelques thalers, et parvint à le 
dresser. Il lui avait donné le nom de Simon, et Ta monté longtemps. 
Ce lieutenant N. est devenu capitaine et instructeur à l'école d'équî- 
tation de Berlin. Ce qui esl remarquable, c'est que 1813 le tr(juva 
apprenti pharmacien; et sans les grands événenjenls qui préci[)itè- 
reot l'Allemagne en masse sur la France , il ne serait peut-être en- 



(1) Bocken dit eu un seul mot: Faire lies sauts de mouton. 
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core actuciieinent qu'un compagnon apothicaire, et l'Aiiemagae 
n'aurait pas un de ses plus habiics < envers. 

Parmi les hommes que j*ai connus atiuncs de cette passion des 
chevaux, je ne dois pas oublier un oilicier de hulans, proloud 
conoaissear, chez lequel ou elail Loujuurâ ^ur de trouvera acheter 
de beaux et bons chevaux. 

La privation de sommeil était le grand moyeo dont il se servait 
pour i^uire les chevaux les plus difficiles. 11 s'établissait dans son 
écurie avec sa pipe , une cruche de bière et une longue gaule. 0ès 
qu*il vopit que la tête du cheval à dompter s'appesantissait , que 
ses yeux commençaient à se fermer, il le touchait légèrement de sa 
gaule. Un homme sûr le remplaçait au besoin, et l'animal était 
ainsi tenu éveillé jusqu'à ce que, abattu, vaincu par le sommeil , 
il fit ou souffrît ce qu'on lui demandait. 

La douceur, la patience sont donc les hT^Ps de cette éducation, 
ïl faut que le cheval prenne confiance en l'iiomme, apprenne à l'ai* 
mer, et comprenne ce qu'on exige de lui , en conservant le respect 
qu'il doit à son maître. A incsurc qu'il cède, sa docilité est récora- 
peuscc par des caresses et quelques friandises , une poignée d a- 
voine , un morceau de pain , un morceau dc sucre. 

Les moyens de rigueur employés avec discernement et à la der* 
nière extrémité peuvent quelquefois réussir. Un officier avait un 
cheval rétif : comme il sortait un jour de Sarrelouis, le cheval s'ar- 
rêta à peu de distance de la ville , refusa absolument d'avancer et 
finit par se coucher. L'officier, qui avait déjà épuisé , pour corriger 
^ cheval , toute sa patience et toutes les ressources de son génie, 
envoya chercher des cordes , lui fit lier ensemble les quatre jambes, 
lui fit ôlcr la selle , et le laissa ainsi étendu par terre , sous la sur- 
veillance d'un liomme de garde. C'était le matin d'une belle journée 
d'été, et le ( heval resta ainsi environ douze heures exposé au soleil 
et aux mouches. La nuit a[)|)ri)chant , TofTicier lui tit appliquer 
vingt-cinq coups de kantchou sur un c6té, puis on le retourna , et 
on lui en administra autant de l'autre : on le délia ensuite; il no 
se titpas presser pour se relever; il fut sellé, monté, et renvie de 
recommencer lui passa pour toujours. 

Il y a des hommes dont on peut dire qu'ils ont le talent de faire 
des chevaux ce qu'ils veulent. Ces hommes connaissent le moral 
des chevaux , ils savent s'en faire comprendre , et ils sont doués 
d'une grande patience et d'une grande force de volonté. 

II y a quelques années, le gouvernement prussien envoya dans 
les différentes garnisons de cavalerie un homme qui avait le talent 
de dompter les chevaux , de ferrer les plus difficiles , de faire mar- 
cher les rétifs. 

Il y avait en Angleterre , à Dunhallon dans le comté de Cork , un 
homme appelé James Sullivan , paysan ignorant et grossier, qui 
possédait un talent incompréhensible pour apprivoiser les chevaux. 
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Il se faisait enfermer dans l'écurie avec le cheval le plQS méchant , 
et après environ une demi-heure, lorsqu'il avertissait (ju'oii pou- 
vait ouvrir la porte , on trouvait l'homme et le cheval couchés près 
l'un de Tautre , comme pourrait être un enfanljouanl avec un jeuoe - 
chleii. Gel homme , peu rjcli« , était passionné pour la chasse , et des 
offres très-aYanlageuses ne purent Jamais le déterminer à aller 
eiercer son art hors de son pays natal. 11 mourut sans faire part de 
son secret i personne qu'à son fils qni était loin de posséder Tha- 
biïeté de son père. 

Le €he?al est doué d*one grande intelligence et surtout d'une 
mémnirp remarquable. Comparons les chevaux à nous-mêmes : 
voyons ce qu'est le mnnœuvre le p\m grossier près de Thonime 
dont les facultés intellectuelles ont at:quis par l'éducation le plus 
haut point de développement. Voyons maintenant comment les 
chevaux sont élevés cl traités, et nous nous étonnerons qu'ils soient 
encore ce qu'ils sont ; que Ujus, les hommes qui font réducation 
des jeunes chevaui soient des Franeoni , et tous les chevaux smnt 
des merveilles d'intelligence et de sagacité. 

Ce sont les hommes , c'est l'absence de jugement , le manque de 
patience ; ce sont la colère et la brutalité qui gâtent les jeunes 
chevaux et leur donnent des défauts « souvent des vices qui n'étaient 
pas dans leur nature. 

Les impressions d*enfance laissent des traces profondes qui ne 
s'eflarenl jamais. Combierî d'hommes conservent h peur du diable 
ou des ri'venanlç que leur a inspirée leur borjncî' Combien de 
braves ne peuvent sunnonier la crainte que leur inspire une sou us 
ou une araignée? Moi qui écris ceci . la vue d'un uniloritie de 
gendarme me donne la chair de poule, et comme un cheval peu- 
reux , je prendrais volontiers la fuite à Taspect d'un huissier ou 
d'un douanier. 

Un jeune cheval attelé au chariot d'un paysan traverse une 
prairie et tombe dans un fossé ; il passe sur un mauvais pont de 
bois , et une planche s'enfonce; Il conservera toute sairie la crainte 
des fossés et des ponts. 

On le mène pour la première fois à la forge ; il ne sait ce qu'on 
veut de lui; il est remuant, inquiet ; on le frappe, on Ini met 
torche-nez , pince à l'oreille , on le martyrise de toutes manières, 
puis on s'étonne qu'il soit diffîcile à ferrer. 

Sorti pour la première lois de la ferme où il est né , sa vue est 
frappée d'objets nouveaux qui l'arrêtent , son odorat est affecté 
d'odeurs qui lui inspirent l'effroi: au lieu de le rassurer , on le 
firappe , et à la crainte de Tobjet qui l'a effrayé, on ajoute la crainte 
des coups , et on se plaint que le cheval reste penreui. 

Une correction peut être utile , mais il faut qu'elle soit appliquée 
à propos , que le cheval comprenne pourquoi Û est châtié « et c'est 
ce qni n'arrive presque jamais. De U tant de chevaux gâtés. 
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Voici un friit h l'appui de ceci , et doal j'ai clé témoia dans une 
ferme de mon voisinage. 

Fn jeune cheval de race , âgé de 5 ans , était déjà grand et fort. 
On lui met une bricole , on ratlelie à une herse à cAté d*un vieux 
cheval , et il va Irès-hicn. Quelques jours après on ratlelie à une 
charrue qui oCfre plus de résistance que la herse, il est sage, docile 
et travaille parfaitement. Le fermier a du grain à conduire au 
inarcbé « le chemin est détestable, il décide qu'on emploiera tous 
les chevaux. On met au jeune ehe?al un collier ; et on Tattelle hors- 
main au timon. Bientôt la voiture est embourbée , le charretier 
appelle ii son aide des ouTriers qui tra?ailient près du chemin. On 
pousse d*abord aux roues , mais la voiture ne bouge pas ; on s*en 
prend alors aux chevaux qui ne tirent plus ensemble, et on les 
frappe à coups de fouet et à coups de bâton , jusqu^à ce qu'on • soit 
las de frapper et de jurer. 

Que fait le jeune cheval ? Plus il a d'énergie . plus il se débat ; il 
a fait inulileiruMit tous les efforts dont il est capable , les mauvais 
traitements ie révoliiiii ; li se cabre, il rue, il se rrieurtrit les mem- 
bres, et cet événeuieot, jusqu'à présent le plus grand de sa vie, 
restera profondément gravé dans sa mémoire. Attelé avec une 
bricole, à la herse, à la charrue, même au chariot devant, ii 
travaille très-bien ; mais il ne se laisse plus mettre un collier ; et si 
on veut le mettre au limon , il résiste de toutes ses forces. 

Yoilà i peu près Thistoire de tous les chevaux que les hommes 
ont rendus peureux, ombrageux , méchants ou rétifs. 

liC résultat qu'on peut obtenir par la douceur et la patience ne 
sont pas moins remarquables , et il n'est pas nécessaire d'aller les 
chercher chei les Arabes ou les Tartares ; si nous voulons observer 
autour de nous, nous trouverons chez les cultivateurs, les voituriers, 
les cnvaliers, beaucoup de chevaux qui développent une intelligence 
remarquable dans la sphère étroite où les renferment les travaux 
pénibles et uniformes auxquels ils sont soumis. 

Viù élevé un jeune clieval quej*ai vendu à un sous-oflîcier de 
gerulariiierie prussienne, placé à Merzig , petite ville située sur la 
Sarre . entre Sarrelouis et Trêves. Ce cheval a un excellent appétit, 
el il mangerait volontiers la totalité de huit livres de paille, qui , 
avec cinq livres de foin et sept litres et demi d'avoine , composent 
sa ration. Pour ménager la litière , son maître l'a habitué à 'urîner 
dans un pot de chambre qu'il lui présente trois fois par jour. Ce 
trait dintelligence et de faculté d'apprendre mérite certainement de 
figurer 4 côté des plus curieux en ce genre. F. V. 

DES MALADIES VES1I1I«SI]S£8 CliU LES ANIXAVX U0MËST1QDE8. 

La durée et le danger de ces affections sont presque tou- 
jours subordonnées à Tespèce et au nombre de vers accumulés dans 
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iti coipâ (ieâ animaux, et surloul à rancienneté de leur scjonr. 

Ne voulant considérer ces parasites que sous le ra[}|)orl des coli- 
ques qu'ils suscileiil, nos descriptions seront bornées à ceux qu'un 
troQve le plos comimiiiéiiieiit dans les organes de la digestion , aux 
rarages donl ils peavent devenir la source et aux moyens qa*il 
convient d'employer pour les combattre. 

Le cheval est , de plus quêtons tes autres animaux domestiques, 
tributaire d'iiiseetes ailes nommés oa/iw, dont les larves lui occa- 
sionnent des tourments inouïs et la mort : commençons par eux. 

Ces insectes sont de Tordre des diptères; ils ressemblent k une 
grosse niouclie. Quelques-uns placent leurs œufs sous la peau du che- 
val et du bœuf, après l'avoir percée à Paidc d'une tarière. D'au- 
tres les déposent tout simplement par centaines sur une partie du 
corps que I annnal puisse atteindre avec la bouche, telle que les 
jambes de devant, tes épaules et les côtes , ou même autour des lè- 
vres 9 de l'anus , etc. Ces œufs , étant enveloppés d*nne matière 
gluante , adhèrent aux poils, y excitent une démangeaison ; Tani- 
mal s*y lèche et les introduit ainsi dans Tcstomac , où bientôt ils 
sont changés en larves qui s'attachent aux parois de cet organe par 
deux forts crochets dont leur tête est munie. 

Ceux déposés à l'anus s'y introduisent, adhèrent momentané- 
ment au rectum, s'y métamorphosent et gagnent peu à peu même 
Je viscère. 

Les animaux fuient par insîinc! rnp[)roche de ces insectes, aux- 
quels il faut bien peu de temps pour opérer leur ponte, car ils ne 
cessent de voltiger près du lieu qu'ils ont choisi à cet effet; à peine 
en luuciic'ul-ila la peau. 

La durée de leur existence est courte. On ne les rencontre que 
près des forêts et dans les p&turages boisés ; c'est pourquoi les che- 
vaux qui habitent de grandes plaines cultivées en sont peu incom- 
modés. Ceux qui sont nourris au sec, à l'écurie, y sont moins expo- 
sés que ceux qui prennent le vert en liberté. 

On a remarqué que celui de ces insectes qui fait sa ponte sur les 
Jambes et les épaules l'etrectue de préférence sur des animaux jea* 
nés et bien portants , dont le poil est court et poli ; rarement sur 
des vieux chez lesquels il est long et rude, et jamais sur des mala- 
des et des convalesceois maigres. 

VOExlre du cheral [OEstrusequi, Linn. ) est brun fauve ; plus clair 
sur l'abdomen ;dcux points et une bande noire sur les ailes. 

La femelle dépose ses œufs sur les épaules et les jambes des 
chevaux, 

L'OB, hémorroidal (Off. fœmarroidtUiê , Linn.), très<ve I u ; cor- 
selet noir avec Técnsson d'un jaune pftie $ abdomen blanc isa base , 
noir au milieu et fauve à l'extrémité ; ailes sans tache. La femelle 
dépose ses œufs sur les lèvres des chevaux. 

VOEm véUrinair9 {OE, V9terinuê , Linn. ) , tout couvert de poils 
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roux; ceux des càiés du corsclel et de la base de Tabdomen, blancs; 
ailes sans tache. Ou présume qu'il place ses œufs sur la raarge de 
Tanus ( 1 ). 

Les larves de ces trois espèces vivent dans Testomac du cheval , 
aui dépens du chyme et da suc gastrique , et trop soafent tux dé- 
pens de U sobsUnce même des membranes qai le composenl. Oa 
les trouve quelquefois en quantités innombrables , disposées par 
grappes, implantées par leurs crochets dans les tuniques à traders 
la membrane villeuse qui tapisse intérieurement cet organe. Le 
nombre n'en constitue pas toujours le danger, car nous a?ons trouvé 
à Touverture du cadavre d*un poulain de trois ans, mort dans d'af- 
freuses convulsions , dont la cause nons était inconnue , restomac 
transpercé à six endroits différents par autant de larves, seul nom- 
bre qu'il renfermait. 

Ces larves séjournent d'un été à l'aTiire dans le corps des ani- 
maux; c'est vers le mois de juillet qu'iMes se détachent, sortent, 
entraînées avec les matières alvines , par les voies naturelles , et 
s'enterrent pour se traasiornier incessamment en nymphes, puis en 
insectes parfaits. 

ta ponte se faisant rers la même époque , de nouTelles larves 
s^introiduisent. 

Leurs corps est composé de orne anneaui. Durant leur séjour 
dans restomac, ils sont rougeàtres, et» k leur sortie, d'un blanc 
sale. Leur forme est à peu près conique, et leur contexture forte 
et coriace; il en est de plus grosses les unes que les autres, et toutes 
paraissent n*ètre pas également dangereuses; c*est ce qui a fait dire 
à .>r. (^larck, vétérinaire anglais, qu'elles étaient plutôt utiles que 
nuisibles. Cette assertion est au moins paradoxale : il serait en ef- 
fet curieux d'apprendre comment la soustraction des sucs indispen- 
sables à la nutrition , et des lésions graves à un viscère aussi essen- 
tiel à la vie que l'estomac, pussent devenir utiles à l'animal qui en 
est l'objet. 11 (onde son opinion sur ce que les chevaux en renfer- 
ment souvent un bon nombre sans que leur santé en paraisse 
visiblement altérée; d*où il conclut que rirritation continuelle 
qu'ils occasionnent doit au contraire favoriser, bftter la digestion. 
Mais combien n'en voit-on pas qui sont continuellement tourmentés 
par de vives douleurs stomacales et qui finissent par y succomber ? 
et d'autres qui, malgré une abondante et' bonne nourriture , mai- 
grissent à vue d'œil , tombent dans un marasme , espèce d'étisie , 
dont ils ne se rétablissent jamais, du moins difficilement. 



(1 ) ffiêtoire naturelle dn trutiaei» êi des ineeelee , Faisaol ttiite à Téditioa 

de Buffon, de Sunninî, 14 vol in-H", avec fig. , par M. L.itreille. 
Encyclopédie méthodique. Entomologie^ par le même* 
Règne anmuiij tome 111, idem. 
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Lonqv'une grande qatatîtô de ces {Nirasttei se tront eut réiiDÎs , 
iU eoTabfssent la presque totalité de restomac ; partout leurs cn^ 
cbets le pénètreot, eo altèrent, en dénaturent les membranes , qui 
cbangenl de couleur, s'épaississent et defienoent couenneuses, alcé- 
reuses. Expulsés sans laisser d'autres traces de leur séjour qu'une 
semblable nitcralion , poiim-l-on p'ipôrcr que de longtemps la di- 
gestion sera parfaite!' Ouand celle-ci languit, toutes les autres fonc- 
tions s'en resscriteiii et participent à son mal iise; de là Tobstacle 
presque insurmontable à Tengraisseoient des animauii qui en ont 
beaucoup souffert. 

Le danger que raccumulalioa de ces hôtes dans Testomac pré- 
sente , et les souilrances qu'ils occasionnent , sont moindres dans 
tes ehe?aux qui sont bien et régulièrement nourris , que dans ceux 
en(|ui le régime subit de fréquentes variations, ou qui, par la na- 
tore de leur travail , sont forcés d*endurer souvent un jeûne pro- 
longé. Il est certain que ne vivant que de cbyme et de suc gastrique, 
la grande ponctualité dans les repas pourra seule les empêcher de 
pénétrer trop avant dans le tissu des membranes pour y puiser leur 
nourriture , ces liqueurs ne se sécrétant que lors de la présence des 
aliments dans l'estomac. 

Les chevaux qui en renferment sonl tr isu s el souffrants avant le 
repas du matin; c'est principaleinent alors qu'ilséprouvoiii des dou- 
leurs que , par la position que le malade prend , si ou ne consultait 
qu'elle , on pourrait aisément confondre avec celles qui seraient cau- 
sées par une indigestion. Il tient la této basse , les extrémités rap- 
prochées , boit beaucoup , bâille souvent , et manifeste une vive 
sensibilité quand on appuie rudement sur Vépigastre. 

Il existe d'autres signes qui concourent à déceler leur présence , 
tels qu'un appétit vorace déréglé, la maigreur « le soulèvement du 
poil , et une apathie , une tristesse dont rien ne peut le distraire ; 
mais ils sont communs à toutes les affections vcrmineuses. Cepen- 
dant . si le rapprochement des exlrcniités vers le centre, accompagné 
de quelques plaintes, vlaif fréquent; si l'engorgement des posté- 
rieures avait lieu après un jour de repos; s'il y avait sensibilité per- 
manente à Tépigastre, irritaliundu pouls, dépérissement et voracité, 
et que le malade eût fréquenté, durant Tété précédent, des bois ou 
des pâturages habités par des œstres , il serait permis d*en inférer 
que ces désordres ne sont dnsqu*â Texistence d'un certain nombre 
de larves. 

$*il est difficile d*en acquérir la conviction , il est plus difficile 
encore de les expulser après Tavoir acquise. Les vermifuges les plus 
actifs restent sans effet, surtout les amers et les préparations mer- 

cnnelles;le seul qui réussisse, c'est l'huile empyreumatique distillée 
de Chabert (])• Voici la manière de la faire prendre : un litre en- 



(1) Oeiie huile «e prépare eo disiilloat ensemble urois parités d*es(Knee de 
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viron d'une décoclion clarifiée de soie de cheminée (1) rendue mu- 
ciiagineuse par raddiliuu d'une once de gomme arabique, aQn d'en 
faire une espèce d'cmulsion capable de se mélanger avec Thuile, de 
la tenir en sasfiension ; on ajoute une once d*itiier (2) et «ne à deux 
onces de cette butle. En soutenant la tète an ràlelier , on administre 
peu à peu ce breuvage; on fait ensuite promener Tanimal au pas et 
an trot pendant un quart d'heure; on le rentre , le bouchonne « et 
recommence le même exercice après quelques instants de repos. Le 
soir , on donne la moitié de cette potion de la même manière, et le 
lendemain et jours suivants , on se contente d*adminislrer la pre- 
mière de ces doses en une fois chaque matin. On doit avoir bien soin 
que le jeûne de l'animal soit prolongé au moins de trois heures après 
le breuvage, et de ne lui accorder par jour , durant tout le traite- 
ment . qu'une dcmi-ralion d'aliments de bonne qu ilitc. 

Il est bien rare que , par l'emploi de ce remède pendant un court 
espace de temps, on ne parvienne [)as a les expulser entièrement. 
Les premières sonl en p<-iii nunil>rc et dans leur étal naturel \ mais 
celles qui suivent sont flétries et décolorées. 

Tant qu'elles vivent , les crochets dont la tète est armée sont trop 
fortement implantés dans la substance de l'estomac pour céder à un 
effort ordinaire; la mort seule peut leur faira lâcher prise avant le 
terme flxé pour leur méUmorpbose , et Thuile empyreumatique les 
empoisonne à merveille. 

On devine aisément que le motif de rexercice auquel on soumet 



lérébeothine et une d'huile empyreumatique animale, au baia de sable, jus- 
qa*aux trois quarts ; «lie doit être conterrée dans des flacont feraiét «vcedes 
bouchons à Témeri. On peat la donner à la dose d*one once pour un bidet , 
d<>iix pour un cheval de moyenne uille , et trois pour an de la plus forte 

espèce. 

Dans les bétes à cornes, ces dotes peuvent éires aagroentées* 

Pour un jcuue paidain, un veau, on on monton, elle ne peut gnèred«&- 
passer un jjros ( 18 d'once). 

ChaUen, auquel nous devons la découverte de ce précieux vermifuge , le 
prescrit ainsi et préfère à tout antre véhieule Tinfiision^ de sarrielie. Il dïl 
avoir donné un demiY,ros à anechienne braque de la petite espèce qui, après 
trois heures, rendit dixt-tnias de diverses grandeurs. 

y ni maintes foisadministré cette huile et toujours avec succès; mais à doses 
moindres , parce qne j*ai remarqué que , portées trop loin, les animaux en 
sont incommodés. 

Lrs proportions assifjnf'cs dnns la distillation ne m'ont jamais paru con- 
venables ; depuis longtemps je la fais préparer à quantités égales et m^en 
trouve mieux ; moins àcre, les animaux nVn sonffreni nnllement: j*ai même 
cru avoir observé que «le cette manière ses effets étaient plus certains. 

(1) On prêté rciM celle d^une cheminée de cuisine ou de four où Ton brûle 
exclusivement du bois. 

(i) L*étber ealme, àPinstant de son totrodnction dans l*esloniac, les tour- 
ments causés par les œstres ; mais ce nVst qu^un soula{;emcnt momentané : 
peu d^heures après, ils recommencent et ne peuvent cesser que par Texpul- 
sion de la cause. 
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le cheval esl leur immersion clans celte liuilc létide, qui ne les tue 
que parce que , les envelo|)parU df t utes parts, elle pénètre dans 
les porcs et les organes de la respiration. 

Les vers intestinaux proprement dits, qui des animaux font leur 
demeare , smi d^espècet M»! Tariées que les ravages doot ils peu- 
vent devenir la soarce. 

« Ladlfiicalté de concevoir comment ils s'engendrent « jointe à 
» l'oliservation qa'ils ne se montrent point hors des corps vivants, a 
» fait penser k quelques naturalistes qa*ils s'engendraient sponla- 
» nément. Il est certain aujourd'hui , non-seulement, que la plupart 
» produisent manifestement des œufs ou des petits vivants , maif? 
» que beaucoup ont des sexes sépnrés et s'accouplent comme les ani- 
» maux ordinaires. On doit donc croire qu'ils se propagent par des 
1» germtsnsscz [Ktits pour être Iransuiis par les voies les plus étroites, 
>i ou que souvent aussi les jeunes animaux uù ils vivent en a^tporlent 
I* les germes eu uaiasanl (1). » 



iXTftAiT 00 raocÈs-vnBAt ois oBoxstàKcis Bi LA sociM Fo:vDtB voua 

l/i^T^T^MSSBaBlIT OBS C0DBSB8 BABS U CALVABOS, BB 29 SBriBl* 

BBK 1837* 

Anjourd*hni 29 septembre à une heure après midi « les 
membres de la Société fondée pour rétablissement des courses dans 
le Calvados, au nombre de quarante-quatre, se sont réunis dans Tune 
des salles de la mairie de Cacn, à TclTct de procéder à la formation 
du comité d'administration de la Société. M. le maire de la ville de 
Caen, faisant les tonctionsde président, a rappelé à rassemblée qu'aux 
termes de rarlicle 5 de l'acte de Société, le comité devait être com- 
posé de : 1° M. le préfet; 2° M. le maire de Caen; 3® M. Lair, con- 
seiller de préfecture; 4" de sjx membres délégués par la Société 
royale d'agriculture et de commerce de Caen; et 15** douze membres 
choisis par les sociétaires. Il a ajouté que les membres délégués par 
la Société d'agriculture étaient MM. le comte d*lson, le marquis de 
Banneville, Delacour, Caillieux, Auguste Jardin et Joyau, et qu'en 
conséquence il ne restait plus qu'à procéder au scrutin pour la no> 
mination des douze autres membres. 

Cette opération a sur-le-champ commencé, et le dépouillement 
du scrutin a donné les résultats suivants : 



{La êuiie au prochain numéro,) 



COURSES DE CUËYiiUX. 



Vîel, propriétaire cultivateur à Giberville; 
Person, commandant de l'Ecole d'équitation ; 



(1) CnvwB, RigM animal, tome IV, pages 36 et 97. 
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Le comte Louis de Turgot, pair de France ; 
Lecomte A^jotor de Tilly, dépulé ; 
Lesaeur, propriétaire cultivateur à £qaaj; 

Canol, colunel de gendarmerie ; 

Le lianllier, propriétaire cultivateur àLebisey; 

Le comte Louis de Chazot, maire de Missy; 

Vallée, ex-conservalour des eaux et forêts; 

Aimarde Gonnevillo, colonel de cavalerie; 

Mczaize, propriétaire cultivateur a TiLiiiicville 

Le vicomte de Tilly, colonel de la garde nationale. 

Les donie membres ci-dessus désignés, ayant réuni le plus grand 
nombre de suffrages, ont été proclamés membres du comité d'admi* 
nistration* 



.... L*assemblée, pénétrée d'une reconnaissance profonde pour 
la bienveillance témoignée par S« A* R* monseigneur le duc 
d'Orléans à l'institution naissante des courses dans le Calvados, 
croit devoir supplier Son Altesse Royale de vouloir bien Tbonorer 
de son liaut patronage et accepter la présidence honoraire de Tasso- 
dation. 

Avant de se séparer, les membres du comité se sont partagés en 
deux commissions chargées , l'une de préparer un projet dérègle- 
ment qui devra ôlre soumis, dans le plus bref délai, à l'assemblée 
générale des socieUircs; l'autre, de s'entendre avec radmiiiislration 
municipale pour le choix d*un hippodrome, et les moyens de l'éta- 
blir de la manière la plus avantageuse aux intérêts du pays. 

Nous ne pouvons qu'applaudir A la formation de la Société pour 
rétablissement des courses àCaen et l'encouragement de l'améliora- 
tion des chevaux en Normandie. Cet accord unanime dans les voies 
et moyens ne peut manquer de faire atteindre le but proposé; et 
bientôt, n'en doutons pas, le pays tout entier, marchant sous la 
même bannière déployép par l'administration supérieure, et suivie 
déjà par la partie la plus éclairée, verra h réalisation de ses plus 
chers désirs, cl ses efforts couronnés du sucçès le plus complet. Hon- 
neur donc aux personnes qui sont entrées les premières dans la voie 
du progrès et du bien! 

couasEs rioJBfftss fovi 1838, 1839 et 1840. — sons bt oBteiass dis 

POOiAlNS BRGAGBS. 

Le numéro du Joumat dn Uara» de juin 1837 contient les pro- 
positions d'engagements pour des prix à disputer par des produits de 
pur sang nés en 1835, 185C et 1837. Nous allons maintenant don* 
ner les résultats des nominations qui ont été faites par un grand 
nombre de nos éleveurs, qui se sont empressés de répondre à l'ap- 
pel fait par M, Palmer,cn engageant les jeunes élères de leurs haras. 
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On verra donc des luttes intéressantes eDtre les ù\s de Royal- Oak ^ 

de Cadiand et autres étalons renommés ; on verra un descendant de 
rèïix. fils du célèbre Rainhow, vA nr) pourra juger du mérite de 
ceux de Ja/?o/éon,dc Dangcrous, de Pfck-Pocket, etc., etc. 

On ne se plaindra pas du petit nundjre des produits engagés celle 
fois; mais parmi les 17 qui figurent sur la liste des souscri[)tions 
pour ie foal-slakes qui se courra eu 1840, s'il se trouve une supé- 
riorité incontestable après le premier essai, les vaincus se retire- 
ront indabitablement, pais on dira qu'il n'y a point de cbevaux 
pour disputer les prix offerts par la Société du Jockey-Club et parle 
gouvernement. 

Dauiitn AinitB. 

The New-Bêiiinff'Rûomê-S^akeêii), 

A S. A. R. Mgr. le duc d*Orléans, Doloroia^ pouliche baie-brune, 

fille de Sxlvio et de Sweellipa. 

Id., Mandolina, fille de Royal-Oak et de FJébè. 

V lorfl Seyinour, un |>oulain bai, Fortunaius^ par RoxtU'Oak el 
Ma nu par H alton. 

A M. Sat>attier, une pouliche baie, Manc-LûuLims^ fille de Napoléon; 
sa mère, fille de Tigris et de Sarah par CaHm, 

A M. Le'on Bénard, un poulain alezan-rubican, fils de Ofifiùkmi sa 
mère, fille de Wawrly et de Stenê par WaUcn, 

Clos le 30 juin. 

DEIJXIÈHI A?iN£K. 

Glatigny - Stakes. 

A M. le comte de Cand/is, Romuhis, bai, par Cadiand et l^icUtria. 

Id., Alp^ par CodlaudtiHw Guemmir. 

A lord Seymour. Lantera, bai. par Roral-Oak et Aaiad» 

Id., Chip o/i the Old-Jiiock,\i3ki Iiojal-OaktL Maria. 

A M. Fasquel, Tramp^ bai-brun, par CaâUund et Alme^^da. 

Clos le novembre. 

nuxuko Aimii. 

PoHt'MailM'SkàM, 

A M. le comte de Cambis, Dona-Jvlia, baie, par Roxal-Oak et 
ManHte. 

Id., jument baie, par Royal-Oak et jinma par Godolphin, 

A lord Seymour, Britannîa, baie-brune , par Cadiand et Ténériffh» 
A M. Palmer. (spaaie^ baie, par ii[o/'a/-OaÂ et H^averly-Mare^ 
Clos le 1*"' novembre. 

DELXlt.ME A!^>ÉE. 

Foat-Siakes. 

A M. Cuniiinyhym. une pouliche hnie. Spi^ trc kannesêa. 

A M. le comte de Blangy, une pouliciie alezane, par Pick-Pocket 
et ida. 



(1) Yoypz le n* de juin pour les condilions de ee pHx et les snivaais. 




Digitized by Google 



^ su ^ 

A M. A. SinlMTC, une pouliche Me, par ikfy&l'<M H Ile Skr&9, 
A M. Legigan, une pouliche baie,far RoymlrOak et Fair^Hek». 
A M. le comte de Gamhû, Qiffeê^ poulain alezan, par Prtam et Ewt, 

par Sultan. 

Id., Dudu, poulain bai, par Cadlandet Manœuvre. ^ 
A M. Aumont, Camille^ pouliche baie brune, par Cadland et Camlet. 
A H. Parler, Loyal, poulain bat, par Royià-Ouk et Harritt, 
A H. Ri?lère, Ketfy; pouliche baie, par Darlingion et EffU'DeoM. 
A madame Canlot, Olivia, pouliche baie, par Fclis el Léopoldine. 
A lord Seymour, f^oUaire^ poulain gris, par RoyaL-Oak et Maria. 
Id., Jennx, pouliche baie, par Royal-Oak et Kermesse, 
Id., Crotchett, poulain bai, par Royal-Oak et Ada. 
A M. de Lasalle de Nancy, Créole^ pouliche baie-brune, par Royal- 
Oak et Clatler. 
là., Jpplause, pouliche alezane, j^rGteneoê et Tappage. 
A M. Fasquel, Lélia, pouliche baie, par Cadland et Pasquinade, 
Id., Lucifer, poul riin bai, par Dangerous et Fesper. 
A M. Pâloier, Jnaioic. poulain bai, Roxal-Ouk et ^averljr-Mare, 
Clos le V novembre 1637. 

» 

TwoywrOld-Stakeê, 

300 francs chaque, 100 francs forfait, pour des poulains et pou- 
liches de Sl ans, de par sang , nés en France , el qui auront lieu le 
premier jour des courses de Chantilly 1888. — Trois souscripteurs,* 
ou la course n*aura pas lieu; et s'il y en a plus de six , le deuxième 

sauvera sa mise. Poids: poulains, 107 livres; pouliches, 8 livres 
de moins. Distance, lâOO mètres eu une seule épreuve. Les nomi- 
nations doivent être laites à M. Palmer , au ^iew-Beltiug-iiooms , 
avant le l*" janvier 1838. 

Les forfaits doivent être faits au gardien du Malch-Book , la veille 
du jour où la course aura lieu, el les enjeux déposés en même temps. 

En publiant les nouvelles propositions de M. Palmer, pour un 
prix affecté aux poulains de deux ans et la clôture des engageiucnts 
pour les prix proixjsés yjir le for>d;>L<»!ir fi'uri élablisseincnt connu 
sous le nom de New-lieeiing- Rootn ' ^-Stakes , et d'une Société com- 
posée d'un grand nombre d'amateurs de Paris el des départements, i 
nous croyons devoir signaler à nos lecteurs les efforts de M. Palmer 
pour faire naître et entretenir en France le goût du cheval de pur 
sang et des courses , et les heureux résultats de ses travaux. Ce se- 
rait donc avec peine que nous verrions la dissolution du club Pal« 
mer (il parait qu'elle va avoir lieu), si nous n'avions la certitude 
de le voir se reformer sur de nouvelles bases , qui lui assureront de 
l'avenir et do succès. 

H. Palmer continue k entraîner les jeunes chevaux pourles cour- 
ses; on D*a qu'à se louer des seins qu'il leur donne, ainsi que de la 
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oonseieneieiife impartialité arec laquelle il B*eo occupe et les dirige. 
Il n'y a qu'une voix à cet égard, oous nous plaisons à le dire. 

m AUX neioiis établi a titou pai h. ibtor. 

Mous avons souvent parlé du tir aux pigeons établi et dirigé par 
H* Bryon, et du succès toi^jours croissant de cet établissement, qui 
réunit plusieurs fois par semaine un grand nombre d*amateurs«Nous 
avons signalé Thabileté de plusieurs d*enlre eux; mais nous n*av0DS 
considéré le lir de Tivoli que comme un amusement agréable ou un 
exercice saluliire tout à fait propre à développer l'adresse du tireur. 
Nous «liions envisager maintenant rinsliluhon de M. Bryon sous un 
antre aspect , et après avoir rais sous les yeux «le nos lecteurs le rè- 
glement du tir et les noms des membres de la bociété , nous entre- 
rons dans quelques détails sur les avantages qui résultent des uuia- 
breux coups de fusil qui se tirent chaque semaine à Tivoli. 

BÉGLEHEIfT DU TI& AUX PIGKONS DE TITOLI. 

A moins de convenfions parliculièrp?. les régules sont : 

1<> Le tireur doit leuir sou fusil au-dessous du coude jusqu'à Touver- 
turc de la trappe. 

Si le premier coup rate, le tireur ne se servira pas de son second 
feuj il a le droit de recommencer ; mais si la trappe est commandée, et 
sll ne lire pas sur Toiseau, il comptera comme manqué. 

î^** Tout pig'eon rpji, après avoir été tiré, perchera sur les arbres, sera 
réputé perdu; mais s'il tombe dans l'intérieur de l'enceinte avant que le 
tireur suivant ait fait feu, il sera coniplé bon. La limite de Tenceinte est 
de 00 yardes anglaises autour des trappes, excepté derrière le tireur. 

4* Tout pigeon ramassé, même mort, derrière le tireur, malgré qu'i^ 
aura touche terre auparavant et dans Tenceinte, sera réputé mauvais et 
ne comptera pas. 

15" Le tireur peut refirspr un i^ij^eon la trappe ouverte; mais, pour 
cela, il faut qu'il se tourne et que le pigeon n'ait pas volé. 

6** Le tireur peut refuser un pigeon qui resterait sur la trappe, ou qui 
marcberait et ne volerait pas tout de suite i Touverture de la trappe j 
bien entendu ^ue, dans ces cas, les pigeons seront payés par le tireur qai 
\ les aura refuses, a moins que Ton ne puisse les rattraper. 

T"" Tout tireur qui armera son fusil avant d'être au poste d*oà Toii 
lire paiera une amende de cinq francs. 

8" Tout tireur qui, ajtres avoir fait feu sur un pigeon, reviendra parmi 
les autres tireurs, spectateurs auprès des tables, sans avobr désarme le 
coup <m reste, paiera une amende de cinq francs. 

0<> Tout tireur qui posera un cigare allumé sur une des tables, qui 
fumera ou allumera son cigare dans latente, paiera une amende de dix 
francs. 

10« Tout tireur qui fera feu sur un oiseau autre ([ue celui qu'il aura 
. commandé de la trappe, paiera une amende de ciuq iraocs. 
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1 il est exi)resséTneDt défendu de Urer à balle dans le jardin, sous 
un prétexte quelconque. 

12o II faut que tout pari, fait entre les membres, soit etiregisiré à la 
réunion avant celle où U devra être décidé, afin que chacun ait son 

tour. 

1 3" Toutes les difficultés qui pourraient survenir parmi les tireurs sur 
Tinlerprétation du règlement du tir ou sur «os régules, seront soumises à 
Tarbitrag^e de trois membres du club, choisis par les parties qui n auront 
pu tomber d'accord. 

Nmiu du membfêê êouêeHptmn depuiê f année 183ïft. 

MM. le chevalier Machado , le prince de la Moscowa , le chevalier 
de Pereira , le comte de Ghâteauvillars , le comte Valewsky , J.-G. 
Schickler , Bail Hugues , le prince de Wagram, le duc de Plaisaoce, 
ie comte de Castelle-Field , Fleary , le comte d^Hinnisdal , de Barrai, 
Edmond de Montguyon , lord Macdonald , Cope , marquis de Hon- 
tesquiea, Casimir Perrier, De Sancy, le comte de Niewkerlte, Mo* 
nier, capitaine Hetcher Wclch, Harr , capitaine Johnson, Âcbille 
Devion, Berthoud, Henri Bertboud, J.-J. Bryan, Bouchet , Moris- 
seau , lord Bivcrs, le comte Scipionde Nlcolay , Jones, Larchet,de 
Roussillon , Mille , Ferrèrc-Lafïilte , le prince d'Ekmuhl , Gaumont, 
Leinan, le capitniue Dickensori. J. Covenîiy. Rarron, le capitaine 
Crowlher, Cubham , Henri Chesler, Williaai Filz-Gerald, chevalier 
Lavile , le marquis de Filz-James, lord Henri Seyruour , llalfield, 
M. Léod, le marquis de Grammoiit, Croft, le baron d'Ivry, le baron 
dePoilly, le comte de lloydcville , le chevalier de WarcUcs, Jules 
d'Ivry, le vicomte du Ghaffaull, lord Bury, le vicomte Corberon, le 
comte Paul Zichy, C. J. Warde, Peuty, Puteaux, Charles Greffulhe, 
Henri Greffnihe, le prince deRohan,lfongey, le baron A* de Rotchs* 
cbHd, Pollemache (l'honorable), Flood Sharp, J.-G. Alphonse. 

Les non-souscripteurs paieront 5 francs par jour, y compris l'en- 
trée du jardin. 

On trouve sur les lieux, poudre , plomb, rafratchissemeots, etc. 

Jours du tir : lundi, mercredi, vendredi el samedi. , 

I.e^ rrmatcurs peuvent avoir des tirs parUcuUers en avertissantle 

directeur la veille. 

Les spectateurs paient un franc d'entrée les jours de tir. 

Le tir de Tivoli consomme une immense quantîtéde pigeons ; seize 
paysans, tous pères de famille, sont conlinuallement occupés àgarnir 
les colombiers de rétablissement, qui en renferment toujours deux 

mille. Ces fournisseurs ont commencé en 1831 . Les uns apportaient 
les pigeons dans deshottes, les autres flTn«i depetites charK tles traî- 
nées pardes chiens ou par eux-mêmes ; certains n'avaient que des pa- 
niers. Aujourd'hui ces mêmes individus possèflciit chacun une voi- 
ture el un bon cheval j ils parcourent la Normandie , la Picardie , la 
Brie et la Beauce ; c'est dans ces contrées qu'ils achètent les pigeons 
7. 22 
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destinés à moarir sous le plomb raenrtrier habilement dirigé par 
les habitués du tir. Ils paient ces jeunes animaux 50 fraocâ le cent 
chez les fermiers , et les revi TiJerit au directeur du tir à raison de 
fr. Us soûl icausde fourair i^UU pigeons par M^iuaine eo casde 
besoin. * 

Que deviciHieni toutes ces Tictimes sacrifiées a l amuseoienl de 
nos amateurs parisicDS? 

Les jours de tir, lundi , mercredi et samedi, les pigeons abattus, 
et iUsonttoajoon en graod oombre, sont déposés ches ieseoocierges 
des deux portes du jardio de Tf toH , rae de Clichy et roe Blaoelie. 
lè ils soDt Tendas aox babitaots des Batignolles et de la btrrièie 
Blanche A raison de 3 francs la douzaine ; et commeice prix ils sont 
meilleur marché que la viaade de boucherie, on se les arrache : tous 
sont enlevés chaque jour avant la nuit. 

Trois hommes sont employé*; au service du tir. cl trois gardes 
municipaux sont chargés de inairjtciiir IDnlrc dan<; le jardin ; ils 
lioivciU empêcher les «;prctn leurs d'entrer dans l'eiiceiiilc du tir ou 
de s^avancer trop près , de fumer dans les pavillons ; ils soul chargés 
de veiller à ce que les tireurs tiennent leurs fusils au repos. 

Les membres de la Société ont droit d'entrée au jardin ; ils peaveot 
commander des tirs particuliers. Les paris et les poules sont enre- 
gistrés la feille de chaque tir , et ont leur exécution dans l'ordre de 
leur inscription. 

Le règlement ainsi que la liste des membres de la Société sont 
affichés dans le pavillon du tir. 

Du 1*' octobre au 51 mars le tir est ouvert pour la Société les 
lundis, mercredis, vendredis et samedis ; du 1" avril au 30 septem» 
bre , les mercredis et samedis seulement. 

Les registres du tir sont lenu^ avec exaclilude ; et depuis la créa- 
tion, M31. les membres de la Socitie et tous autres amateurs peu\em 
connaître les progrès qu'ils fout chaque année. 

Jusqu'ici le nombre des pigeons tués s'élève de vingt à vingt-deux 
mille à Tivoli seulement : car M. Bryon a établi aussi des tirs i Dieppe 
pendant la saison des bains, à Chantilly et à Maisons au moment des 
courses, A Bambonillet dans le parc de H. Scbidder, età Verdies. 

T 

♦ 

CORRESPOlIBAirCB. 

A Monsieur le Rédacteur du Journal des Haras. 

Alorlaix, le 20 octobre 1837. 

Monsieur , 

Je v iens de lire dans le Journal dot Haroê^ n°d*octobre, une note 
qui vous a été communiquée par une personne de Horlaix. Je re- 
mercie M. B.... des éloges qu*il me prodigue ; mais je dois dite que 
ce n*est pas moi qui fis publier les deux brochures ûites au dépôt 



i. 
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de remonle» à Tusage des caltivaleurs bas-bretons, et à la rédaction 
desquelles je ne revendique que ma faible coopération. C'est M, le 
capitaine Lajouse , commandant le dépôt deGuingamp, sous les or- 
dres duquel M. le ministre de la guerre m'a placé , qui ût la publi- 
cation autorisée de ces deuxopuscuits. 

J'ose donc espérer, monsieur le comte, que tous aurez la bonté de 
faire insérer ce peu de lignes dans le plus prochain numéro de votre 
utile journal. 

YeaiUei, je vous prie, agréer , etc* 

Le capitaine commaBdant la ttteearule de Morlaix, . 

A. PiLUEnn. 

A Monsieur le Rédacteur du Journal des Haras* 

Monsieur, 

Depuis que j'ai eu l'honneur de vous voir à Paris, j'ai fait l'ac- 
quisition de quelques chevaux dont je vous envoie ci-joint le pedigrée, 
espérant que par votre enlremi e leurs noms figureront sur le 
Stud-Bookhançaiis qui vabientôl s imprimer. Par la même occasion, 
permettez-moi de vous transmettre quelques détails relaLiv< nu ut à 
mon début dans l'élève du cheval et aux ubbtacles que j'ai rencuuLrés 
et surmontés en entrant dans la carrière. 

Dans un pays où jamais personne ne 8*esl imaginé qu'on pouvait 
élever d'antres chevaux que ceux qui , après avoir travaillé la terre 
pendant deux ou trois ans, se vendent habituellement pour la troupe^ 
qnelqiiefob pour traîner un cabriolet ou une calèche quand ils sont 
ce qu'on appelle carrojaiierf gros et grands ) entouré de gens, d'éle* 
veurs même, surtoutde la vallée d'Auge, qui ne connaissent, en fait 
de chevaux de prix et de-défaite, queceux qu'ils abandonnent dans les 
herbages à rinlempcric des saisons depuis l'âge de six mois jusqu'à 
trois, qu^ître et quelquefois cinq ans, sans prendre avec eux aucune 
familiarité, j'ai eu de la peine à persister dans mon système d'éduca- 
tion et dans l'idée que j'avais que la Normandie était un pnys iné- 
puisable de ressources pour l'élève du cheval, non pas du cheval de 
troupe ou de commerce, m iïk me de l'étalon de demi-sang seule- 
ment, mais du chevdl.de pur saag, ventabic lepioducleur typedes 
autres chevaux. 

Malgré les représentations de mes amis qui s'étonnaient de me 
Toir suivre une marche contraire à la leur, et par cela même dis- 
pendieuse et ridicule, j'ai voulu élever selon ma manière de voir, 
sans éconler ni consulter celV& des autres. Je n'ai encore qu'une 
eoorte expérience ; cependant, depuis que j'ai donné du grain en 
Mseï grande quantité à quelques poulains qui pouvaient en même 
temps, dans la belle saison, se rafraîchir et courir dans un délicieux 
pâturage, j'ai vu le progrès et je n'ai plus douté de la réussite. 

J'ai donc pris toutes mes dispositions pour former un petit haras, 
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niais un harnsdp chcvauxde pur sang seulement. J'ai acheté en Angle- 
terre , en France mciiie des juments qui joignent à la réputation 
qu'elles se sont faite sur les hippodromes une origine pure et reconi- 
mandable. Issues de chevaux célèbres ie\s que Rainbow, Cad/and. Fi- 
garOy Shakespeare, Camelf Zinganée^EmiUua^ etc., elles Dcrcciaaieni 
qu'un bon élalon pour bien produire. J'ai pensé qne c'était courir 
de trop grands risques que d'envoyer une jument loin de elies soi 
à 15, 20, 50 lieues plus ou moins, à l'époque de la monte, près du 
cheval que Ton préfère; privé de soins et de bonne nourriture, ger- 
mes du développement qui doitsuivre sa naissance, le poulain ne peut 
que souffrir d'un pareil dérangement. 

Pour éviter cet inconvénient, j'ai fait le sacrifice d'acheter un 
étalon qui saillira mes juments chez moi. Ce cheval, que je ne crois 
pas sans quelque mérite, est peut-être connu de vous , monsiourie 
comte, c'est Royal-Georges par Ho/al-Oak et Bestinjr^ plusieurs fois 
vainqueur en 1856. 

Voici la généalogie des animaux dont je viens de iaire 1 acqui- 



AuricanB^ cheval bai, S ans 1 /S, par Caïn et Gaietx par FtoUb (I). 
Rpyal'Gêorges, cheval bai-brun, 4 ans 1/2, par ilq^-Ooiet 

Mùs Sophia , jument baie, 3 ans 1/2 par Shakespeare et MauA 
par Morisco (2). 

Iffarcellus, pouliche alezane, 2 ans 1/2, par Zingenée el Emme 

par Orriife (3). 

hayadère, pouliche noire, 1 an 1/2, ^ïkt Shakeepeare {Dam bf 
ff' atcrloo ont of Preze). 

Printcss Edwia. juinanlh^ÏG, 4 a us I !!. \ \ Emilim ei Katherina 
{Rowlon's dam), pleine par l'étalon Jaui ua (4). 

11 me reste en Angleterre deux juments pleines; aussitôt qu'elles 
seront arrivées, je vous en enverrai la généalogie. Si vous ne trouves 
point d'inconvénient à donner de la publicité à ma lettre , je vous 
prie, monsieur le comte , de lui donner une place dans vos colon- 
nes* Je serai d'ailleurs bien aise que tout le monde sache que Royal' 
lr«Of|gfM est venu en France remplacer son père Rqyal'Oakf qui, m'a* 
t-on dit , est vendu aui Anglais depuis peu de temps. 

Décidé à élever mes produits de chaque année, ce n'est que par 
les courses que j'en trouverai plus tard le débouriii ; car C( minent 
prouver autrement la supério^fité du cheval , fruit des soi us qu'on 



(1) Gi Stud-Book, 4» vol., pag. 1-24. 
' (9) Il y a ici une erreur d^âge, car, en 18S4et 1835, Maud n'a point pro- 
duit; en 1836 elle a donné avec ShaJie.ipeare un produit dont le sezen*«t 
pas indique. {Gl Stud-Book, 4cvoi.. pag. IdC.) 
<3) Gl Stud-Bookj 4« vol., pag. 103. 
(4) GlSHêd-Bcok, 4* vol., pag. 152. 
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apporte ;i son cducalion? C'est aussi avec l'inlentinn d'cvcrcor de 
bonne heure mes jeunes chevaux que j'ai lait tracer un hippodrome 
dans un ( lianip assez uni et peu éloigné de mes écuries. 

PendauL rnon séjour à Newniarket , je nie suis np[)!i(jué à étudier 
les principes de nos maîtres pour les mettre à prolii autant que pos- 
sible , m'attachaot toujours à Téducation qui donne le fonds, la vi> 
gucur el la force. Ainsi» |>areieinple , étonné de voir 'des poulains 
de Tannée beaucoup plus forts e( beaucoup plus membrés que ceux 
de demi-sang que nous examinions à la Sainl-Denis du haras du 
Pin , il m'était impossible de ne pas reconnaître là toute la puis- 
sance du grain sur ces jeunes animaux qui n'auraient pas trouvé un 
brin d'herbe dans leurs padocks. Aussi , quand je vis Tavoine qu'on 
leur distribuait , je taxai la Normandie de pauvreté et de stérilité» 
car celle que nous y récoltons u*est pas à beaucoup près aussi saine, 
aussi fraîche, aussi farineuse; en revanche, je présumai que la 
nourriture toute rafraîchissantfMÎe nos belles et nches prairies, 
jointe à la même rali ui de grain, ne pouvait que protéger l'accrois- 
semeiiL du cheval, 1 inifiieur de ses membres el l'entier développe- 
ment de toutes ses qualités. 

Marchant dès aujourd'hui dans l'intime conviction que le sang 
anglais doit être employé à améliorer notre espèce normande , tant 
pour les besoins de la guerre que pour ceux du luxe ou du com- 
merce, de préférence aux étalons orientaux , quels qu'ils soient ; 
persuadé qu'avec le cheval de pur sang anglais l'éleveur obtiendra 
des produits dont il trouvera toujours la vente , quand il aura eu 
soin d'accoupler convenablement, je travaillerai désormais à faire 
valoir cette doctrine en donnant moi-même un exemple salutaire 
et en élevant des chevaux de pur sang dans une contrée où ils ne 
soriL guère estimés nnjourd'hui à la vérité, mais où, plus tard, on 
recunnailra leur valeur. 

Ce queje désire avant tout dans l'inti lèt du pays, c'est que mes 
peines et mes soins ne soieiU pas perdus pour ceux des patriotes 
éleveurs que leur position locale met à même rie parcourir la môme 
carrière et qui peuvent joindre leurs efforts aux miens pour ache- 
ver de donner au cheval de Normandie la nuance et le caractère 
qui le feroni rechercher de ceux qui l'ont méprisé et dédaigné jus- 
qu'à ce jour. 

Recevei, etc. Eirotiik AunoifT. 

Ce 18 novembre 18S7, à Blainville, près Caen. 

^ Monsieur le Rédacteur du Journal des Haras. 
Jlonsieur, 

Dans on temps oti le croisement du cheval de pur sang avec les 
Juments indigènes est une question vitale, me sern-t i! permis de 
vous adresser quelques observations qui m'ont été suggérées par 
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•une conversaiioD que j*ai eue dernièrement avec an de nos sports^ 
man les plus distingués? Je vous avouerai tout d'abord que J'en suis 
à ufi point où je ne puis plus distinguer le h!nnrdu noir; il est donc 
bien naturel que je m'adresse à vous, juge cciairé , pour vous prier 
de me tirer d'embarras. 

Elevé à l'ccole d'un de mes parents qui avait longtemps habité 
l'Angleterre, j'avais appris de lui que les plus beaux chevaux d'atte- 
lage que l'on remarque à Hyd^'Pwrk oodans Regent's Street prove- 
naient du croisement d'étalons de par sang avec des juments d'York- 
shire {JVorth ofuf east riding), autrement dites de la race de 
Cieveland* Lorsque je suis allé moi-même en Angleterre, j'ai ta 
plusieurs de ces croisements dans les haras partïcaliers; et bien que 
je n'aie pas visité le Yorkshire, d'après les renseignements que j'a- 
vais rccticillis, j'étais intimement convaincu de la vérité du fait. — 
A mon retour en France , j'opérai, d'après ce? principes, dans le 
pays que j'habite : je fis saillir par un cheval de pur sang des ju- 
ments de trait . légères d'allures et se rapprochant de la forme car- 
rossière. Les résultats de ce croisement furent heureux, et j'étais dé- 
cidé à le continuer lorsque je rencontrai ie sportsman dont je vous 
parlais tout à l'heure et qai a renversé mes idées. 

Il arrivait du Yorkshire, m'a-t-il dit, et il n'y avait trouvé qu'un 
très-petit nombre de chevaux de pur sang faisant la monte. Pru- 
que toutes les poulinièree étaient êoUliee par âe» étahme de to race 
commune du pays, en grande partie tarés et de plus fort laids* 

Je venais de quilter mon eporêman^ fort désappointé, comme 
vous pouvez le croire , et je pensais avoir commis une grave erreur, 
lorsqu'utï peu plus loin je renrontrai on autre «porf^man qui me dit 
absolu ment le contraire. Knthi , un troisième sportsman ?,m\\n\. (il 
eu pleut à bouloprne), qui , pour éclaircir la chose, prélendit que 
les deux autres a\ aient raison tous les deux. Voici ses propres paroles : 
« Il est certain que le seul moyen d'obtenir le véritablement beau 
)i cheval d'attelage est de croiser un cheval de pur sang avec une 
» race deminsarrossière ; mais il est vrai aussi que l'on ne fait pas 
1» aujourd'hui un grand nombre de croisements de cette espèce dans 
» le Yorkshire. » 

C'est dans les haras particuliers, dansles établissements qui appar- 
tiennent aux gentlemen les plus experts sur cette matière , » que 
}> l'on pratique le croisement par le pur sang; et il suffît d'examiner 
» les beaux eltevaux d'attelage de Londres pour se convaincre qu'ils 
» ne peuven! s i tir d'une race commune. » 

Si l'on consulte les écrivains hippiques de l'Angleterre, monsieur 
le rédacteur, on voit qu'ils divisent la race de Cleveland en plu- 
sieurs familles distinctes : 

Les detelandsbaxs^ qui doivent une partie de leurs qualités aux 
croisements avec le cheval de pur sang, ont longtemps été célébrés 
comme une des meilleures races de notre Ue* 
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T.es rhovaux de voitures , coupés et diligences sont pris en grande 
partie parmi les clevelandi boy* (LotkUm'ê Ent^clopedia ofagricul' 
ture, p. 9^^), 

« Quand la mode vint à Londres de n'atteler que des chevaux bais 
de grande taille , dit Henri Clinc, les fermiers d'Yorkshire firent 
saillir leurs jumentspar les plus grands étalons qu'ils purent trou- 
ver. Il en résulta un tort ifitini pour leur élevage, qui produisit 
une race i poitrail étroit, haute sur jambes, à grands os, sans mé* 
rite aocoR. » 

Dans roQvrage intitolé The ffone^ oayrage très-esUmé chez nos 
voisins» on lit, page 56, à raiiieie dn Cheval de carrosse :« Cet ani- 
mal a^ été considérablement amélioré depuis cinquante ans. Kous 
avons vo disfiaraltre ce cheval grossièrement conforme, empâté 
dans les épaules* anz jambes rondes , qui n'était ni cheval de trait 
ni d*attelage, gras comme un bœuf, et qui, caracolant et se cabrant 
au départ, pouvnît h ppîno fnire 6 milles à l'heure, et tombait fourbu 
après une journée de inai cbo. ^ous avons maintenant un rhcval 
aussi grand, à poitrine profonde, à garrot cievé, à épaules obliques, 
à membres larges, plus vigoureusement conformé et avec une vi- 
tesse triple. 

» Le meilleur carrossier que nous ayons est le Clcvdaïul bay qui 
se trouve principalement en Yorkshire et dans le comté de Durharo* 
La Jument de Cleveland , croisée avec on cheval de pnr sang ou de 
trois quarts de sang ayant de ta taille et des membres , produit le 
grand carrossier si recherché , avec son encolore arquée et sa belle 
et vive action. Avec un cheval de pur sang de taille égale, mais 
moins membré, nous obtenons le cheval propre aux attelages de 
quatre chevaux {fl>ur in hand)^ et le cheval de cabriolet de grande 
distinction. 

n Avec rétaîon de pur sang , moins grand et plus membré , nous 
obtenons le hunier et la meilleure espèce de cheval de selle. 

n Avec rétalon de dcmi-sang {half bred), nous produis uis le che- 
val que réclament les fabricants pour leurs travaux, le cheval de 
poste et le carrossier commun. » 

Je pourrais multiplier à Tinfini ces citations , monsieur le ré- 
dacteur, si je ne craignais d'abuser de votre patience. Qu'on pré- 
tende qu'aujourd'hui dans le Torkshire on n'emploie plus que des 
étalons communs , je le veux bien ; mais je demanderai si le ïork- 
shire produit encore, avec lesjuments communes et les étalons com- 
muns , le beau cheval de carrosse dont il est parlé dans l'extrait du 
The ffont? 

Il faut croire que si quelques beaux animaux s'échappent en- 
core de la masse , ils le doivent à de bonnes poulinières qui ont du 

sang. 

Mais la masse' dira-t-on. La masse est commune, et c'est de là 
que sort cette multitude de chevaux qui revendent 700, 1000 
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et 1200 francs, et que les marchands de Londres ne veulent pti re* 
cevoir dans leurs écuries. 

Qui donc fournit ces brillants chevaux d'atteiage que t'on remarque 
en Angleterre? On a dit que c'était le Torksbire; je pense qa'on a 
ou tort , etqa*on aurait dû dire : n*est pas le comté dTori, e'etl 
ia jument Cleveland on celle qui se rapproche de la forme , croisée 
avec rélalon de par sang, de trois quarts de sangou dedemi-saitg. 
Cette jument est originaire du Yorkshire; mais son nom est C<totJe- 
land Mare dans tous les comtés d'Angleterre. 

Voilà, monfîieur le rédacteur , la conclusiun que j'ai pu tirer Je 
tous les discours que j'ai entendus, et de tons les livres qui oiit ele 
publiés sur celte matière. Et cependant Je doute encore ; et je vous 
serai infiniment rccounaissaul de vouloir bien m'aider de vus con- 
seils* 

Recevez , etc. Undevoi abonnés du Bmtlonmtiiê» 

I 

Il est certain que si Ton avait une foi robuste baséu sur des faits posi- 
tifs et sur une longue expérience, elle serait fortement ébranlée par les 
oontradictions qui se font a^iercevoir dans les observations faites, ou dans 
les opinions émises par les amateurs qui reviennent d'Angleterre, et par 
ceux mêmes qui Vy sont Jamais allés. Nous comprenons donc parfaite^ 
ment l'embarras d'un éleveur qui, à vrai dire, ne doit savoir à ((ui se fier, 
à qui croire, et nous voudrions l'aider à sorlir de la perplexité dans la- 
quelle il doit êiie. Maiiieiireuseinenl la leUie de notre abonné du Bou- 
lonnais nous est parvenue trop tard pour que nous puissions nous eo 
occuper sérieusement. Nous ajouterons donc seulement aux citations à 
l'appui de l'opinion de notre corre^ndant, quelques passages tirés 
d'autres ouvrages publiés par des hommes du métier, dont l'esprit d'ob* 
servation. l'cMpérience et les connaissances spéciales ne peuvent être ré- 
voqués en doute. 

M. de Knobelsdorf, grand écuyer de sa majesté le roi de Prusse, di- 
recteur des haras de ce royaume , chargé de plusieurs missions en An- 
gleterre, a publié un volume sur Télève du cheval dans cette contrée. 
Nous y trouvons ce qui suit : « Les chevaux de la race originaire du 
Yorkshire sont de grande taille, généralement bais de diverses nuances. 

Ils sont forts, excellents chevaux de voiture, jti uj.i es à tous les travaux, 
et, alliés à des chevaux de pur sang, iU produisent ces beauje ani- 
tnaùs cannuê partout souê le nom de ehevaujf anglaie de voUurOj de 

selle et dechaese 

L'ancienne race du Yorkshire n'est plus la race dominante, elle est pre$> 
que partout mêlée, et l'on remarque un peu de sang, selon l'expression 
technique, luéine dans les chevaux que les cultivateurs emploient à la 
charrue, etc 

« La ferme de John Bulmer est particulièrement consacrée à l'élève 
des chevaux. Il entretient trois Juments pour les travaux de culture (1); 



(1) M. de Knobelsdorf dit, dans un autre endroit, que chaque cultivatenr 
conserve une on deux joaMnts qo*il fait prodaire de la même manière. 
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elles sont de la forte race du pays, déjà améliorée. Elles sonty chaque 
année, nailUes par des étalons de pur sang choisis parmi les plus 
foriemÊm» miêmbrUt et tours producl/om donmni de$ chwaus de 
chaue et de mufte, 

» Il y avait encore k celle Cerne un élalon de pur sang nommé Dia- 
mond, qui apparlenail en commun à John Buliner et à un ami <]♦ meu- 
ranl dans k voisinage. Ils faisaient saillir ce cheval à prix U'argeul, et 
on lui amenait les juments des fermes voisines. 

1» Prés do Reverley, M. Lée, reuomuié comme éleveur dechevattxet 
de moiilODS, enCretienI deux étaloos de pur sang renommés qui sailtisraiit 
à prix d*afgeat; et ses poulinières soot remarquables... n 

Nous irbuvoQS en téte de Touvrage Irès-esliméde M. le due de Guicbe, 
sur l'amélioration des races de chevaux en France, le paragraphe sui- 
vant, pris dans The farnier's séries^ chap. lu, Uisloire du cheval an- 
glais : 

« £n âdmeUâul une proportion convenable de pur sang, par le moyen 
du croisement et du métissage, nous sommes parvenus à rendre nos che- 
vaux de chasse, nos chevaux de promenade et de guerre, nos chevaux de 
voiture, et même nos chevaux de gros trai(, plus forts, plus actifs, plus 
légers et plus propres h. endurer la fatigue, qu'ils ne Tétaient avant nn- 
troduction du cheval de course ou < Îm val de pur sang. •> 

Nous terminerons ic i nos citai khjs ; car nous i)ensons en avoir assez 
fait pour convaincre les plus incrédules que du croisement du cheval de 
pur sang avec les juments de Yorkshire , du Gleveland , de la vallée de 
Plckerittg et d*une grande partie de TAngleterre, il résulte d'excellents 
chevaux de chasse, de sdle, d*attelage, classés, par les Anglais , sous la 
dénominatioTi do chevaux de sept huitièmesde sang, trois quart de sang, 
demi sang et un peu de sang. 

Si maintenant on vient nous dire : Il n'y a qu'un très-petit nombre 
d'étalons de pur sang faisant la monte dans le Yorkshire , et presque 
toutes les juments y sont saillies par des étalons de la race commune du 
pays , nous nous permettrons d'élever quelques doutes sur Texactitude 
de cette assertion : car, indépendamment des faits que nous venons de 
citer, et de beaucoup d'autres dont nous ne parlons pas , nous d<'mande- 
rons, si elle était fondée , quel sernif rcmji'oi f]î» tous ces étalons de pur 
sang plus ou moins renommés, plus ou moiiis jm écieux , dont la monte 
est annoncée dans les journaux anglais, et dont la saillie est presque 
toujours fixée, pour les juments de demt-sang, à un tauxbeaucoup motns 
élevé que pour celles de pur sang? Ils ne sont pas inoccupés, ces étalons, 
et le nombre en est grand ! N'est-il pas naturel dépenser 4|ue, de la monte 
-faite par eux dans le Yoikshire et dans les autres comtes d'Angleterre, 
il résulte des chevaux de commerce et de services divers, dont l'excédant 
est amené sur le continent par les marchands? 

Nous admettrons toutefois qu'il peut y avoir quelques exceptions 'à la 
règle générale , quelques croisements faits à Tinverse , c*est-li^îre d*utt 
étalon de demi-sang , d*une forte conformation , avec une jument ayant 
plus de sang, mais moins de gros , et dont on cherchera , par ce moyen, 
à étoffer les produits qui seraient trop grêles , ef par conséquent de peu 
de valeur, si on donnait ces juments à des éf alons de pur sang ou ayant 
le même degré de sang qu'elles. Si nous avions plus de temps et d'espace 
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nous entrerions dans quelques délaiis qui prouveraient (|ue celle méthode 
exoeptionneile ii*esl pas nouvelle , mais n'a point pris la place de celle 
nous ne cesserpns pas de conseiller à nos éle?eurs lorsqu'ils posséde- 
ront des juments de nature à pouvoir donner de bons produits, par suite 

d*iin croisement bien entendu avec un étalon de pur sang approprié. 
Nous engao^eons donc notre correspondant à ne point se laisser ébranler 
par ce qu'il <Mj(pndra dire autour de lui , et à suivre , d'un pas ferme , le 
système qui lui a été indiqué par sou parent , et duul il a déjà reconnu 
les bons effets; Que doit lui importer d^ailleurs ce qui se fait dans le 
Yorkshire, s'il réussit dans le Boulonnais en employant des moyens 
différents ? De la peraéTérance, messieurs, et bientôt nous verrons qui a 
tort ou raison» 

HOUILLES BITEBSES ET HÉLAUGES. 

Iepoitatioit ob plvsieubs iTALOifs n vomiRitRis EN FtAM. — Depuis 
plusieurs années, un assez grand nombre de propriétaires se sont décidés 
h faire venir d'Angleterre des étalons et des poulinières, surtout en les 

choisissant parmi celles qui, appartenant à la rnre ]>iir sang, avaient 
donné la preuve de leurs qualités . Nou^ avons publie a différentes épo- 
ques les noms de ces amateurs ainsi que celui des chevaux importés par 
eux. Aujourd'hui de nombreux achats , plus nombreux, plus précieux en- 
core que ceux dont nous avons narlé juM^a ici, viennent d*étre faits, non- 
seulement par Tadministration des haras, mais aussi par des particuliers. 
C'est avec plaisir que nous allons enregistrer dans le Journal f/rs !larn$ 
ces nouveaux et louables efforts, faits dans le but de travailler à l'amé- 
lioration de la race chevaline de la France d'une manière certaine. La 
vente de plusieurs haras en Angleterre (voyez les nouvelles diverses de 
cette contrée) était une occasion que nos amateurs et le gouvernement ne 
pouvaient laisser échapper; aussi se sont-ils empresses à l'envi de la sai- 
sir, et la Ti ance se trouve enrichie d'un bon nombre de sujets remarqua- 
bles dont nous allons donner les noms et les origines': 

Achats faits par l'administration : — Xarifa, Raofiel, ¥oung-Es- 
pagnole, poulinières de pur sang j Mansourah, étalon arabe; Glocefiter, 
étalon de deaii-saiig j Sertorfus, étalon de derai-.Nancy; ce dernier, ra- 
mené d'Angleterre par des marchands, a été acheté à i'ai is. 

Achats faits par M. Lupin : — Fleur-de-Lis ^ JVinga, ïoung- 
MousCf poulinières de pur sang. 

Achats faits par lord Sejrmour : — Sarah , Locket , poulinières de 
pur sang. 

Achats faits par M . Eugène Au mont, de Caen : ^Royal-Georges, 
étalon de pur sang; MissSophia, PrincesÊ-'Edwis, poulinières de pur 
sangj Marcellus, Bayadère, durrieaife^ poulains et pouliches, et de 
plus, deux autres poulinières restées eh Angleterre , dont nous i^orons 
les noms et l'origine ; ce qui fait bien douze poulinières de pur sang de 
plus en France depuis un mois. 

Sous le rapport des étalons, indépendamment de Montaum^ (the ba y 
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arabian), de Royal-Georges^ dont nous venons de parler, lord Seymour 
a fait revenir \ng[leterre Ibrahim, et le gouvernement a l'intention de 
faire acheter un cheval de tcte pour la station di Paris. Nous entrerons 
bientôt dans de plus grands détails sur les pouliuières dont la France se 
irouTe dotée par suite des acquisitions qui viennent d*étre faites. Nous 
Q*aToiig ras encore tu celles de MM. Lupin et Aumont ; mais la réputa- 
tion de Fleur-de-li», de Younff'Mouêet de IVings, les avait précèdes, et 
nous savons qu'elles ne sont point au-dessous du bien qu'on en a dit. 
Nmis avons trouvé que Snrah, Racheta Voung- Espagnole, Locket et 
Xarîfa me'rilaient bien de faire partie d'un haras royal. Elles seront donc 
conveuabiement placées aux haras du Pin et de Giatiguy, où se trouvent 
déjà des ncbesses hippiques incoBlestables. Félicitons donc lord Sey- 
mour, M. Lupin et M. GuasCalla sur leurs choix. 

Pendant que nous allons en Angleterre puiser de nouveaux éléments 
d'amélioration de nos races chevalines , les Anglais viennent nous enle- 
ver des produits des étalons et des jumenls qu'ils nous ont fournis. Un. 
poulain de CadUna! et de Genuine vient d'être vendu 12,000 fr. à un An- 

«lais qui a rinleuliuu de le faire courir sur les bip|>odronies de la Grande- 
reCagne. C*est M. Trewhit qui a vendu ce poulain. Nous avons parlé II 
^ y a quelque temps du petit haras formé par ce propriétaire, qui s*adonne 
à l'agriculture et à réléve du cheval. C'est un assex beau début; il est 
bien fait pour encourager à élever des chevaux de pur sang. 

Vsim AUX xncHtBxs pobuquxs db ciixvArx mers, db 5 a 6 ans, Hts bt 
ÉLBTÉs AU HARAS DE yALMu:<iT (Seine-Inférieure). — Nous l'avons dît bien 

souvent, les ventes publiques réussissent peu à Paris, à moins que les 
chevaux dont on veut se défaire ne soient Irès-connus, n'aient ?ippartenu 
à des amateurs ayant la réputation d'avoir des écuries bien montées, et 
que ce soit par suite de décès ; le départ bien positif pour des contrées 
lointaines ne suffit pas pour attirer les acheteurs. De nombreux exem- 
ples, à l'appui de cette assertion, pourraient être cités. En voici encore 
un à joindre à tous ceux que nous avons par devers nous : M. le comte 
Hocquart , propriétaire d'un beau haras, fait venir à Paris des produits 
de cet établissempnf : ils ont nrte belle origine ; ils sont d'une bonne na- 
ture j leur conformation présente de la distinction . de la force , leurs 
allures sont belles, ils sont enfin, sous plus d'un rapport, très-convena- 
bles, très-propres au service f eh bien ! ils n*ont pas trouvé et ne devaient 
pas trouver marchand, pour me servir de Texpression consacrée par 
MM. les commissaires-priseurs, même à des prix tout h fait au-dessous de 
leur valeur. Renoncez donc aux ventes publiques, vou'î qui voulez tirer 
parti de votre nobU; et lîiile industrie, crsr vous ne trouverez jamais à 
placer vos chevaux suivant leur mérite et leurs qualités. 

PRODIUIECSE FÉCOTDITft DU TRÈFLE, ET FOSSIEIIITÉ DE LE FAIRE PATtRER 

SAîfs DANGER. — La rapidité de la végétation du (rèlle est connue. Voici 
un iaiL qui donnera une nouvelle preuve de la prodigieuse fécondité de 
cette plante fourragère, qui, dans un terrain argileux et frais, peut fort 
bien se couper tous les quarante jours, donner par conséquent quatre ré- 
coltes, et devenir pour ainsi dire inépuisable, si on la fait pâturer. 

Un propriétaire manquant de fourrages envoie, au mois de mai. ses 
bœufs de travail pâturer dans un trèfle. Ces animaux étant au nombre de 
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huil, il crayait de?oir leur âacnûer un vaste lerraio. Quel lut son éion* 
neiMl et ta tatisfaetioD lorsqu'il vit la partie àu ebamp qa*oii avait 
abaDdoDiiée la veille, eitiérement repoussée en une seule nuit, et prête à 
recevoir de nouveau les animaux niininants. Profitant de cette merveil- 

résurrection <1m IrtMlo . on put f'ronomiser l'espace, et on oblinl , 
pendant un mois et tlemi, de quoi iimirrir les huit bœufs, ce qu'on n'au- 
rait [m l.iire pendant quinze jours en rauchant ce même terrain. 

Il y aurait donc un immense avantage à faire pâturer les champs ét 
trèfle, si Ton ii*avait k craindre les accidents si froffoents et si redoutables 
de la méteorisatîon. Voici, du reste, quels moyens employait le cultiva- 
teur en question, pour éviter les suites de la dangereuse maladie occa- 
sionnée par le trèfle et autres végétaux, pris dans de certaines conditions 
el en trop grande abondance ; « Il faut, dit-il, beaucoup de soin, de vi- 
gilance, et pour huit bceufs deux personnes sont nécessaires. Aussitôt 
4|u*0tt animal prend du flanc, Tun des gardiens doijt le mettre à Técart et 
agir de même a Tégarddes autres, au nir et à mesure qu*tls s'emplissent. 
lAeil intelligent et intéressé du naître est' indispensable, et, chaque fois 
que j'ai surveillé la pâture, aucun accident n*est survenu, taudis qu'en 
mon absence ils ont été assez fréquents. » Il faut donc une grande sur- 
veillance, lorsque surtout on fait pâturer un grand nombre d'animaux 
ensemble. Les inconvénients sont moins grands lorsqu*on possède quel- 
ques têtes de bétail seulement, et on peut adopter ce procédé <le pâture, 
qui présente de grands avantages, tant sous le rapport de la plus grande 
production que sous celui île Téconomie du temps. On peut donc ieaigna* 
1er comme chose utile et nouvelle. 

Vitesse et fonds EXTRAORDiTiàiRES dv chameau. — Le Moniteur in- 
dustriel a publié il y a {juelque temps des articles remplis d'intérêt et deS 
faits fort instructifs sur la province de Constantiiie et sur les contrées 
voisines peu connues jusqu'ici. On y lit ce qui suit : u C'est dans ces 
contrées, où d'immenses solitudes séparent les populations, que la sage 
Providence a fait naître, outre le cheval arabe, qui franchit avec tant 
de vélocité les sables torrides, le chameau, et surtout cette race si célè- 
bre sous le nom d'/iers/s, qui mérite peut-être exclusivement le nom de 
Vaisseau du désortj rien ne peut égaler la rapidité de sa m^^rcbe, et l'on 
ose à peine répéter les prodiges que l'on en raconte. Ln /lersi arriva du 
Sénégal à Mo^ador en sept jours; il avait traversé 14 degrés de latitude, 
et avec les détours du cberom, franchi un espace de lieues, ou 711 
lieues par jour. Un Maure des limites du désert monta un jour sur son 
hêfêi et alla à Alger, qui en était à 70 lieues; il en revint le même soir, 
avec quelques oranges qu'une de ses femmes avaii désirées. » 

LivRi DB L*iLBTEVB ET Dc PR0PRTÊT4TBB h'abuiaux noiBSTiQUBS. — Con- 
tenant un précts historique et biographique, un guide complet, théo- 
rique, scientifique et pratique de l'élève, de l'éducation et de l'euttc- 
tien de tous les animaux domestiques : le Cheval, l'Ane, le Mulet, le 
Bœuf, etc., etc. Par H. Mauny de Homay, membre de plusieurs sociétés 
savantes et agricoles. 

Un volume în-18. Chez Pagnère. rue de Seine, 14 bis. 

Cet ouvrage, conçu dans les meilleurs princi])es, contient les indica- 
tions les plus utiles et tout ce qu'il est indispensable de savoir sur l'é* 
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lève, l'éducation et Tentretien des animaux domestiques. Nous le recom- 
mandons à toutes les personnes placées à la léte d'exploilations rurales; 
il sera pour elles un excellent guide. Nous reviendrons sur le Livre de 
l'éleveur dans une de nos prochaines livraisons^ et nous citerons quel- 
ques passages ce qui a rapport au cheyaL 

CàUHDim VËB oouisis BB CBBTAOx. — Le troisième Tolume de cet 
ouvrage, publié par M. Bryon, est sous presse et paraîtra dans peu. Il 
contiendra toutes les courses qui ont eu lieu en Frnnce, en Belgique et 
à Âix-la-Chapelie, pendant les années 1836 et 1857, etc. Le prix est de 
10 fr. On s'inscrit cher l'auteur, rue Jîlanche, n» îîl. h Tiv<i)i ; olsez Ga- 
iignaiii, rue Yivieiioe, â8^et au bureau du Journal des nui as, a 
Bruxelles. 

AWOLETEIUIE. 

Résultat dbs vertes de du FÉBEiiis uaras er jVjiglbtebre. — Dans lu 
mois dWobre dernier, plusiears TenCes de pouliniàrts, d*élaions et de 
poulains provenant des haras de lord GbesCerfield, de sir Hark-Wood e( 

de Hamplon-Gourt ont eu lieu en Angleterre. Leur importance, le haut 
prix des animaux qui ont été adjugés, soit à des amateurs du pays, soit 
à des étrangers pour cux-mâmcs ou pour leurs gouvernements, nous fait 
penser qnc nos lecteurs verront avee plaisir les résultats de ces ventes 
qui ont iaU du bruit dans le monde hippique. Dans la première, qui fut 
faile le 9 octobre, plusieurs dievaux appartenant k lord CfaesCerfleld 
étaient offerts aux-amateurs, mais ont été adjugés seulement ceux dont 
les noms suivent : 

TJn poulain de 3 ans par Priamcl Jrachné, 200 guinées j Critie, 110 
guinées, et Snartajf-i'otDj poulain de 2 ans, par Beiijamin Back-Bite, 
310 guinées. 

Le lendemain, les poulaïuh d'un au du duc de Graiion furent mis en 
▼ente et adjugés, saroir : 



Un poulain par Langar et Dublin 220 guinées. 

— Id. par Taurua^ et Tontine 960 

— Id. - par Merchant et Zinc. ....... 170 ' 

— Id. par Saint-Patrick el Pastille 210 

Une pouliche par J 'aurus et Problème 145 

— Id. par Marehant et Tnrquoite 81 



Le 21 octobre, fancien haras de sir Alark-Wood iuL mis en vente à 
Hare>Park, propriété du baronnet défunt. On devait penser qu'une aussi 
belle coltecUon d*animaux précieux attirerait la foule des amateurs na^ 
tionaux et étrangei^ ; on n*a donc pas été étonné de voir les véritables 

amis de leur pays et de la prospérité du turf , s'empresser de porter les 
poulinières et leurs produits à des prix assez élevés pour élnignei- }a con- 
currence du continent. Camarinc et Lucelta et leurs proiluils. désirés 
par des agents du Danemarl^ et autres contrées, ne sortiront pas d An- 
gleterre. La première de ces poulinières est certainement la meilleure 
jument qui ait paru sur Thippodrome depuis frôlante; lord Bemers la 
vendit 1400 guinées à Tâge de 5 ans ; elle est sceur de Becùcerjr, Max-- 
IkiXf Phosphorus, et a maintenant 9 ans. 
iMcetta fut payée 2,000 guinées; elle a maintenant IS ans. Ces deux 
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{loulinières en soul à leur troisième produit ; les premiers sont morts, et 
ceux qui existent sont admirables. Le grand prix auquel iU ont éli adju- 
||és, ainsi que la plupart des lots, prouve «pie les Anglais ne laisseront 
jamais sortir de chez eux les sujets chez lesquels le sang et la conforma- 
tion sont réunis à un aussi haut degré. Voici le résultat, de cette vente : 

PovLimten. 



A Chesnut Marc par Bustard et Camelina 120 guinées. 

Clfi«Mrln« par Juniper ont af a AnteiMilf are 1350 

JLucetta pav Rcrciffr '-l Lass, etc. . ..,•■»■ 1000 

Pastime par Partisan et Quadrille. 580 

Louita par OrviUeel QHadrtVe. 125 

RitaeottDam ^BiakhcktljiUmdofa . 850 

CeivAirx en entratnemeoi de 3, S et 4 ans« 

Â meêhury, A ans , par Phaniom et Euphran» 180 

Tom BeasUfy 4 êBs, par Jerry %K Tippet, «...*• 250 

Bkiiihney, 3 ans, par rélocipùde et Lttnah'c 105 

A Ches7t ut Filiy, 5 ans jD&r Langar cl Isabel, . . . , 100 

A Bay Colt, 3 ans, par Canon et might, 100 

A Chesnut CoU, Sans, par Partisan elAlcine 80 

A Bay Colt, 3 ans, par CefiM et Leila 83 

A Brutcn Filly, 2 ans, par Camel et Codicil 510 

A Roan Csll. 5 ans, par PmiUan et Louûa 1 65 

A Chetnut FtHy^'i ans^ par Bou lon • 91 

A Bay FHhf, 1 an. pir Cctus el Lucetta 510 

A Cheênut Cvlt, i an, par Bouton ou Cetwsct Camarine. .1010 

BrotKer to JRococo, 1 an, par OOus, sa mère par Blaektoek, • 250 

A Bay Colt, ï an^ par îtottton ti Buth- , , 153 

A Bay Filly, 1 an, par Cetus, ou Bote ton el Fastinie, . • 510 

PonLAiHS nés en 18S7. 

A Coït par Jcrry et LueeHtt C40 

A Colt par Jerry et Lmtisa ♦ • , ♦ 230 

A Colt par Pienipotentiary et Pastime, ...... 260 

A Filly par Fanishf sa mire par Buêktrd» 8f 



Le mercredi, 25 octobre, Timmense haras deHampton-Court fui vendu 
par le ministère de MM. Tattersall, et malgré le temps dé(avorable du 
premier jour, la foule vint assister à cette vente. On y vit des grands 
seigneurs, des gentlemen amateurs du turf, un grand nombre d*éleveurs 
de toutes les classes et de tous les pays, des agents de la France, de l'Ai- 
If m^giip. de la Prusse, de In B\i';'<i»\ etc., et tous les entraîneurs, les 
jockeys. les grooras de la Grande-lirelagne s'y trouvaient réunis, soit par 
intérêt, suit par curiosité. Le catalogue contenait 82 lots, savoir : 45 ju- 
ments, 51 poulains et pouliches, 6 étalons de pur sang, et â produits de 
S ans de demi-sang. Parmi les poulinières, iVonâie, Fleur-de-LU, Scandai, 
fFings, Youny-Mouse, la Danseuse, Gulnave, Ladx Emmeline ont él« 
vendues au pins haut prix. Plusieurs de ces juments vonten Franoe (1), 
ainsi que Eachel^ Sarah, hochet^ etc. 



(1) Voyez les nouvelles diverses de France pour la répartition des acbsit, 
car les journaux anglais la dounent d^une manière tneiKacie. 
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Les poulains qui venaient d^&tre sevrés avaient soiiiïeit, et plusieurs 
élaienl affectés de Vinflucnza, ce qui nuisait a leur apparence. Le meil- 
leur de tous, le fils de ff^ings, menacé de perdre la vue, n'a été vendu 
que 46 gainées, tandis qu^il était évalué 4(t0. 

Les étalons excitaient un vif inli'rêt. Colonel, le premier qui fut mis 
en vente, fut acheté, par Thonorable E. Petre, 400 ou tîOO guiuées de 
moins qu*on ne l'aurait cru avant la vente. Il va à Dawley, dans la ferme 
de M. Tallersall, à (jui il a été adjugé, mais qui compte le revendre. 

Aciéon, acheié par lord Kelbrune, reste en Angleterre proYÎsoirement ; 
on dit qu'il irn pins tar<I en Russie, . " * 

7^he iîiack Arabmn va en Âlicma^ne. 
Tke Bajf Arabian est destiné à la France. 
Voici les résultats de la vente : 

PoCLWliftKS. 

A Grey Arahian Mare saillie par Colonel oO guiuées. 

^O^dito saillie par CMimef. 150 

Grey cl ilo saillie par Acféon , , . . 105 

Burden par Came l et Maria^ id. par ^cl^o» 115 

Miês 0*Neil par CamilluSf el sa mère par Orville, . . 50 

Shortwaist par Interpréter et Nancy, id. par Cseiel. . • 60 
^ Cheenut Mare, par Oecar, sa mère par itmleHê, id. par 

Actcon CTO 

l'Ieur-de-Lia pav Bourbon el Hachcl , id. yar Enniius, . 530 

Gidnare par Smoiensko et Medora, id. par Jcté&n* . . 305 

Jewess par Mn^f"; et Cale/idula, id. par Phnipo. . . . 200 

Xarifa par Moses , sa mère par Ruhcns , id. par Taurua, 80 

Zaïre par Selim et Zephyreita, id. par ïiockinyham. . . 36 

Nanine^êX Sclim ^ \(\, par Emiliue, 970 

ff'nir/'f par The Flyer^ 'uï. pnr ictéo» et Camei, . • . 600 

Scandai par Selim , id. par Colonel 400 

Lady Sara par Tramp , id. par Actéon S60 

Racket pav IVhalehone^ id. id, 180 

Lady EtnmcUne par Voung-Phanlom , id. par Colonel» , 300 

Sarah par fVùkvr, el Jenny IVren^ id. par Aciéon. . . 300 

GalafeapArAmadis, id. par Colonel 105 

Young^MÔH*e, par Godolphin et Mouse, id. par Actéon. . 360 

Maria pût ff'aterloo et Bekoisina^ n]. id. . 170 

Fariella par Blacklock, id. par The Colonel 180 

DelphiM par fFiêker , id. par Plenipo 360 

Lochet par Blacklock , id. par Rockingham, •*...' 5K)0 

Péri pav fVandrrer ^ id. p:\T The Colonel 210 

La Danseuse par Blacklock et Madame Saqui^ id. par 

Action .380 

Ada par ff^eful, id. par Rockingham 130 

Marpe.nsa par Muley el Clarc, id. par Can»»/ 230 

Sultana par Selim , id. pàT Colonel, • « 120 

Sptrmaeeti par WkaUwme , >d jpar 6Ànfcti« 1 05 

Leeicay par Aiaddîn, id. par 7oiiru«. ...«,. 3^0 

.£/ac/:-/)a/7Ane par /ttniper, id. par Colonel, • , . , 190 

young-JSspaguole par Partisan, id, id. • • . • . 220 

£lfMileâ% par iïoMtAMp et Dehoieina , id. par 7*8firt(«. . 80 

Kodicil par Smoiensko , id. par Carnet SOO 

Sistcr to Sailos , par Scud et Goo^ancfer , id. par Rcehinr 

gham, . 110 
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Mm» Cliêion par Partiêan el Isis y té. par Piemiw. . . lOOgoioêes. 

Miê» Craven par M, lùme, id . par Glaueut 150 

Jrict'a pàv Rubem9el Diana fié par flocki»gham. ... 75 

Belvoiêina par Slatn fort . id. par The Llock Arahian» . 55 

Palatine par Filho da Puta cl Treaaure^ id. par Acléon. . 90 

learia par 7%e Flyer et Forma ^ faillie par Bussor^. . 61 

Il résulte de ces détails que les pouUuièi e6 ont été vendues 9,568 gui- 
néefl, ou eoTtron S49,900 fr.; les poulains mâles de Tannée, au nonibre 
de 13, 1471 s^uînées, ou 36,775 fr.j les pouliches de même âge, au 
nombre de 18, 1112 guinées, ou 27,8(M) fr. Le plus cher des poulains 
a été porté à 210 guinées, et des poulicbos h 165 ; le plii'= ^nnd nombre 

CL'S dernières n'a pas dépassé 70 guinées, et beaucoup uni ele données 
di:[)m$ 26 jusqu'à 00 guinées, malgré leur belle origioe. Kous avoos ex- 
plii|ué plus haut la cause de ce bon marché. 

ÉTALONS. 

Tfte Colonel par rf 'hixkera été vendu 1150 guinées. 

ActéOH^pM Scudti Diana, 930 

Tk» Black AraHon , donné au roi d*Âagleierre par l*iman 

de Bfascate • • 580 

The Bay Arabian, 'n\ 10 

Blood Royal par Hoyiditt 06 

Ji Bay Gelding de S ans 35 

A Gréf Gêlding id 46 

Les étalons ont donc produit 3,841 guinées, ou 88,323 fr., et la to- 
talité de la vente du haras d*Hampton-Court, 13,69S guinées, ou environ 
392,000 fr. 

Essai B*iniB kowilu toroib mn bb subetB. ~ On lit dans un Jour- 
nal de Londres : 

u On a fait hier le premier essai de la nouvelle voilure dite de sûreté. 
Celte voilure . allelée de quatre chevaux pleins d'ardeur, fut conduite 
par M. Gray d'Karlslreet, Black-Friars, jusqu'il l'ohélistiue, a rentrée de 
Bridge-Street. Vingt personnes au courant du principe d'après lequel on 
a construit cette voilure étaient placées dedans et au dehors. Un poids 
de mille livres pesant était aussi placé sur la voiture f et pour éviter Tap- 
parence d*avoir trop recherché l'équilibre, on n*avait rien mis dans les 
coffres de devant et Je derrière. La voiture partit au grand trot au mi- 
lieu des applaudissements (les S[)eclaletirs. et fut conmiite jusqu'à Blac- 
khenlii avec une vitesse qu'on peut évaluer à quatorze mitles à l'heure 
(près de cinq lieues). M. Gray, qui tenait les rêoes avec une adresse re- 
marquable, ne manquait aucune occasion de traverser la route ou de 
BBonter avec une égale rapidité sur les bas cétés. Mais ce n'était rien en 
comparaison des épreuves par lesquelles passa la voilure à Blackheathen 
présence d'une multitude de spectateurs. La plupart de nos lecteurs sa- 
vent que la plaine de lilackhealh est parsemée de petites ( iniiiences dont 
plusieurs sont élevées de trois à quatre pieds. La voilure a passé et re- 
passé plusieurs fois sur plusieurs de ces tertres, et repris le centre de la 
grande route sans qu'on pût remarquer la moindre oscillation dans la 
position perpendiculaire duco^ps delà voiture. Enfin, aprèsniille épreur 
ves de ce genre, il fut reconnu à Tunanimité par tous les spectataurf que 
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la voiture ne pouvait être exposée l\ verser. Le coi-ps de la volliirf. .ni 
lieu de poser, suivant Tusage ordinaire, sur de simples ressorts, s'appuie 
également sur deux doubles ressorts elliptiqucî^. de manière à balancer 
relTet des irrégularités qui peuvent se rencontrer sur son chemin et ré- 
tablir à rinstaBt même son centre de gravité, et à prévemr toute cause 
ile versement. Â Blaokheath, leg spectateurs ont eu souvent à s*eflrayer 
de la rapidité des montées et des descentes de la voiture ; ils croyaient la 
voir se briser de moment en moment, et tous ceux qu'elle entminaif avec 
elle paraissaient pnrfr»itement tranquilles. La voiture retourna à Londres 
avec la mkm rapidité, mal||i i^ l'addition d'un certain nombre de per- 
sonnes i^ui lureiiL reçues dans l'intérieur et à l'extérieur. On peut attri- 
buer l*aisance et la rapidité du trait de cette voilure à la diminution du 
tirage, qui réduit en a»ême temps de beaucouj) la fatigue des ebevaux. 
Si, à Ta venir, le^ sujets de 8. If . sont exposes à quelque accident dans 
les voilures publiques, on pourra en accuser les propriétaires de ces voi- 
lures aussi lonf^femps qu'ils n'adopteront pas le système de sûreté qui 
vient d'être développé, et dont l'eliicacité a été éprouvée d'une manière 
si positive, ils seraient d'autant plus inexcusables , que le principe de 
sûreté peut s*appliquer aux voitures construites suivant Tanàen modèle 
sans occasionner aucuns frais de quelque importance relative. Le brevet 
d^invenlion {patent) pour ces voitures est la propriété de M. Stofford, 
homme très-inslruit, qui a consacré plusieurs mille livres sterling pour 
parvenir à ce résultat. Il doit bientôt recueillir les fruits de ses longs 
travaux, car nous ap|>rpnons qu'un grand nombre de personnes distin- 
guées et plusieurs membres des deux Chambres du Parlement onl pris la 
résolution d*appuyer de leurs moyens !e principe de sûreté de ces vottu- 
res par un pur sentiment d*humamté. • 



LITHOGRAPHIES (!)• 

JCXENT ARABE. 

Portraits de l'une des juments grises données par ITman de 3Iascale. à 
feu Sa Majesté Guillaume IV, et d'un poulain, né de Colonel et à'Actéon, 

U UNAin KT LÀ PII* 

Les naturalistes assurent que le Vautour peut reconnaftie sa proie k une 
fort grande distance an moyen de Todorat, et ^^il est si prompt li opérer 
sa descente, que lorsqu.*un chasseur abat un grand animal qu'il ne peut 
transporter immédiatement, s*il Tabandonne pour un* seul instant, il 



(1) Nous n'avons pu nous déterminer à reproduire le dessin du Tir au» 
Pigeons de M.BryoQ, que te7etinial d«ê Hardê de Paris donne à ses abonnés 
dans la livraison de ce mois. 

22. 
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trouve à son rHouv uno b^nde de vautours là où un quart d'hf^tire' aupa- 
ravant Ton n*^ |»ouvait eu apercevoir un seul. De même les coil)eaux;, les 
milaus et les busards ont toujours l'œil au guet et sont rassemblés à Tin- 
SUBt ; mais avant qu'ils aient pu déchirer la carcasse de leur proie, les 
Tautounles en éloignent. La fourberie de la Pie est également passée en 
proverbe, et elle aussi apparait, avertie jkar son odorat, comme si eUe 
avait été invitée à participer au banquet avec ses voraces compères. Dans 
notre liihograi«hie, cet oiseau de mauvais augure est représenté volant 
§u-dessus du pauvre Renard, qui va devenir la conquête du chasseur, et 
que la Pie poursuit en caquetant son glas funèbre. 

GUIDE £T HYGIÈrtE 

1>£« 

(Saite. ) 

Des Chiens Courants, — Bassets , Lévriers y Chiens de force. 

On comprend sous le nom de chiens courants plusieurs races de 
chiens , tels que le chien courant proprement dit , le limier, le bas^ 
set et le lévrier, le matin et le dogue qu*on emploie dans la grande 
chasse. Anciennement on connaissait quatre races de chiens cou- 
rants : l'une noire avec des taches de feu aux extrémités et sur les 
yeux , d'une taille moyenne , ayant beaucoup de nez et peu de vi- 
tesse; la seconde, blanche, plus grande , plus forte et plus légère, 
niais moins docile et moins fine; la troisième, amenée, dit-on, 
d'Orient par saint Louis, grise, haute sur jambes, à oreilles lon- 
gues , ayant beaucoup de vitesse et<4e fougue , mais peu d'odorat ; 
la quatrième , provenue sous Louis XII de i'accouplement d'une 
chienne braque et d*UD chien de race blanche ; elle se distinguait 
par un poil blanc marqué de téte fauve ou marron et par Todorat du 
braque et la légèreté de la race blanche. 

Ces quatre races mêlées ensemble ont produit la race des chiens 
courants français que nous possédons aujourd'hui. 

L'éducation des chiens courants commefice à dix ou douze mois. 
Elle exige lieaucoup moins de peine, quainl on a déjà une meute 
avec laquelle on peut les tenir au chenil , les mener à la promenade 
et à la chasse. Cette éducation a pour objet de les rendre dociles, 
tiaiis toutes les circonstances , à la voix des piqueurs et au son de la 
trompe ; de les habituer à se laisser conduire partout où le besoin 
Texige , et avec plus ou moins de vitesse ; à se tenir à la meute ou à 
s*y rallier promptement, au bruit du cor ou à la voix des piqueors ; 
à s'arrêter dans leurs courses toutes les fois qu'ils en reçoivent Tor^ 



Digitized by CoogI 



— 375 — 



dre ; à tenir exictcnioiU voie de l'animal que l'on chasse, et à le 
poursuivre en doanaat de la voie saos se laisser détourner par au- 
cune bète. 

Les jeunes chiens se mettent ordinairement à hurler les prcaiiéres 
fois qu'ils entendent sonner du cor ; on les corrige de ce défaut en 
sonnant souvent des fanfares , ti on les amène insensiblement à 
réjouir au son de cet instrament. 

Le printemps est la saison la plus favorable pour commencer à 
les dresser ; et , comme il leur faut quatre ou cinq mois d'exercice , 
ce n*est que dans le courant de Tautomne qu'on en peut Jouir ; c'est 
d'ailleurs le meilleur temps pour les mettre tout à fait à la chasse* 
Les t>ètes ont alors plus de sentiment et se laissent mieux chasser 
que dans ThiTer , où elles ont acquis plus de force et surtout plus 
d'expcrienco. 

Les bassets sont nntiirrllctncnt portés à chasser le lièvre et ie la- 
pin; on a, par conséquent , peu de peine à les dresser à cette chasse. 
Il suffit de leur donner à manger de la chair de ces animaux de 
temps en temps et de les conduire souvent dans les endroits qu'ils 
fréquentent. Ils ne tardent pas à en gouier la voie , et après avoir 
chassé deux ou trois fois , ils le font ensuite avec toute Tintelligence 
désirable. On emploie aussi les bassets à pénétrer dans les terriers 
des renards et des blaireaux pour les en chasser ou les y bloquer. Ils 
chassent en donnant de la Yoix, et comme ils ne courent pas Tite, 
le gibier fuit aussi avec moins de vitesse , ce qui donne plus de facl- 
lité pour le tuer. Un bon chien basset fouille bien les terriers, donne 
de la voix lorsqu'il y trouve un renard , un blaireau , un chat sau- 
vage , une loutre , etc. ; poursuit Tanimal jusqu'à ce que le chasseur 
puisse percer le terrier et se rendre maître de la bâte; quête bien 
lorsqu'on l'emploie sur terre , cl chasse toute sorte de gibier à poil. 

Les lévriers sont destinés à prendre à la course le lièvre, le lapin , 
le renard et le chevreuil , et à arrêter le loup. Les qualités qui leur 
sont nécessaires sont une bonne vue, de la vitesse dans la course, de 
J'adresse à bien saisir l'aninul qu'ils duivenl allraper, de la docilité 
et Thabiiude de se laisser conduire , soit que le veneur aille à pied 
on â cheval. 

On leur apprend i marcher couplés et à la barde., à être obéis* 
sants ; et , quand ils ont au moins quinte mois , on s'occupe de les 
faire chasser. Gomme leur instinct particulier est de courir le lièvre 
et le lapin, pour en faire leur proie, il faut s'attacher à les empêcher 
de les dévorer et essayer de leur apprendre a rapporter. 

ÎAsehienëdefàrce ne sont pas , à proprement parler, des chiens 
de chasse. On s'en sert contre les animaux qui , réduits aux abois , 
sont encore dangereux pour les chiens d'équipage , et pour ménager 
ceux-ci. Le mâtin , le dogue , le dogue de forte race , le dogue 
lemagne, le doguin et tous ceux qui sont en état de combattre à 
force ouverte les animaux féroces ou dangereux , sont rangés dans 
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cette classe. Pour les drc-srr a caurir sur ranimai qu'on veut leur 
faire coiubattre , li suiiit de 1( s {ircndre à un an et do îes faire bat- 
tre les uns avec les autres; insensiblement on les liahuue à attaquer 
U:\ animal qu^on leur montre en les y excitant. On leur met d'ordi- 
naire un large collier hérissé de pointes de fer. 

Chiens couchant», — Braque, Épagneul^ Gri/J'on , Barbei, 

La chasse au tir convient au plus grand nombre d'amateurs , 
parce qu'elle exige moins de dépense. Un bon chien , bien dressé , 
esl rinstraraeni te plus utile pour eui. FarmI les chiens qui mon- 
trent le plus de dispositions pour eette chasse , on distingue le bra- 
que , I*épagneul , le griffon et le barbet. Les animaux qu'on leur 
fait chasser sont le lapin, le lièvre , la perdrix , la caille , la bécasse, 
le faisan , le canard , etc. Ces chiens qu'on appelle chiens couchant» 
m ù*arrêt ou chiens fermes^ servent à arrêter le gil i* r jusqu'à ce 
que le cliassenr leur fasse signe de le faire partir, et a ie poursuivre 
lorsqu'il est blessé. 11 faut qu'ils obéissent à sa voix , à son geste , 
à son regnrd ou à son coup de sifTIet. Ces chiens sont les plus intel- 
ligents et les plus aptes à recevoir un haut degré de perfection dans 
leur éducation ; mais il faut une bonne méthode, de l'intelligence 
dans remploi des moyens propres à leur faire comprendre ce qu'on 
exige d'eux, du discernement dans Tapplication des corrections , 
des récompenses, et surtout beaucoup de patience et de douceur* Au 
lieu de conâer cette éducation à des gardes qui ne connaissent sou- 
vent que la rigueur des châtiments pour se faire obéir, il Tant mieux 
que les amateurs se chargent eux-mêmes de dresser leurs chiens; 
ceux-ci seront plus attachés à leur maître , connaîtront sa manière 
et sn voix, et comprendront, à l'intonation du commandement, ce 
qu'il exigera d'eux. Pour qu'un chien remplisse sa destination . fi 
faut qu'il soit très-docile à la voix de son maitre , qu'il quête d'iihv 
manière vive , assurée , en portant le noz nu vent et sans tourner 
longtemps à la mémo place; quM licuije r.inêt ferme jusqu'à ce 
que son maitre arrive ; que , lorsqu'il est devatit une pièce de gibiei , 
il puisse être rappelé soit de la parole , soit avec le siflfiel , et être 
remis à chasser de nouveau ; qu'il cesse de poursuivre le lièvre dès 
que son maître le rappelle ; qu'il suive , soit sur terre , soit dans 
l'eau , toute pièce abattue on blessée et la rapporte sans la secouer, 
la meurtrir ni la déchirer; enfin qu'il ne coure pas an coup de fusil 
d'un autre chasseur que son maître. 

Quand la première éducation du chien couchant a été terminée . 
à la chambre , d'après une des méthodes indiquées dans les divers 
traités de chasse , ou d'après celle qu'enseigrie M. Harlig, on s'oc- 
cupe de son éducation en plaine, et là ou lui apprend à marcher à la 
gauche et derrière le chasseur, à se coucher tranquillement, lors- 
qu'on l attache quelque pari, jusqu'à ce qu'on vienne le prendre, à 




1 
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rapporter dans l'eau, a chercher el à rapporter ce qu'on a perdu, à 
chercher, quêter de près, à ne point se laisser détourner, en courant 
après les alouettes, à &e mettre fermement en arrêt devant le lièvre 
et la plume, à obéir an i ap^icl, à ne courir snr la plume et sur le 
lièvre que jusqu'à ce qn*on le siffle et qu*onle rappelle. 

Le chien braque a de la légèreté et de la vigueur , beaucoup de 
flnesse d*odorat et une quête brillante. Il est bon pour la plaine et 
pour les broussailles; il arrête également le poil et la plume. 
On remploie aussi pour la grande chasse. Il supporte aisément la 
chaleur, et ne perd pas, comme les autres chiens, la tinesse de l'o- 
dorat. 

L'épagneul est un bon chien d'arrêt , doux , souple , souvent ti- 
mide; il chasse mieux aux niarais ou dans les rnntons couverts 
qu'en plaine, surtout quand il fait chaud, la clialtur altérant son 
odorat. Du reste il est moins vigoureux que le l)raque, sa quête est 
moins brillante, parce qu'il porte le nez bas. Cependant il arrête le 
gibier à plume et i poil ; il va à l'eau san) peine* Il y a des épa- 
gneuls qui ont beaucoup de courage et qui chassent le sanglier et le 
chevreuil. Ce cbien est , comme le braque , fort attadié à son 
maître. 

Lsgriffim^ avec des formes moins belles que le braque et Fépa- 

gneul, a les mêmes qualités pour la chasse, et montre beaueoupd'in- 
telligence.lt va parfaitement à l'eau, et convient mieux pour les 

chasses flans les marais, et les lieux abrités et. fourrés, que pour la 
chasse en plaine. Les griffons de la plus grande taille peuvent faire 
d'excellents limiers. 

Le barbet a un odorat exquis, ^ne inteiligetice extraordinaire, et 
peut être dressé à tous les exercices; il est particulièrement propre à 
la chasse des oiseaux aquatiques, a ( nusc de sa disposition à se jeter 
à l'eau j niais il exige des soins pour eUe tenu propre et en état de 
santé; on le peigne souvent, on détruit la vermine à laquelle il est 
sujet; on te tond particulièrement aux pattes entre les doigts et sur 
le museau; on lui coupe la queue comme au braque. 

Esprit du Chien. — Attachement, adreaee» — Son âge. 

L'adresse, l'intelligence, te dévouement du chien à. l'homme sont 
connus de temps immémorial; aussi est-ce un des animaux domesti- 
ques qu'il importe le plus de conserver. Socrale était si convaincu 
de ses précieuses qualités qu'il jurait par le chien; et saint Augus- 
tin {De ver. fff'h'g. in init.) interprète ce serment d'une manière 
avantageuse; Lucien, dans le dialogue dos sectes «à l'encan, fait par- 
ler ainsi Socrate : Rien n^esl plus vrai,] en jure par le chien! — Foilà, 
dit le marchand, une plaisante divinité. — Kh quoi! répond So- 
crate, n 'est-ce pas un dieu considérable que le chien ? Ignorez-vous 
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ce (juc c*esi <ju\inubis en Egypte (1)? lacaHicuie dan$ le ciel ei Cer- 
bère dans les enfers. — Vous avez raison, 

Pline rap[j(jrle plusieurs exemples curieux de l'altachcment elde 
la iidélilé du chieuj Soliu dit quon ue put jamais séparer UD chien 
de son maître condamné i mort, et qu*il raccompagna an supplice 
en poussant des hnrlements affreux ; Élien rapporte d'un chien qu'il 
se laissa mourir de faim sur le tombeau de son maître; de nos jours, 
l'on a vu un barbet rester constamment , au Louvre, sur la tombe 
d'une des victimes des trois journées. Saint Basile , Cédrène , cl di- 
vers narrateurs anciens el modernes, parlent de chiens qui ont fait 
découvrir !os r>ifnrlricrs de leurs mnîtres. Nous ne pouvons nous 
empêcher (ic i .iiip rlcr, à ce sujet, le fait suivant ; Le chien d'Aubrv 
de Montdidier, en 1371, convainquit le nietirlrier qui avait assas- 
siné son maîlre dans la forêt de Bondy. Cet assassin se nommait fi- 
caire; il élaïUii clierdes gardes du corps de Charles V. Le chien s'etant 
mis à ses trousses, ne cessait de le poursuivre el d'aboyer contre lui, 
ce qui le fit soupçonner de ce meurtre. On le fit combattre en champ 
clos en présence du roi et de toute la cour; c'était ce qu'on nom* 
mait le Jugement de IHeu, Macaire était armé d'un bâton, le chien 
avait pour refuge un tonneau percé* Cet animal sauta au cou de 
Macaire, et le serra si fort, que, ne pouvant s'en débarrasser, il con- 
fessa son crime. Mithridate comptait tellement sur la Gdclité du 
chien, qu'il en avait formé une garde (Val. Maxime, lib. 9). Cin- 
quante de ces nui maux gardaient la forteresse de CorirUhe. Dans la 
guerre dcsEspagnols contre 1rs sauvages de l'ile de Saint-Domin- 
gue, le chien Bérézillo rendit plus de services qu'aucun soldat; aussi 
avait-il utie plus grosse part. Le chien est le gardien fidèle et vigi- 
lant de nos habitations; il liait e à une grande distance un malfai- 
teur; il aboie après les pauvres, les chifiTooniers, etc., parce que la 
livrée de la misère est souvent celle du voleur. On a dit de lui, avec 
autant d'esprit que de raison : 

Oui, le chien est Vaca'i de rhoDinie 
£t reoaemi du cbiffonoier. 

Cette antipathie pourrait bien dépendre d'un insliacl de conserva- 
tion ; on sait que les philosophes nocturnes ramassent les chiens 
pour les déponiller et en vendre la peau. Cédrène, le Père Schot et 
Zonare , disent qu'un charlatan faisait jeter lesanneauideceuxqui 
l'entouraient au milieu de la place et que son chien allait les porlerà 
chacun d'eux. LeiboiU {Hùt, Jcad. roy. des Sciefteea^ 1715) a 
vu et entendu un chien qui parlait par écho* 11 prononçait trente 



(1) Les £|j^ptiens avaient un si graod allachemenl pour cet animal , qu'à 
la iDortd^une chienne, il ne devait plus rester un poil «ur loni leur corps, et 
qu'ils se couvraient le visage et le corps de boue. 
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mùU î café f chocolat , assemblée, etc. Le Père Pradier parle de 
chiens qui ont appris la masiqoe ; un cnlrc aalres chantait sa 
partie mp son maître. De nos jours , tout le monde a pn iidmirer 
l'intelligence da chien Muntto ; ceux qui dirigent les aveugles sont 
aussi des modèles de fidélité , d*attachenient et d'adresse. Ce précieux 
animal est susceptible d'une éducation qui triple son inteUigence , 
et qui fait taire sa gloulonoeriedevantsesdevoirs. Nevoit onpas jour- 
uellemenl des chiens porter à leur gueule les provisions de leur maître 
sans y toucher. S'il est attaqué par d'autres chiens , il les défend ; 
s'il n'est pis le plus fort , il en mange sa part. La Fontaine avait 
connu ce fait. Des chasseurs assurent que lor^îqu'on veut connaiLre 
les meiileurschiens d'une portée, on n'a qu'à les ùler tous à la mère , 
et les placer plus loin j celui qu'elle rapporte le premier est le meil- 
leur, ainsi des autres. 

Non-seulement le chien fait éclater sa joie en revoyant son mai- 
treet ceux qu'il affectionne, mais il est heureux de contribuer à 
ses plaisirs» Y a-t-il rien , en effet , de plus expressif que les signes 
du chien de chasse au chasseur , quand cet animal se trouve sur la 
piste du gibier on qu'il l'arrête? il bondit d'allégresse, en lui 
voyant prendre son fusil , et il semble annoncer par sesaboiements ^ 
le bonheur qu'il éprouve de lui être utile. Le langage d'action est , 
chez lui, admirable d'expression, et cet odorat si subtil qui le guide 
si sûrement, n'appartient qu'à lui seul. 

Mon chien bondit, s'écarte ei suit avec ardeur 
L*oiteattdont le* zéphirs vontluî porter Todeur. 
Il t*«pproefae, il le voit, transporté, mais docile, • 
Il mp regarde alors et demeure imniolnlfv 
J'uvâuce, Toiseau part, le plomb que Vœii cooduit. 
Le frappe dant lei airs au moment quMl s'enfuit. 
Il tourne en expirant, sur ses ailes tremblantes, 
El If rhujiiip ost jonché de ses plumes sanglantes. 
Gardant du bieul-aitseul ie doux ressentiment, 
Il vient lécher ma main après le châtiment ; 
Souvent il me rei^arde; humide de tendrcMe, 
Son œil affectueux implore une caresse ; 
J'ordonne, il vient à moi : je menace, il me fuit : 
Je rappelle, il rcTient ; je fais signe, il me suit ; 



Chasseur «ans intérêt, il m'apporte ta proie. 

Nous ne passerons pas sous silence un fait assez curieux , relaiil 
aux chiens pigue-assiettes', il nous a été communiqué par une 
femme de beaucoup d'esprit, Mlle Eugénie de Koquoly. On a ob- 
servé que plusieurs de ces animaux se rendent tous les jours à cinq 
heures au Palais-Royal, et se placent sous les bancs de pierre du 
côté du café de Foi* Aussitôt que quelqu'un bien vêtu passe, ils sor- 
tent de là, le suivent, et, s'il entre dans un grand restaurant , Ils y 
entrent avec lut et y prenneiity à droite et i gauche» leur repas, les 
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garçons regardant le nouveau venu comme étant le maître de ce 
chien. Si, par hnsarr}, la personne qu'ils suivent rî'entre pas au res- 
taurant, le chien va reprendre sa place et continue ainsi jusqu'à ce 
qu'il ait trouvé quelqu'un qui aille y diner, La manœuvre de ces 
chiens les a fait nom a ut chiens pique-asaieUes. 

De l'âge des Chiene* 

Les chiens ont 53 dents : 6 indsivee en haut et 6 en bas, 2 cani- 
' nés en hantet autant en bas, 4 mâeheUères en haut et 12 en bas ; il 
est des chiens qoi ont pinson moins de dénis mâcheliëres. 
Banslajennesse tes dents sont Manches, tranchantes et pointnes. 

La pointe des tncisites forme, avec le saillant de chaque côté, cequ'on 
nomme la fleur de lis. Avec Tâge , la pointe et les saillants se met- 
tent de niveau; la fleur de lis s'efTacc et disparaît quand le chien at- 
teint 5 à 6 ans. Les dents s'allongent et puni'^sefU de plus en plus 
jusqu'à r.îîie de 12 ans. ^jous devons aj ^nh i que l'animal grisonne 
sur le museau , sur !e front, autour des yeux qui deviennent ter- 
nes ; la durée de la vie du chien est de 14 à 16 ansj il en est cepen- 
dant qui vivent plus longtemps. 

CHAPITRE m. 

MALADIES BfiS CHZBITS. 

Moyens de les guérir eoi'-fnême. 

Si la médecine vélérinarre ne s'est pas encore tout à fait élevée 
au niveau des progrès de la médecine humaine, à plus forte raison 
celle de ses branches qui s'applique directement aux animaux do- 
mestiques autres qne le cheval. Un médecin vétérinaire dédaigne 
en général de descendre jusqu'au traitement de l'espèce canine, et 
le charlatanisme profite de ce dédain.' Nous ne craignons donc pas 
de dire que presque tout est à faire pour la connaissance des mala- 
dies des chiens et leur thérapeutique; il en est de même de leur 
chirurgie. Essayons de poser une pierre à Tédiflce, et divisons, pour 
plus de clarté, ces maladies en internes et externes. 

Maladies internes: 

Pour rendre ce travail plus facile à consulter , nous allons suivre 
l'ordre alphabétique. 

Ariffine ou Esquinancie. — Cette maladie a son siège principal 
dans les organes de la déglutition ou dans les conduits de la respi- 
ration. Les causes qui la produisent chez l'espèce humaine sont les 
mêmes qui y donnent lieu chez les chiens, principalement les grands 
échaaffements produits parles fatigues de la chasse. Ceux de ces ani- 
maux qui sont atteints de cette dangereuse maladie ont la respira- 
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lion pénible et douloureuse, point d*appélil, et unegrarKlf» dilîîcullé 
pour avaler ; les yeux sont injectés et larmoyants , et la région gut- 
turale est gotitln [lar ccAïc maladie : à ces symptômes se joint uae 
fièvre dont lalorce est relative à l'intensité du mal. ^ ' 

Dès que la maladie se déclare, on doit s'empresser de saigner ra- 
nimai au poitrail ou de lui appliquer douze sangsues, et cinq à six 
autres derrière chaque oreille ; chaque heure on lui fait avaiet une 
cuillerée de miel rosat et autant de Tioaigre ; enfin on lai donne des 
lavements émoltienls avec de la ^aine de lin , la racine de gni- 
maiiTe» le son boailli, etc. » deur fois par jour. Ce traitement , mis 
en usage en temps opportun, est le plus souvent efficace. 

Atid»^ OreUlon ofi Paroiide, — Cest ainsi qu'on nomme le gon- 
flement des glandes parotides qui, comme chez l'homme, sont pla- 
cées à chaque c6tédn cou, et sécrètent la salive. Cette maladie atta- 
que principalement les jeunes chiens ; elle reconnaît pour cause un 
grand échauffement : voici ses signes caractéristiques. T/nppélit 
diminue au fur et à mesure que ces glandes se gonllent. Bâillements 
fréquents, langue blanche et pâteuse, Hèvre , et, si l'on n'y apporte 
un prompt secours , la mort survient par une asphyxie qui se rap- 
proche de la strangulation. Le traitement consiste à jeter de temps en 
temps dans la gueule du chien dcb demi-cuillerccs de vinaigre, afin 
d*exciter la salivation ; on administre des lavements rafraîchissants; 
on applique des sangsues autour du cou, on revient à cette applica- 
tion si le gonflement ne cède pas ; on réapplique des sangsues et on 
couvre la tête et la gorge de l'animal d'une peau de mouton. Eau 
miellée pour boisson. 

On doit bien se garder de rouler la glande deui on trois fois par 
Jour entre les doigts ; ce moyen n'est propre qu'à augmenter rinflam- 
mation. 

Bouture ou gonflement des articulations. — Cette maladie est en- 
core produite par les fatigues de la chasse; elle consiste en tumeurs 
d'abord molles et ensuite dures, et déterminant Tankilose. Pour la 
combattre, on frotte les jambes malades avec de l'huile de laurier 
incorporée avec de la racine de guimauve pilée, jusqu'à ce que la 
claudicatinu ail cessé. Quand, après une nouvelle chasse, le chien 
boite de nouveau, on doit appliquer le feu sur la bouture, panser 
avec on mélange de miel et <reau-de-vie camphrée jusqu'à la chute 
de l'escarre, et laisser le chien en repos pendant longtemps. 

CoUqueê. — Les chiens sont atteints de diverses sortes de coli- 
ques ; les principales sont les coliques ttwtoraiu, les nerveutei et tes 
MmiiMiifes. Ceux qui en sont affectés crient souvent, se roulent' sur 
le dos, se frottent le ventre contre terre, et vont Jusqu'à se mordre les 
flancs. Les colique^ stercoralcs atteignent les chiens qui font peu 
d'exercice; elles sont produites par une accumulation de substances 
alimentaires dans les irileslins , qui, s'opposanl au cours des matiè- 
res fécales, donne lieu à uae iuilammaliou qui peut être suivie de 
7 S3 
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lagangrèue de rintestio. Les évacuauls sont les moyens à opposer à 
celte maladie, qui, sans cela, peat leur deyenir funeste. Oo leur fera 
donc avaler beaucoup d'huile, et quatre ou cinq heures après le re- 
pas, 00 leur donnera un lavement avec demi-pinte d*eau chaude, ou 
mieux, une décuclion de guimauve , de mauve ou de graine de lin, 
et trois onces de bonne bnile, en les forint ensuite A marcher. Si le 
lavement n*est pas rendu au bout d'un quart d'heure, on donne us 
second lavement, et même un troisième si celui-ci n*opère pas. 

Les coliques vermin^uses sont combattues par les vermifuges, tels 
que i'abâinlhe, les décoctions de camomille et de quinquina, Técorce 
de racine de grenadier, etc. (Voyez f er solitaire.) 

Constipation. — On ne cherche à combattre cet état que lorsque 
le chien lail beaucoup d'eirorls pour se vider. On recourt aux lase- 
ments émollienls et à quelques cuillerées d*huile d'olive prise inté- 
rieurement. L*usage du pain de suie en est un préservatif. 

Caufhireatt Fourbure* — Lassitude douloureuse dans tous les mem- 
bres produite par un excès de fatigue. Les chiens sont alors couchés 
sur le côté, n'étendant qu'avec difficulté les jambes, et poussant des 
cris plaintifs quand on les leur remue. Deux bains chauds avec des 
décoctions émoUienles, tous les jours, et les couvrir ensuite avec 
une petite couverture en Inine. 

Crampes, — Quand les chiens sont atteints de crampes, on se 
borne à étendre le membre qui en est atteint et à le frictionner forte- 
ment avec la paume de la niaui ou avec un morceau de drap. 

Diarrhée» — Cette maladieattaque plus particulièrement les chiens 
au printemps. Il faut alors les nourrir sainement, surtout avec de 
la soupe faite avec du bouillon de viande ; et si, au bout de quelques 
jours, elle ne passe pas, on doit iijouter, deux fois par jour, à la soupe 
une pondre composée de : 



Continuez jusqu'à gucrison. 

Dyssenterie ou flux de sang. — Le cbien qui en est atteint est 
triste, son poil sale, ses gencives blanches, ses excréments sont mê- 
lés de sang; il n'a point d'appélil j on doit le luellre à part, celle 
maladie étant considérée comme contagieuse. Application au poi- 
trail de dix A douse sangsues; un verre de décoction de plantain tons 
les matins pendant quatre ou cinq jours ; lavements émoUients ma- 
tin et soir. Âprès la guérison, un purgatif avec le lait et la manne. 

EmpoUonnemenU, — Les empoisonnements des chiens peuvent 
être produits par un grand nombre de poisons ; mais c'est surtout 
au moyen de l'arsenic ou de la noix vomique râpée. Âu reste, quelle 
que soit la nature du poison » il faut le faire vomir aussitôt au moyen 
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de rémétique oa d« Tipéeienanha en poadre dans une boulette de 
beurre, et leur faire boire ensuite de force le plus de lait et d'huile • 
possible, ou d'eau de savon ; si l'on a quelques données que l'empoi- 
sonnement a été fait avec la noix vomique, on d nnr. après le vo- 
missement, furce eau vinaigrée. î.es liveînents ernollicuts, ou bien 
avec le lait et l'huile, sont égairrnt !it très-uliles dans tous les cas 
d'empoisonnements. Quand les convulsions surviennent, on doilfaire 
«Ttier à l'animal du lait et de l'éther; mais il est rare alors de le sau- 
ver : il eo est de même quand le traitement précité o*esl pas employé 
de soite, et qae Pabsorption du poison a en lien. 

Spiiepiiecu rage-mm, — Le chien qui est atteint de cette maladie, 
au moment de I*attaqoe, éprouve on tremblement générai ; il perd 
l'onle , la vue et le sentiment ; il tombe , épronye des convulsions ; 
ses membres se raidissent; il bave, écume, pousse des cris plaintifs 
ou des hurlements, et mord quelquefois. Quand Taccès est passé, il 
se relève, chancelle, conserve pendant quelque temps l'air hébété et 
souffrant, et paraît bientôt après guéri, jusqu'à une nouvelle atta- 
que. Dans rinccrlitude où nous sommes si cette affection nerveuse 
est ou n'est pas contagieuse, nous conseillons de tenir le chien qui 
en est atteint, séparé, et de la?er la place où il est tombé dans le 
chenil. 

Cette maladie est héréditaire et réputée incurable; nous pensons 
cependant qu'on peut tenter de lui opposer le même traitement que 
pour l'homme. En général, on se borne à faire vomir Tanîmal avec 
une boulette de beurre contenant cinq grains de turbith minéral, à 
le saigner deux Jours de suite ou h lui appliquer chaque fois donxe 
sangsues au cou, et à lui prescrire pendant quinze i vingt Jours un 
régime rafraîchissant. On a quelque espoir de guérison, si les accès 
se montrentè des intervalles pluséloigués, tandis que l'animal meurt 
s'ils deviennent plus fréquents. 

Exdrojihchie ou Rage, 

Soinfi à donner aux personnes mordues, — L'Ii wlrophobie est, 
sans contredit, une des plus terribles maladies; elle se développe 
quelquefois sponianenient chez les chiens; mais, le plus souvent, 
elle se communique par d'autres animaux. 

Dans le premier cas, cette maladie se déclare plu$ pai iicalièrc- 
ment en été, quand les sources sont taries, et en hiver, quand elles 
sont gelées; le défaut d'alimentation, les grandes fatigues, une grande 
excitation de colère, une longue exposition au soleil , en sont aussi 
des causes productrices. L'on voit par cet exposé les moyens pro- 
pres à en prévenir, dans ces cas, le développement. On croit vulgai- 
rement que le défaut de faire couvrir les chiennes, quand elles sont 
en chaleur, peut produire ce mal ; d'autres prétendent que c'est plu- 
tôt la rage -mue. Dans le doute, il convient de les observer avec soin, 
et d'obvier à ce danger par la saignée et par les rafraîchissements. 
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La rage, commuoiquéepar ks nionnrM, se déclare à des époques 
• plus ou moins reculées, rarement après quarante jours ; en Toici les 
symptômes : 

Dès que le cbîen est atteint de la rage , il devient faible, langoîs- 

sant, grogne sans cesse, cherche l'obscurité, refuse de manger et 
surloul de boire ; sa tète et sa queue sont basses ou pendantes, sa dé- 
marche est chancelanle, sa guenîp l)cante et baveuse; son œil est 
fixe, brillant vl hagard ; il mord tout ce qn'i! rencontre ; presque 
toujours ilniûiilic iine nvrrsinn, ou mieux, uur horreur pour l'eau; 
les corps polis ou les couleurs brillantes; enlin, après trente-six heu- 
res . il succombe dans les convulsions. 

Tout Iraileuient , en pareil cas , est infructueux , et Ton ne doit 
pas hésiter à tuerranîroal d'un coup de fusil. S*il a mordu quelque 
autre chien, on doit cautériser les plaies avec le fer ronge, le nitrate 
d^ai^nt ou, i défaut, l'ammoniaque, le séquestrer pendant environ 
deux mois, le nourrir sainement, et lui donner de Teau en quantité. 
Si, maigre cela, Thydrophobie se déclare, il faut de suite lui tirer 
un coup de fusil. 

Gomme le chien, le renard, le loup, le cheval, le canard , etc., 
peuvent être atteints de la rage, et la communiquer à l'homme, il 
est bon, par conséquent , de reproduire ici les moyens à suivre quand 
on a le malheur d'être mordu par un animal qui en est atteinti ?oici 
les conseils donnés par M. Orlila. {Tostcologief t. 2.) 

1° On déshabille la personne mordue, et l'on plonge ses vêlements 
dans Feau afin de prévenir la contagion, dans le cas où ils auraient 
touché la bave. 

Si la morsure est récente, on la laisse saigner et on la presse 
en tous sens pour faciliter récoulement du sang ; alors, on la lave à 
l'eau tiède dans laquelle on a fait dissoudre du sel ou du savon. Si 
la blessure est petite et profonde, on l'agrandit avec un bistouri, et 
l'on presse; si l'épiderme seul est enlevé, cette, opération est inutile. 

3" Ln plrîie e^l lavée avec un linge un peu rude, afin de Tirriler 
et d'en exprimer le sang; il serait même utile d'y appliquer une ven* 

tOUSP. 

4 Oii cautérise ensuite les blessures avec un fer chauffé au rouge, 
ou le beurre d'antimuiiie, le nitrate d'argent, l'huile de vitriol, elc.j 
cette cautérisation doit être profonde; si elle est légère, elle nesuf> 
fit pas pour prévenir la rage, et l'on n'a rien k craindre de trop cau- 
tériser. Si les blessures sont trop nombreuses. Il faut les cautériser 
successivement, en laissant un jour d'intervalle , à commencer par 
celles de la tète. 

S*> Six,à sept heures après l'avoir cautérisé, on applique sur l'es- 
carre un large vésicatoire, qu'on laisse pendant douze heures, puis 
on enlève et coupe l'épiderme avec la pointe des ciseaux, et l'on 
panse comme le vésicatoirc ordinaire. 

6° Quand l'escarre tombe , ce qui a lieu de cinq à huit jours » 
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on cherche à cicatriser la plaie , si toutefois on aparçoil que la ci j- 
térisalion a été plus profonde que la plaie faite par la deat de l'ani- 
ma! ; dans le cas co/Urairc, ou cautérise de nouveau, et, quand la 
deuxième escarre est tombée , on entretient la suppuraLioa pen- 
dant quarante ou cinquante jours , au moyen ^Tun pois à cautère. 

Les boissons doivenl être sadorifiqaos. On a conseillé la décoction 
d*ane once de salsepareille dans une pinte d*eau; mais , si les plaies 
sont trop enflammas , on donne une tisane adoucissante. 

Jauniêie, — C'est une fièvre lente pendant laquelle les genci?es, 
les yeux et les lèvres des chiens deriennent jaunâtres ; le poil a une 
teinte sale ; tristesse , queue basse , inappétence , urine épaisse et 
difficile. — Diète. — Décoction d'orge miellée, lavements émol- 
lients auxquels nri njoule une laitue et une poignée de cerfeuil, et 
Ton finit \>àr un j)urgatif avec la manne difjsoiîtc dans le lait. 

Maladie des chiens. — Cette maladie est particulière à l'espèce 
canine ; elle attaque principalement les jeunes chieiis , et fait périr 
environ la moitié de ceux qui en sont attcirUs ; quoique contagieuse, 
elle u'aUaque jamais deux fois le même animal. On assure qu'elle a 
été importée d'Angleterre en Franee, vers 1764. C'est un véritable 
protée qui se montre sous diverses formes ; en Tolci les symptômes 
principani : en général , il y a d*abord tristesse j faiblesse , inappé- 
tence , bientôt après pesanteur et douleurs de tète , yeux rouges , 
gueule chaude , quelquefois un catarrhe nasal se déclare avec un 
écoulement par les naseaux d'une humeur qui en obstrue l'ouver- 
ture ; la langue est enduite d'un mucus jannfttre ; d*autres fois , au 
lieu de ce catarrhe , c'est une ophthalmie qui succède aux premiers 
symptômes; les yeux devierintMit très-rouges et chassieux ; l'altéra- 
tion de la cornée survient, et la perte de l'œil en est le résultat. H . 
est entin des cas où l'animal est très-inquiet et a des mouvements 
convulsifs ; son œil est hagard ; il pousse des cris plairuifs, il erre çâ 
et là, et mord tout ce qu'il rencontre, ce qui, pouvant le faire 
soupçonner d'être alleinl de la rage, exige qu'on s'en délivre. Au 
reste, quelle que soit la forme que revêt celte maladie, la peau 
de ranimai est constamment brûlante , et le poil sale et hérissé. 

Quelques chiens succombent promptement; ceox qui éprouvent 
une ophthalmie on on catarrhe traînent plus longtemps , et finis- 
sent par périr dans des convulsions; ceux enfin qui s'en tirent , res- 
tent paralysés de quelques parties , ou sont atteints de cette aifec- ^ 
tion connue sous le nom de danse de Saint-Guy. 

On prévient cette maladie en purgeatit les jeunes chiens tous les 
mois avec de la maime dans du lait ; la dose est de demi-once, 
lors du sevrage , qu'on porte ensuite jusqu'à deux onces et demie , 
au fur et à mesure cfue ranimai devient plus fort. Quand la maladie 
est déclarée , voici les moyens propres à la combattre : on com- 
mence par séparer l'animal des autres , eton le fait vomir de suite 
avec deux ou trois grains d'émétique dans du lait , suivant sa forpe 

S3. 
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et son âge; ce moyen suflSl quelquefois pour 5a guérison , sinon, 
on recourt anx purgatifs ; on donne Taloès à la dose d*un à deos 
gros par jonr, soit en nature, soit en iMuletles dites avec le beurre 
et la fleur de soufre. SI le mal ne cède point, et que rbumenr nasale 
soit d'un Jaune verdâtre , ou que la maladie soit rebelle au traile- 
ment « on place un ou deux sétons au cou , que Ton panse avec l'on- 
guent suppuratif. Les yeux et les naseaux doivent être lavés et 
injectés souvent avec des décoctions émollientps ; des lavements 
<^enlb!ables sont aussi très-uliles , surtout le début do la mala- 
die. La boisson est l'eau d'orge ou de riz miellée; la nourriture doit 
être bornée à du bouillon et du lait ; il est des vétérinaires qui coo> 
âeilient d'y ajouter de la fleur de soufre. 

Il en est qui disent qu'on peut faire avorter cette maladie en don- 
nant au cbîen, dès le début, trente gouttes d*éther snlfurique dans 
un demi-setier de lait : souvent en vingt-quatre heures il s'opère un 
heureux changement, et le chien est guéri au bout de quinse Jours: 
quelquefois on doit renouveler cette sorte de potion cinq à six jours 
après la première* Ce traitement n*est bon que lorsque la maladie 
s'annonce avec un caractère nerveux. 

11 arrive souvent que la perte de l'odorat, de la vue, dos mouve- 
ments nerveux, etc. , sont les suites de cette maladie^ on doit les 
c jnibattre au moyen de l'éther sulfurique à de petites doses et à plu- 
sieurs reprises: etquand la guérisoii est complète, il faut purger 
ie chien deux fois avec de la manne et du sirop de chicorée à huit 
jours de distance Tun de l'antre. 

RHentUm d'urine* — On connaît cette maladie en ce que le 
chien lève souvent la cuisse pour pisser, et qu'après plusieurs efiforts , 
il ne peut le faire qu'imparfaitement. On combat cet étet par les 
bains tièdes, les lavements émollients, la tisane d'orge, de ris ou 
de lait, miellée et nitrée. 11 en estqui lui font prendre tous les ma- 
tins un verre de vin blanc dans lequel on fait bouillir le quart et 
même la moitié d'une rave noire coupée en morceaux et d'une poiG^nêe 
de feuilles d'aspcrges j la nourriture doit être adoucissante et rafraî- 
chissante. 

Du part et des eiigorgementa laiteux, — La nature est presque 
toujours suffisante pour la délivrance des chiennes, inaii» si le part 
devenait laborieux et difficile par un état de faiblesse qui s'opposât 
à la contraction de l'utérus, ete. , ou que celte contraction fût trop 
forte et que le col de la matrice se resserrât au lieu de se dilater, il 
faudrait alors| dans le premier cas, donner à ranimai un verre de 
vin chaud sucré, dans lequel on aurait fait infuser de la cannelle; 
dans le second cas, il faudrait recourir i la saignée. 

Pour obvier aux engorgements laiteux, on applique sur les ma- 
melles un cataplasme fait avec le persil pilé et le vin blanc; si les ma- 
melles deviennent dures et douloureuses, on les frotteavec de l'onguent 
pupuleum ou de l'huile de laurier; enfin, ce qui est très-rare, si Ten- 
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gorgement dégénérait Cil squirrhe, ou reiiIeveraiL avec le bisluuri. 

Les lavements, les purgatifs doux , la nourriture végétale cpri- 
vienoeot dans cette médicetion. 

SooHmt* — Cette maladie a les symplômes suivants : gencives 
noires, dents vacillantes, jaunâtres et tombant peu à peu, amaigris- 
sement et faiblesse, etc. On doit recourir aux antiscorimtlques ordi- 
naires ; cette maladie se montre rarement chez les chiens. 

Des vers, et prineipatement d» ver solitaire, — Les chiens sont 
sujets à des affections vermineuses et principalement au tœnia ru- 
bané; ils sont alors tristes, le poil est leme et hérissé, ils poussent 
des cris plaintifs, mordent tout ce qu'ils rencontrent, éprouvent des 
convulsions plus ou moins fortes, rcndi nt avec leurs excréments 
des fragments de ver, etc. Ces vers sont combattus par les décoc- 
tions de camomille, d'ail, d'absinthe, dequinquina, et mieux encore 
par une decuclion d ecorce de iaciucde grenadier dans du via blanc. 

C0HT£ DE LaN^EL. 

{La suite a un numéro prochain, ) 

YARI£I£S. 

Établissevert D'OR HoovtL «pfoaaoBB roua tas cocasas. — De 

temps immémorial on se plaint à Bruxelles du défaut d'un local, d*un 
bâtiment convenable pour la célébration des fêtes nationales données 
soit exclusivement aux frais de l'Etat, soit sousses auspices. M. C. Van- 
derstraeten , architecte et ingénieur honoraire au corps des ponts et 
chaussées, a découvert un emplacement qui est aussi rapproché que 
possible de la ville et sur lequel on pourrait élever à peu de frais : 
I*" tous les bâtiments nécessaires à la célébration des fêtes nationales, 
et établir provisoirenuril un cirque pour ces fêtes; 2° une vaste espla- 
nade pour les manœuvres iiiiliLairesj et 5" un magnifique hippodrome 
pour les courses de chevaux. 

Le cirque qui remplirait cette triple destination, serait placé entre 
les portes de NinoTC et d'Anderlecbt; il occuperait le versant méri- 
dional des hauteurs de Scheut vers la ville, son aie longitudinal 
. serait parallèle à la partie du canal de Charleroi nommé le Bassin 
des Hospices de Bruxelles ; il n'interromprait la circulation d'aucun 
chemin, d'aucune voie d'eau, et n'exigerait la démolition d'aucun 
bâtiment; enfin la superficie du terrain à acquérir ne contient ni 
jardins, n! vergers, ni arbres, conditions qui semblent réunies pour 
favoriser l'exécution du projet. 

Après s'être assuré des proportions des i>rincipaux hippodromes 
d'Angleterre, M. Vanderstraeten a cru devoir tixer la longueur totale 
de celui qu'il projette à 900 mètres, et sa largeur à 300 mètres, la 
surface terminée par deux hémicycles mesurerait 2î50,6s") mètres 
73 centimètres ou plus de 2î5 hectares; le tour complet de l'arène 
présenterait un développement de 1,671 mètres cenLimètrcs; 
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61 mèlres 91 centimètres de plusque le raille anglais ; la partie du 
milieu aurait 1 50 mètres de large ; ces deux dernières dimensions 
Bont en tout conformes à celles qui sont tracées sur ta plaine de 
Honplaistr, mais Tarèoe aurait une largeur de 3S mètres, c'est-à- 
dire S mètres de plus. 

Le long do contre-fosse séparant le cirque de la (figue du canal de 
Charleroi, se trouverait un espace de 40 mèlres de large, longeant 
le cirque dans toute son étendue, et réservé pendant les courses aux 
cavaliers et aux équipages. Quin/e voitures pourraient y circuler de 
front ou y statiotiner sur un doubk r ui^ au nombre de plus de 800. 

La partie opposée, oîTraiil la luèine largeur, serait adossée à la 
montagne, dans le revers de laquelle, à l'instar des llicàtres des an- 
ciens, seraient découpés sept gradins gazonnés, lecheniin courounaat 
le cirque formant un huitième gradin; ils seraient réservés aux pié- 
tons, et chacune de ces marches large de 8 mètres aurait une hauteur 
d*an mètre cinquante centimètres,de sorte que les spectateurs placés 
sur le dernier gradin ou chemin du couronnement seraient élevés de 
douze mètres au-dessus du sol, qui serait aplani au niveau de la 
digue du canal. Cet amphithéâtre pourrait contenir à Taise 63 millé 
personnes. 

A raison de l'agglomération de celte quantité de spectateurs sur 
un seul point, à raison surtout de la possibilité de celle aggloméra- 
tion, lorsque les Cèles publiques auraient lieu le soir, M. Vander- 
straelen a disposé ic tracé de communications larges et directes, qui 
auraient non-seulement pour but d'assurer le prompt el sùr écoule- 
ment de la foule réunie sur le champ du cirque, mais aussi l'avan- 
tage de réunir plus qu'ils ne le sont actuellement les faubourgs de 
Saint-Gilles, d'Anderlechtetde Molenbeek-Saint-Jean. Les directions 
des rues tracées dans le faubourg d*Anderlecht ont été eo outre en 
partie déterminées par la posiiionde l'Âbaitoiret de rBcole vétérinaire. 

Gomme esplanade militaire l'utilité du projet est cncolre mieux 
démontrée. Le cirque aiirriit la même longueur que le Ghamp-de-Mars 
de Paris et 60 mèlres de plus en largeur; sa proximité de la vi!îf 
permettrait des revues générales qui ne peuvent niiintenant avoir 
lieu; le département de la guerre serait dispense de la location 
onéreuse d'une plaine de 25 beclares de terres arables, située à trois 
quarts de lieue de Bruxelles et à laquelle on ne parvient que par des 
chemins de traverse souvent impraticables. 

A ce projet, qui a obtenu rassenlimeot et l'approbation de toutes 
les autorités consultées, notamment du département de la guerre, 
M. Tanderstraeten en rattache quelques autres, utiles sans doute, 
mais dont la réalisation est moins indispensable. Tel est le projet d'éta- 
blissement d*une Ecole de natation, la construction d'une caserne de 
civalerie, la création d'un Jardin Botanique. Pour le moment il nous 
p irait suffisant de s'en tenir au projet principal, à l'établissement du 
Cirque, placé dans une si heureuse situation que les spectateurs ver 
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raient se dérootor devant enx Braxalles tout entier avec son Parc et 
SCS TÎngt-cinq mille maisons; à gauche le faubourg de Schaerbeek, 
et à droite, par un piquant contraste, le pays montueux et boisé de 
Forêt. Au bas la Senne et le cannl de Chnr]orni. Nous comprenons 
trop bien quelle ininiense influence aurait l'exécution de semblables 
pro]<>ts sur la [)rospérité de la capilable pour ueu pas bâter de tous 
nos vwuj^ la réalisation. 

pE ici iiÉ voMSL ÉLEVER DES FAiSAî^s. — Il convicnt d*abord d'ap- » 
propiicr une localité à cet effet. (v<tristroire en bonne exposition, 
au levant ou au midi , des parquets qui doivent avoir douze pieds 
carrés sur sept d'élévation , et être treillagés à partir de trois pieds 
de terre ; ces Irois pieds seront des murs légers. Placer an milleii on 
Inchoir de huit pieds, qui sontiendra au milieu le filet qui doit cou* 
vrîr. Faire à rintériear une butte ou abri, une ange pour placer le 
grain et une autre pour Teau. 

Disposer à Tavance un bâtiment pour mettre couver et des bottes 
pour placer les élèfes au moment de leur éclosion. Bottes de deux 
pieds et demi de long sur quinie pouces de large, et autant de hau- 
teur au fond, dans lesquelles on ménagera une case carrée pour la 
poule domestique. CeUe case, grillée au-devant, atin que les élèves 
puissent sortir et rentrer sans que la poule puisse s'échapper, et re- 
couverte d'une planche mobile au moyen de laquelle la main s'in- 
troduira facilement dans l'intérieur de la boite pour la nettoyer; au- 
devant , cette boite est couverte d'un petit ûlet qui s'accroche à des 
clous placés autour. 

Placertlans chaque parquet, dès le mois de février, un coq faisan 
et six poules auxquelles on donnera une nourriture écliauffante pour 
accélérer la ponte qui commence Tcrs le 10 avrih 

Les poules pondent sans adopter de nid, au premier endroit venu, • 
et le coq mange souyent les œufs* Il faut donc être soigneux de les 
faire ramasser plusieurs fois par jour, les réunir et les placer au frais. 

Les mettre couver à mesure, au nombre de dix-sept, sous des pou- 
les domestiques éprouvées à l'avance pour s'assurer qu'elles sont 
bonnes couveuses ; soigner ces poules, les lever au moins une fois 
par jour sous uue mue où on les laisse une demi'beure pour se vider- 
et se nourrir. 

Au bout de vingt-cinq jours, i'eclosion a lieu. Le faîsandier doit 
la protéger par ses soins, en plaçant, à mesure de leur naiss;>nce, les 
faisandeaux dans une petite boUe garnii de laine auprès du (eu. 

Le premier Jour ils n'ont pas besoin de nourriture. 

Le lendemain, on les place dans les bottes an soleil avec la poule, 
et on les nourrit de larves de fourmis. D'abord les plus petites possi^ 
bles, et on donne à la poule une bonne poignée par jour d'avoine ou 
d'orge, et de l'eau fraîche souvent dans un vase plat, oà les petits 
ne puissent pas se noyer. 
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Le s^oar à la hotta ne doit dorer qae dix on douze jours, au boul 
desquels il faut ouvrir celle botte d*où les faisandeaux sortent et 

rentrent à volonté. 

Peu à peu les élèves prennent Thabitade sauvage et se répandent 
autour du lieu où ils ont été élevés. Si on veut les habituer ailleurs, 
il faut les y transporter de bonne heure avec la poule. Si on îps élève 
seulement pour une volière, on les y pince quand ils sont adultes 
seulement alors, parce que, enfermés plus tôt, ils roiitrnrleraient des 
maladies et se tueraient les uns les autres au moment de la mue. 
C'est là le point essentiel pour la réussite. 

Il n'y a aocon InconTénient à les laisser libres jusqu'au roots de 
septembre; ils ne s'éloigneront pas de la poule, qu'il fantjnsqne-là 
conserver dans ta botte. 

On les nourrira aussi longtemps que Ton pourra et abondamment 
de larves, puis de petit blé; ensuite d'orge, qui est Taliment le meil- 
leur pour les faisans , hors le temps de la ponte, car alors il faut 
ajouter le chcnevis et le sarrazîn. 

Les élèves de perdreaux se font de même, sauf ce qui est relatif 
aux parquets, qui ue sont pas nécessaires. 

Fête ooNfiÊE a l'héritier du trôive de Rissie. — Une descripti on 
curieuse du séjour de Théritier du trône à Orenbourg a été donnée 
par les journaux russes. 

u Lh Kirgis-Kaisibs et les Baehicirs, informés de l'arriTée du 
prince, se sont rapprochés de la TiIle avec leurs tentes et leurs trou- 
peaux. Le grand-nduc, accompagné de son état*maJor, monté sur un 
cheval kîrgis, alla visiter ces habitations nomades ; les sultans sor- 
tirent au-devant de lui, et bientôt commencèrent des courses de che- 
vaux; 20 KirgiS'Kaisibs, montés sur des chevaux de la race kibris, 
ont fait quatre fois le tour d'un hippodrome d'une lieuc de France. 
Les meilleurs coursiers ont été offerts au grand-duc, qui, en les 
acceptant, donna à chacun des cavaliers qui les montaient 300 rou- 
bles. Après quoi, dix Bachkirs, montes sur des chameaux, ontrèrenl 
en lice; ils poussèrent des cris sauvages et parcoururent deux fois 
Tbippodromc avec une vitesse prodigieuse. Le grand-duc accepta un 
chameau, rémunéra le cavalier. Les courses finies, le prince entra 
dans les tentes des sultans pour se rafraîchir. -A la nuit tombante, 
les steppes furent Illuminées au moyen de tonneaux de poix et de 
goudron qui flambloyaient sur mille points. Un magnifique pavillon 
s'élevait an milieu des steppes : les dames, les hommes de la ville et 
des campagnes y arrivèrent en foule; et le grand-duc, accompagné 
des Kirgis et des Bachkirs, s'y rendit aussi. 

» Une musique bruyante donna le signal du bal. f/étaîl un spectacle 
curieux de voir les élégantes et les élégants, misa la mode de Paris, 
se mêler, se grouper avec les hommes et les femmes costumés à la 
bachkir, à la kirgis. Le grand-duc portait son habit d'hetman des 
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Cosaques, il dansa beaucoup et ne quitta le bal qu*à Taulic du jour. 
Â une heure après midi, le régiment des Cosaques d'Orcnbourg, 
ceux des Bachkirs et Kirgis-Kaisibs, les 8" et 9° batteries d*artillerie 
des CosaqaeSy se réanireol dans la plaioe; le grand-doc commanda 
en personne les manœuvres et fit exécoter des érointions moitié à 
reoropéenne, moitié à Tasiatique; Tagilité et Fadresse des cavaliers 
rivalisait avec celle de leurs chevaux. » 

Ecole vétérii^aiee £t d'agriccltcrs. — Depuis le 7 décem- 
bre 1836 jusqu'au 1** septembre 1857, 655 chevaux, 44 chiens et 
4 vaches malades, appartenant à des particuliers, ont été admis aux 
visites gratuites de la clinique à TEcole vétérinaire et d'agriculture 
de l'Etat, à Guregbem-lez-Bruxelles, et opérations y ont été 
faites, aussi gratuitement, sur ces animaux, sous les yeux des 
élèves. 

Pendant ce même laps de temps, 106 chevaux, dont 101 sont 
sortis complètement guéris, et 89 animaux de diverses espèces, ont 

été traités dans les hôpitaux de cet établissement. 

Le prix de la pension des animaux malades ou blessés, envoyés 
par des particuliers, est fixé, tous frais de nourriture, de traitement 
et de médicaments compris : 

1® Pour les chevaux, à fr. 150; 

2® Pour les bêtes à corne;?, à 60; 
5® Pour les moutons, chèvres, 

porcs et chiens , à 40. 

On ne reçoit que des animaux atteints de maladies non conta- 
gieuses. 

On continue à admettre à la visite gratuite du professeur de cli- 
nique, tous les malins, de 8 à 9 heures, tous les animaux iHalades 
qui y sont présentés, et on leur fait gratuitement toutes les opérations 
nécessaires. 

Haras de l*Etat. — Il résulte des renseignements fournis à la ' 
section centrale de la chambre des représentants, qoe le haras de 

TElat renferme soixanle-deux étalons, que le gouvernement espère 
pouvoir en acquérir quelques-uns encore avant le n»ois de février 
prochain, <n qu'il compte établir cette année trente stations au lieu de 
vingt-cinq datis les diverses provinces. 

— Un accident qui pouvait avoir les suites les plus funestes es 
arrivé h Beaugency. Un homme avait deux furets âgés de trois mois 
et bien apprivoisés. Les ayant laissés libres dans une chambre où 
était couché seul un petit garçon de huit mois, Tun d'eux pénétra 
dans son berceau, et lui fit au visage des blessures si nombreuses 
qu'il en a été coiuplé plus de cent ; c'est aux yeux surtout qu i] sem- 
ble s'être attaqué de préférence. Une succion plus ou moins prolon- 
gée paraissait avoir été opérée sur chacune de ces entamures. On ne 
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sait combien de temps le petit malbeureox fut en proie à ce supplice. 

Lorsqu'on l'en délivra, les paupières, d*cnlre lesquelles s'écoulait 
abondamment une eau sangiiinolrntr, Plaicnt tropgonilées pour per- 
mettre d'apercevoir le globe de l'œil; aussi serait-ii difficile de se 
figurer le désespoir de sa pauvre mère. 

Crassfs a corRRE. — Li Société des Chasses à courre commen- 
cera ses chasses de Tannée drins !a forêt de Soignes, le samedi 
25 décembre ; elles auront iieu tous U s mardis et samedis, comme 
Tan dernier, lorsque le temps le permettra. 

EnGRAis Jacffret. — Le Journal des Haras a eu plusieurs fois 
occasion d'entretenir ses lecteurs de Timporlante découverte 
de M. Jauflret pour la fabrication d*un engrais sans le secours des 
bestiaux ; les avantages de ce procède sojit trop généralement connus 
d'ailleurs pour qu'il soit nécessaire de les reproduire ici; notre in- 
teiiiton est de nous borner quant à présent à faire connaître que 
M. Ch. Bouyct, domicilié Boulevard de l'Observatoire, n° 46, à 
Bruxelles , est porlear d'on breret d*iiii|>ortation pour cet objet et 
qa'il s*occQpe actifement de Texploiter et de faire joair les cultiva- 
teurs belges de ce bienfait* Les sentimeats philanthropiques qui diri- 
gent M« fiouyet dans le mode de souscription qu'il a adopté, doi- 
vent lui assurer le concours éclairé de tous les grands propriétaires 
auxquels il serait superflu de recommander r£ngrai3 Jauffret. 

On souscrit chez le breveté . on l'on peut se procurer les rensei- 
goements les plus détaillés ^ ainsi que chez ses agents. 
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De Téducation des chevaux en France , en Angleterre et en 

Arabie 122 

ART VÉTÉRINAIRE. 
Traitement de la pleuro-pneumonie des bétes à cornes. . . 

VARIÉTÉS. 

Loups pris pour des lapins, Cl. — Nouveau règlement de courses, — 
Etalons donnés par l'Etal à la province de Luxembourg, th. — Saillie des 
étalons de TElat, M. — Nouvel hippodrome à Londres, ib. — Enseigne- 



ment agricole, 134. — Recueil des manœuvres d^armée par le général Van- 
dermeere, 144. — Haras de Tervuercn, 2ûiL — Précautions à prendre 
contre la morve des chevaux, 2Û7. — Cours d*hippialrique à suivre par les 
officiers de Tarmée, ib. — Ecole vétérinaire de TElal, 2ûiL— Vente du haras 
de Hampton,2fîâ< — Nomination d^un inspecteur des haras, 211. — Bi- 
bliographie, ib. — Résultats de la vente du haras de Hampton et de celui 
désir Mark-Wood, 55£L — Pari singulièrement vide. ."3 1 — Etablisse- 
ment d^un nouvel Hippodrome pour les courses, 587. — Procédé pour 
élever les faisans, SfiiL — Féte donnée à Théritier du trùne en Russie, 500. 
— Ecole vétérinaire et d'agriculture, SiH. — Haras de PElat, ib. — Chasses 
à courre, — Engrais Jauffret, ib. 
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